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PRÉFACE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 


($. ï. IJorsqüe, vers Te coramenccTnentdusircIcoù nous- 
sommes, le C7.ar Pierre jetait les fondementsde Péters- 
bourg , ou plutôt de son empire , personne ne prévoyait 
le succès. Quiconque aurait imaginé alors qu'un souve- 
rain de Russie pourrait envoyer des (lottes victorieuses 
aux Dardanelles , subjuguer la Cri niée, chasser les Turcs 
de quatre grandes provinces, dominer sur la mer Noire,, 
établir la plus brillante cour del’Kurope, et faire fleurir- 
tous les arts au milieu de la guerre, quiconque l’eut dit 
n’éùt passé que pour un visionnaire. 

Mais un visionnaire plus avéré est l’écrivain qui pré- 
dit, en 17 Gi , dans je ne sais quel contrat social on inso- 
cial, qye l’empire de Russie allait tomber. Il dit erb 
propres mots« Les Tartares, ses sujets ou ses voisins > 
» deviendront ses maîtres et les nôtres; cela me paraît 
3) infaillible. » 

C’est une étrange manie que celle d’un polisson qui 
parle en maître aux souverains, et qui prédit infàiilible- 
ment la chute prochaine des empires , du fond du tonneau 
où il prêche, et qu’il croit avoir appartenu autrefois h 
Diogène (1). Les étonnants progrès de l’impératrice 

(i' Nous ne croyons pas que jamaisles Tartares se rend ent 
tes maîtres île l'Ëurope. Les lumières, dont il ne faut pas con- 
fondre les progrès avec la perfection des arts.de la poé.,ie» 
de 1 éloquence , ne peuvent manquer de s’accroître et dose 
répandre-, et elles opposent aux Tartares une barrière que J», 
fe'roi i é ne petit vaincre. 

Mais le célèbre J. J. avait pris le parti de soutenir que plus 
• n était ignorant , plus on avait de raison et de vertu. N ou SL 
'«tutoies fâchés que, dans ce passage et dans quelques autr»s 
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4 PRÉFACE 

Catherine II , et de la nation russe , sont une preuve as- 
sez forte que Piorre-le-Grand a bâti sur uu fondement 
ferme et durable. 

Il est même de tous les législateurs , après Mahomet , 
celui dont le peuple s’est le plus signalé après lui. Les 
Ilomulus et les Thésée n’en approchent pas (i). 

Une preuve assez belle qu’on doit tout en Russie à 
Pierre-lc-Grand, est ce qui arriva dans la cérémonie de 
l’action de grâces rendues à Dieu, selon l'usage ,clansla 
cathédrale de Pétersbourg , pour la victoire du comte 
d’Orloi qui brûla la flotte ottomane toute entière , cm 7 70. 

Le prédicateur, nommé Platon, et digne de ce nom, 
passa, au milieu de son discours, delà chaire où il par- 
lait, au tombeau de Pierre-le-Graud, et embrassant la 
statue de ce fondateur: « C’est loi, dit-il, qui as rem- 
» porté cette victoire , c’est toi qui as construit parmi 
» nous le premier vaisseau , etc. etc. » Ce trait que nous 
avons rapporté ailleurs, et qui charmera la postérité la 
plus reculée, est, comme la conduite de plusieurs otii- 
piers russes, un exemple du sublime. 

AI. de Voltaire ail paru refuser à un homme libre le droit de 
parler avec liberté' des souverains , el de juger leurs actions ; 
mais sil’ou examine ces passages, ou verra que dans tous il 
défend un prince qu’il regarde comme un bomme supérieur , 
contre un écrivain qu'il n’estime point. Ce n’est donc pas a 
uu citoyen qu’il refuse le droit de juger les rois, c’est à un 
déelamateur qu'il refuse celui de juger un grand homme. On 
peut croire qu’il s'est trompe’ dans son jugement sur le mé- 
rite d’un philosophe ou d’un historien, maison ne doit pas 
l'accuser d’avoir commis envers le genre humain le crime de 
s’èLre élevé contre un de ses droits. \Edii. de Kehl ) 

(1) Le czar Pierre avait Hps oLats immenses, beaucoup 
d'hommes et de productions ; il forma une armée cl une hotte , 
el dès lorsil eut formé un puissant empire. Rome n’était qu’un 
village, et en quatre siècles de victoires continuelles elle 
forma un empire six fois plus peuple que celui de Russie, rt 
six fois plus grand , si on ne compte pas les de’serts pour dev 
provinces. ( Edii.de Kehl.) 
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Ua comte tle Shouvalof, cliaiubellau.de l'impératrice 
Elisabeth, l'homme de l'empire peut-être le plus ins. 
truit, voulut, en 1759, communiquer à l’historien de 
Pierre les documents authentiques nécessaires , et ou u’a 
écrit que d’après eux. 

§. II. Le public a quelques prétendues histoires de 
Picrre-le-Grand ; la plupart ont été composées sur des 
g r/.eltes. Celle qu’on a donnée k Amsterdam, en quatre 
volumes, sous le nom du boyard Nestesuranoy , est une 
de ces fraudes typographiques trop communes. Tels 
sont les Mémoires d’Espagne sous le nom de don Juan 
de Colmenar, l'Histoire de Louis XIV, composée, par 
le jésuite La Motte sur de prétendus Mémoires d'un 
ministre d'état, et attribuée k La Martinière ; telles 
sont l’Histoire de l’empereur Charles VI, et celle du 
priuce Eugène, et tant d’autres. 

C’est ainsi qu’on a fait servir lu bel art de l'impri- 
merie au plus méprisable des commerces. Un libraire 
de Hollande commande un livre comme un manufaetto- 
ricr fait fabriquer des étoiles ; et il se trouve malheureiir 
sement des écrivains que la nécessité force de vendre 
leur peine k ces marchands, comme des ouvriers h leurs 
gages ; de 1 k tous ces insipides panégyriques et cas libelles- 
dillhmatoires dont le publie est surchargé : c'est un des. 
vices les plus honteux de notre siècle. 

Jamais l’histoire n’eut plus besoin de preuves au- 
thentiques que dans nos jours, où l’on trafique si iuso, 
flemment du mensonge. L’auteur qui donne au publie 
l’Histoire de l’empire de Russie sous Pierre le-Grand 
est le même qui écrivit, il y a trente ans, l’Histoire de 
Charles XII, sur les mémoires de. plusieurs personnes, 
publiques, qui avaient long-temps vécu auprès, de ce 
monarque. La présente histoire est une coufiemation et 
uu supplément de la première. 

Ou se croit obligé ici, par respect pour le public e£ 
pour la vérité, de mettre au jour un témoignage irvû- 

4 * 
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cusablc, qui apprendra quelle foi on doit ajouter à rili.s- 
toirr de Charles XII. 

Il n’y a pas long-temps que le roi de Pologne, duc <Ic 
Lorraine , sefesait relire cet ouvrage, a Coramerci ; il fut 
si frappé de la vérité de tant de faits dont il avait été lo 
témoin, et si indigné de la hardiesse avec laquelle ou 
les a combattus dans quelques libelles et dans quelques 
journaux, qu’il voulut fortifier, par le sceau de sou 
témoignage, la croyance que mérite l’historien ; et que , 
lie pouvant écrire lui-même, il ordonna à un de ses 
grands oflicicrs d’en dresser un acte authentique (i). 

Cet acte envoyé à l’auteur lui causa une surprise 
d'autant plus agréable qu’il venait d’un roi aussi instruit 
de tous ces évènements que Charles XII lui-même, et 
qui d’ailleurs est connu dans l’Europe par son amour 
pour le vrai . autant rue par sa bienfcsancc. 

On a une foule de témoignages aussi incontestables 
sur l’Histoire du Siècle de Louis XIV , ouvrage non 
moins vrai et non moins important, qui respire l’amour 
delà patrie, mais dans lequel cct esprit de patriotisme 
n’a rien dcrolxi à la vérité, et n’a jamaisni outré le bien, 
ni déguisé le mal 5 ouvrage composé sans intérêt, sans 
crainte et sans espérance, par un homme que sa situa- 
tion met en état de ne flatter personne. 

Il y a peu de citations dans le Siècle de Louis XI V , 
parce que les évènements des premières années, connus 
de tout le monde, n’avaient besoin que d’être mis dans 
leur jour, et que l’auteur a été témoin des derniers. Au 
contraire, on cite toujours ses garants dans P Histoire de 
l’empire de Russie, et Je premier de ces témoins c’est 
Pierrc-le-O raud lui-même. 

tj. II f. On ue s’est point fatigué, dans cette histoire 
de Pierre-le-Hrand, à rechercher vainement l’origine 
de la plupart de* peuples qui composent l’empire im- 
mense' de Russie, depuis le Kamtchatka jusqu’il la mer 

(1) Il est imprime au-devant de l’IIisloint de CLarlesXir 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE. 7 

Lui tique. C’est une étrange entreprise de vouloir prou- 
ver, par des pièces authentiques, que les Huns vinrent 
autrefois du nord de la Chine en Sibérie, et que les 
Chinois eux-mêmes sont une colonie d’ Egyptiens. Je 
sais que des philosophes d’un grand mérite ont cru voir 
quelque conformité entre ces peuples; mais on a trop 
abusé de leurs doutes; on a voulu convertir en certitude 
leurs conjectures. 

Voici , par exemple , comme on s’y prend aujourd’hui 
pour prouver que les Égyptiens sont les pères des Chi- 
nois. Un ancien a compté (pie l’Egyptien Sésostris alla 
jusqu’au Gange; or, s'il alla vers le Gange, il put aller 
à la Chine, qui est très loin du Gange; donc il y alla: 
or la Chine, alors n’était point peuplée; il est donq, clair 
que Sésostris la peupla. Les Egyptiens dans leurs fêtes 
allumaient des chandelles ; les Chinois ont des lanternes ; 
donc on ne peut douter que les Chinois ne soient une 
colonie d’Egypte. De plus, les Egyptiens ont un grand 
fleuve: les Chinois en ont un. Enfin il est évident que 
les premiers rois de la Chine ont porté les noms des 
Anciens rois d’Egypte: car ylans le nom de la famille 
Y u , ou peut trouver les caractères qui, arrangés d’une 
autre façon, forment le mot Menés. Il est donc incon- 
testable que l’empereur Yu prit son nom de Menés, 
roi d’Egypte , et l’empereur Ki est évidemment le roi 
Alors , en changeant /c'en a , et * en tocs. 

Mais si un savant de Tobol ou de Pékin avait lu quel- 
qu'un de nos livres, il pourrait prouver bien plus dé- 
monstrativement que nous venons des Troycns. Voici 
comme il pourrait s’y prendre et comme il étonnerait 
son pays par ses profondes recherches. Les livres les 
plus anciens , dirait-il , et les plus respectés dans le petit 
pays d’occident, nommé France, sont les romans: ils 
étaient écrits dans une langue pure, dérivée des anciens 
Romains qui n’ont jamais menti. Or„ plus de vingt de 
ces livres authentiques dépotent q uc Francus , fondateur 
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8 PKÉFACK 

de la monarchie des Francs, était fils d’Hector; Ienont 
d’IIector s’est toujours conservé depuis dans la nation ; 
et même, dans ce siècle, un de ses plus grands géné- 
raux s'appelait Hector de Villars. 

Les nations voisines ont reconnu si unanimement 
cette vérité, que l’Arioste, un des plus savants italiens, 
avoue, dans son Roland, que les chevalins de Charle- 
magne combattaient pour avoir le casque d’Hector. En- 
fin, une preuve sans réplique , c'est que les anciens 
Francs, pour perpétuer la mémoire des Troycns, leurs 
pères, bâtirent une nouvelle ville deTroyes en- Cham- 
pagne; et ces nouveaux Troyens ont toujours conservé 
une si grande aversion pour les Grecs, leurs ennemis, 
qu’il n’y a pas aujourd’hui quatre do ces Champenois 
qui veuillent apprendre le grec. Ils n’ont même jamais 
voulu recevoir de jésuites chez, eux ; et c’est probablement 
parce qu’ils avaient entendu dire que quelques jésuites 
expliquaient autrefois Homère aux jeunes lettrés. 

Il est certain que de tels raisonnements foraient un 
grand effet h Pékin et h Tobol: mais aussi un autre 
savant renverserait cet édifice, en prouvant que les Pa- 
risiens descendent des Grecs. Car, dirait-il, le premier 
président d’un tribunal de Paris s’appelait Achille de 
Harlay. Achille vient certainement de l’Achille grec, et 
Harlay vient d 'sfn'stos, en changeant istos en lay. Les 
Champs-Elysées qui sont encore à la porte de la ville, et 
le mont Olympe qu’on voit encore près de Mézières, 
sont des monuments contre lesquels l’incrédulité la plus 
déterminée ne peut tenir. D’ailleurs toutes les coutumes 
d’Athènes sont conservées dans Paris ; on y juge les tra- 
gédies et les comédies avec autant de légèreté qu’elles 
l’étaient parles Athéniens ; on y couronne les généraux 
des armées sur les théâtres comme dans Athènes; et en 
dernier lieu le maréchal de Saxe reçut publiquement, 
des mains d’nne actrice , une couronne qu’on ne lui aurait 
pas donnée dans la cathédrale. Les Parisiens out dus 
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HISTORIQUE ET CRJTlOyE. 9 

académies qui viennent de celles d’Athènes, une église , 
une liturgie, des paroisses, des diocèses, toutes inven-j 
tions grecques, tous mots tirés du grec; les maladies des 
Parisiens sont grecques, apoplexie , phthisie , péripneu- 
monie , cachexie , dyssenlcrie , jalousie , e£c. 

Il faut avouer que ce sentiment balancerait beaucoup 
l’autorité du savant personnage qui a démontré tout à 
l'hcuie que nous sommes une colonie troyenne. Ces deux 
opinions seraient encore combattues par d’autres pro- 
fonds antiquaires; les uns feraient voir que nous sommes 
Egyptiens, attendu que le culte d’Isis fut établi au 
village d’Issy,sur le chemin de Paris à Versailles. D’au- 
tres prouveraient que nous sommes des Arabes, comme 
le témoignent les mots d’ almanach , d’ a lambic , dWgè- 
bre, d'amiral. Les savants chinois et sibériens seraient 
très embarrassés à décider, et nous laisseraient enfin 
pour ce que nous sommes. 

Il paraît qu’il faut s’eu tenir à cette incertitude sur 
l'origine de toutes les nations. Il en est des peuples 
comme des familles; plusieurs barons allemands se font 
descendre en droite ligue d’Arminius: on composa pour 
Mahomet une généalogie par laquelle il venait d’ Abra- 
ham et d’Agar. 

Ainsi la maison des anciens exars de Russie venait du 
roi de Hongrie; Bêla, ce Bêla d’Attila; Attila deTurck, 
père des Huns, et Turck était fils dcJaphet. Sou frère 
ïîuss avait, fondé le trône de Russie; un autre frère, 
nommé Camari , établit sa puissance vers le Volga. 

Tous ces fils de Japhet étaient, comme chacun sait, 
les petits-fils de Noé , inconnus à toute la terre , excepté 
à un petit peuple très long-temps inconnu lui-mème. 
Les trois enfants de ce Noé allèrent vite s’établir a mille 
lieues les uns des autres, de peur de se donner des se- 
cours, et firent probablement avec leurs sœurs des mil- 
lions d’habitants entrés peu d’années. 

Plusieurs graves personnages ont suivi exactement ces 
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10 TRÉFACE 

filiations, avec la même sagacité qu’ils ont découvert 
comment lesJapouais avaient peuplé le Pérou. L’histoire 
a été long temps écrite dans ce goût, qui n'»st pas celui 
du président de Thou et de lîapin de Tliovras. 

Jj. 1Y. S’il faut être un peu en garde contre les his- 
toriens qui remontent a la tour de Babel et au déluge, 

11 ne faut pas moins se défier de ceux qui particulari- 
sent toute Phistolrc moderne, qui entrent flans tous les 
secrets des ministres, et qui vous donnent audacieuse- 
ment la relation exacte de toutes les batailles dont les 
généraux auraient eu bien de la peine à rendre compte. 

Il s’est donné depuis le commencement du dernier 
siècle, près de deux cents grands combats en Europe, 
la plupart plus meurtriers que les batailles d’Arbelleet 
de Pharsalc: mais très peu de ces actions avant eu 
de grandes suites, elles sont perdues pour la postérité. 
S’il n’y avait qu’un livre dans le monde, les enfants en 
sauraient par cœur toutes les lignes, on en compterait 
toutes les syllabes 5 s’il n’y avait eu qu’une bataille, lo 
nom de chaque soldat serait connu, et sa généalogie 
passerait a la dernière postérité: mais dans cette longue 
suite à peine interrompue de guerres sanglantes que se 
fout les princes chrétiens, les anciens intérêts, qui tous 
ont changé, sont c! lacés par les nouveaux; les batailles 
données il y a vingt ans, sont oubliées pour celles qu’on 
donne de nos jours; comme dans Paris les nouvelles 
d’hier sont étouflees par celles d'aujourd'hui qui vont 
l’être à leur tour par celles de demain; et presque tous 
ics évènements sont précipités les uns par les autres dans 
un éternel oubli. C’est une réflexion qu’on ne saurait 
trop faire; elle sert à consoler des malheurs qu’on es* 
suie; elle montre le néant des choses humaines. Il ne 
reste, pour fixer l’attention des hommes, que les révo- 
lutions frappantes qui ont changé les mœurs et les lois 
des grands états; et c’est, à ce litre que lhiàtoire d# 
Pierre-lc-Graïul mérite d’être connus, 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE. II 

Si on s’est trop appesanti sur quelques details de 
«ombats et de prises de villes qui ressemblent à d’autres 
combats et à d’autres sièges, on eu demande pardon au 
lecteur philosophe; et on u’a d’autre excuse, sinon que 
ces petits faits, étant liés aux grands , marchent né- 
cessairement à leur suite. 

Ou a réfuté Norberg dans les endroits qui ont paru 
les plus importants, et on l’a laissé se tromper impuné- 
ment sur les petites choses. 

Y. On a fait l’histoire de Plcrre-le-Grand la plus 
courte et la plus pleine qu’on a pu. Il y a des histoires 
de petites provinces, de petites villes, d’abbayes meme 
de moines, en plusieurs volumes in-jo/io ; les Mémoires 
d’un abbé (i) retiré quelques années en Espagne, où il 
n’a presque vieil fait , contiennent huit tomes: un seul 
a sufii pour la vie d’Alexandre. 

Il se peut qu’il y ait encore des hommes enfants qui 
aiment mieux les fables des Osiris , des Baccbus , des Her- 
cule . des T hésée , consacrées par l’anti quité ,que l’histoi re 
véritable d’un prince moderne, soit parce que ces noms 
antiques d’Osiris et d’IIercule flattent plus l’oreille que 
celui de Pierre , soit parce que des géants et des lions 
terrassés plaisent plus h une imagination faible que des 
lois cl des entreprises utiles. Cependant il faut avouer 
que la défaite du géant d’Epidaurt et du voleur Sinnis, 
et le combat contre la truie de Crommion, ne valent pas 
les exploits du vainqueur de Charles XII , du fondateur 
de Pétersbourg, et du législateur d’un empire redou. 
table. 

Les anciens nous ont appris à penser, il est vrai : mais 
il serait bien étrange de préférer le Scythe Anacharsis, 
parce qu’il était ancien, au Scythe moderne qui a po- 
1 cé tant de peuples. 

Cette histoire contient la vie publique du C74»r , la- 
quelle a été utile, non sa yie privée, sur laquelle on n’a 

(«) L’abbé de Mvntgon. 
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que quelques anecdotes, d’ailleurs asset connues. Les 
secrets de son cabinet, de son lit et de sa table, ne peu- 
vent être bien dévoilés par un étranger, et ne doivent 
point l’être. Si quelqu’un eût pu donner de tels mé- 
moires, c’eut été un prince Menzikoil , un général She- 
iemetof, qui l’ont vu si long-temps dans son intérieur 5 
ils ne l’ont pas fait; et tout ce qui aujourd’hui ne serait 
appuyé que sur des bruits publics ne mériterait point 
decroyauce. Les esprits sages aiment mieux yoir un grand 
Konune travailler vingt-cinq ans au bonheur d’un vaste 
empire, que d’apprendre d’une maniéré très incertaine 
ce que ce grand iiommie pouvait avoir de commun avec 
le vulgaire de son pays. Suétone rapporte ce que les 
premiers empereurs de Rome avaient fait de plus secret/ 
mais avait-il vécu familièrement avec douze Césars ? 

VI. Quand il ne s’agit que de "style, que de criti- 
que , que de petits intérêts d’auteur , il faut laisser 
aboyer les petits féseurs de brochures ; on se rendrait 
presque aussi ridicule qu’eux, si ou perdait son lèiups 
à leur répondre, ou même à les lire: mais quand il s’agit 
de faits importants , il faut quelquefois que la vérité s’a- 
baisse à confondre même les mensonges des hommes 
méprisables: leur opprobre ne doit pas plus cmpêchèv 
la vérité de s’expliquer, que la bassesse d’un criminel de 
la lie du peuple u’cnipêche la justice d’agir contre lui: 
c’est par cèlte double raison qu’on a été obligé d’impo- 
ser silence au coupable ignorant qui avait corrompu 
l’histoire du Siècle de Louis XIV par des notes aussi ab- 
surdes que calomnieuses , dans lesquelles il outrageait 
brutalement une branche de la maison de France , et 
toute la maison d’Autriche , et cent familles illustres de 
l’iùirope dont les antichambres lui étaient aussi incon- 
nues que les faits qu’il osait falsifier. 

C’est un grand inconvénient attaché au bel art de 
l'imprimerie, que cette facilité malheureuse de publiab- 
les impostures et les calomnies. 

♦ 

I 
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Le prêtre de l’Oratoire Le assor et le jésuite La 
Motte, l’un mendiant en Angleterre, l’autre mendiant 
en Hollande , écrivirent tous deux l’histoire pour gagner 
du pain: l’un choisit le roi de France, Louis XIII , pour 
l’objet d« sa satire; l’autre prit pour but Louis XIV (i). 
Leur qualité de moine apostat ne devait pas leur conci- 
lier la créance publique; cependant c’est un plaisir de 
voir avec quelle confiance ils annoncent tous deux qu’ils 
sont chargés du dépôt de la vérité; ils rebattent sans 
cesse cette maxime, qu’il faut oser dire tout ce qui est 
vrai: ils devaient ajouter qu’il faut commencer par en 
être instruit. 

Leur maxime dans leur bouche est leur propre con- 
damnation: mais cette maxime en elle-même méri le bien 
d’être examinée , puisqu’elle est devenue l’excuse de tou- 
tes les satires. 

Toute vérité publique, importante, utile, doit.' être 
dite, sans doute; mais s’il y a quelque anecdote odieuse 
sur un prince , si dans l’intérieur de son domestique il 
s’est livré, comme tant de particuliers, a des faiblesses 
de l’humanité connues peut-être d’un ou deux confi- 
dents, qui vous a chargé de révéler au public ce que * 
ses deux confidents ne devaient révéler à personne ? Je 
veux que vous ayez pénétré dans ce mystère, pourquoi 
déchirez-vous le voile dont tout homme a droit de se 
couvrir dans le secret de sa maison ?et par quelle raison 
publiez-vous ce scandale? Pour flatter la curiosité des 
hommes , répondez- vous , pour plaire à leur malignité, 
pour débiter mon livre, qui sans cela ne serait pas lu. 
Vous n’ètes donc qu’un satirique, qu’un feseur de libel- 
les, qui vendez des médisances, et non pas un histo- 
rien. 

Si cette faiblesse d’un homme public, si ce vice secret 
que vous cherchez li faire connaître, a influé sur les aflai- 

(i) f oyez les colts sur l’Hisloiie de Louis Xlll et celle «le 
La-iis XIV. 

a 
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res publiques, s’il a fait perdre une bataille , dérange 
les finances de l’état , rendu les citoyens malheureux , 
vous devez, en parler : votre devoir est de démêler ce pe- 
tit ressort caché qui a produit de grands évènements; 
hors de lk voiis devez vous taire. 

« Que nulle vérité ne soit cachée: » c’est une maxi- 
me qui peut souffrir quelques exceptions. Mais en voici 
une qui n’en n’admet point: « Ne dites h la postérité que 
w ce (jui est digne de la postérité. » 

§. VIL Outre le mensonge dans les faits, il y a encore 
le mensonge dans les portraits. Cette fureur de charger 
une histoire de portraits a commencé en F rance par les 
romans. C est Clélie qui mit cette manie à la mode. 1 Sar- 
rasin, dans l’aurore du bon goût, fit l’histoire de la cons- 
piration de Valsfein qui n’avait jamais conspiré: il rte 
manque pas , ch fesant le portrait de Valstein qu’il n’a- 
vait jamais Vu, de traduire presque tout ce queSallusfé 
dit de Catilina, que Salluste avait beaucoup vu. C’est 
écrire l’histoire en bel-esprit; et qui veut trop faire pa- 
rade de son esprit, rie réussit qu’à le montrer , ce qui 
est bien peu de chose. 

Il convenait au cardinal de Retz de peindre les prin- 
cipaux personnages de son temps, qu’il avait tous pra- 
tiqués, èt qui avaient été ou ses amis ou ses ennemis; if 
rie les a pas peints, sans doute, de ces couleurs fades 
dont Maimhourg enlumine, dans ses histoires romanes- 
ques . les princes des temps passés. Mais était-il un pein- 
tre fidèle ? la passion, le gm'it de la singularité n’éga- 
raient-ils pas son pinceau ? Ucvait-il , par exemple , s’ex- 
primer ainsi sur la reine, mère de Louis XIV: « Elle 
» avaitdc cette sorte d’esprit qui lui était nécessaire pour 
» ne pas paraître sotte aux yeux rie ceux qui ne la con- 
» naissaient pas: plus d’aigreur que de hauteur, plus de 
v hauteur que de grandeur, pins de manière que do 
>» fonds, plus d’application à l’argent que de libéralité, 
» plus de libéralité que d’intérêt, plus d’intérêt que de 
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» désintéressement, plus d’attachement que[de passion, 

» plus de dureté que de fierté , plus d’intention de pieté 
» que de piété, plus d’opiniâtreté qqe de fermete, et 
» plus d’incapacité que tout ce que dessus ». 

Il faut avouer que les obscurités de ces expressions, 
«cette foule d’antithèses et de comparatifs , et le burlesque? 
de cette peinture si indigne de l'histoire, ne doivent pas 
plaire aux esprits bien fails. Ceux qui aiment la vérité 
doutent de celle du portrait, en lui comparant la con- 
duite de la reine; et les cœurs vertueux sont aussi révol- 
tés de l’aigreur et du mépris que l'historien déploie en 
parlant d’une princesse qui le combla de bienfaits, qu’ils 
sont indignés devoir un archevêque faire la guerre civi- 
le, comme il l’avoue, uniquement pour le plaisir de la 
faire. 

«S’il faut se défier de ces portraits tracés par ceux qui 
étaient si à portée de bien peindre, comment pourrait- 
on croire sur sa parole un historien , s’il affectait de 
vouloir pénétrer un prince qui aurait vécu â 6ix cents 
lieues de lui ? 11 faut en ce cas le peindre par ses actions , 
et laisser à ceux qui ont approché long-t.emps de sa per- 
sonne le soin de dire le reste. 

Les harangues sont une autre espèce de mensonge ora- 
toire que les historiens se sont permis autrefois. On fesait 
dire à ses héros ce qu’ils auraient pu dire. Cette liberté, 
surtout, pouvait se prendre avec un personnage d’un 
temps éloigné : mais aujourd’hui ces fictions ne sont plus 
tolérées: on exige bien plus; car si on mettait dans la 
bouche d’un prince une harangue qu’il n'eût pas pro- 
noncée , on ne regarderait l’historien que comme un rhé- 
teur. 

Une troisième espèce de mensonge , et la plus gros- 
sière de toutes, mais qui fut long-temps la plus sédui- 
sante, c’est le merveilleux: il domine dans toutes les his- 
toires anciennes , sans eu excepter une seule. 

On trouve même encore quelques prédictions dans 
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l’histoire de Charles XII par Norberg: mais on n'en 
voit dans aucun de nos historiens sensés qui ont écrit 
dans ce siècle; les signes, les prodiges, les apparitions 
sont renvoyés à la fable. L’histoire avait besoin d être 
éclairée par la philosophie. 

§. YIII. Il y a un article important qui peut inté- 
resser la dignité des couronnes. Oléarius, qui accompa- 
gnait, en iG 34 , des envoyés de Ilolstein en Russie et en 
Perse, rapporte, au livre troisième de son histoire, que 
le c/.ar Ivan Basilowitz avait relégué en Sibérie un am- 
bassadeur de l’empereur: c’est un fait dont aucun autre 
historien, que je sache, n’a jamais parlé: il n'est pas 
vraisemblable que l’empereur eût souffert une violation 
du droit des gens si extraordinaire et si outrageante. 

Le même Oléarius dit dans un autre endroit: « Nous 
» partîmes, le i 3 février iGl^, de compagnie avec un 
'» certain ambassadeur de Fiance, qui s’appelait Char- 
» les de Talleyrand, prince de Chalais, etc. Louis l’a- 
» va it. envoyé avec Jacques Roussel en ambassade eu 
» Turquie et eu Moscovie; mais son collègue lui ren- 
» dit de si mauvais offices auprès du patriarche, que lo 
« grand-duc le relégua en Sibérie ». 

Au livre troisième , il dit que cet ambassadeur , prince 
de Chalais , et le no nmé Roussel ,sou collègue , qui 
était marchand, étaient envoyés de Henri IV. Il est 
assez probable que Henri IV, mort en 1610, n’envoya 
point d’ambassadeen Moscovie, en iGS/pSi Louis XIII 
avait fait partir pour ambassadeur un homme d’une 
maison aussi illustre que celle de Tallevrand , ii ne lui 
eût point donne un marchand pour collègue; l’Europe 
aurait été informée de cette ambassade ; et. l’outrage sin- 
gulier fait au roi de France eût fait encore plus de 
bruit. 

* Ayant contesté ce fait incroyable, et voyant que la 
fable d’Oléarius avait pris quelque crédit, je me suis 
ttm oblige de demander des éclaircissements au dépôt 
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tics affaires étrangères en France. Voici ce qui a donné 
lieu a la méprise d’Oléarius. 

Il y eut en effet un homme de U maison de Tallev- 
rantl qui, ayant h passion des voyages, alla jusqu’en 
Turquie, sans eu parler h sa famille, et sans demander 
de lettres de recommandai ion. Il rencontra un marchand 
hollandais, nommé Roussel, député d’une compagnie 
de négoce, et qui n’était pas sans liaison avec le minis- 
tère de France. Le marquis de Talleyrand se joignit 
avec lui pour aller voir la Perse; et s’étant brouillé en 
chemin avec son compagnon de voyage, Roussel le calom- 
nia auprès du patriarche de Moscou; on l’envoya eq 
effet en Sibérie; il trouva le moyen d’avertir sa fa mille; 
et au bout de trois ans, le secrétaire d’état, M. des 
Noyers, obtint 6a liberté de la cour de Moscou. 

Voila le fait mis au jour: il n’est digne d’entrer dans 
riiisloire qu’ autant qu’il inet en garde contre la prodi- 
gieuse quantité d’anecdotes de celte espèce rapportées 
par les voyageurs. 

Il y a des erreurs historiques; il y a des mensonges 
historiques. Ce que rapporte Oléarius n’est qu’une 
erreur; mais quand on dit qu’un czar fit clouer le cha- 
peau d’un ambassadeur sur sa tête, c’est un mensonge. 
Q)u’on sc trompe sur le nombre et la force des vaisseaux 
d’une armée navale, qu’on donne à une contrée plus ou 
moins d’étendue, ce n’est qu’une cireur, et une erreur 
très pardonnable. Ceux quirépèteûtles anciennes fables, 
dans lesquelles l’origine de toutes les nations est enve- 
loppée, peuvent être accuses d’uue faiblesse commune 
à tous les auteurs de l’antiquité; ce n’est pas la mentir, 
ce n’est proprement que transcrire des contes. v 

L’inadvertance nous rend encore sujets à bien des 
fautes , qu’on ne peut appeler mensonges. Si dansla nou- 
velle géographie d’Huhncr on trouve que les bornes de 
l’Europe sont a l’endroit où le fleuve Oby se jette dans 
la mer Noire, et que l’Europe a trente millions d’haln- 

2 * 
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tauts, voilà des inaltcntions que tout lecteur instruit 
rectifie. Ccttç géographie vous présente souvent des 
villes grandes, fortifiées, peuplées, qui ne sont plus que 
des bourgs presque déserts; il est aisé alors de s’aperce- 
voir que le temps a tout changé; l’auteur a consulté 
des anciens; et ce qui était vrai de leur temps ne l’est 
plus aujourd’hui. 

On se trompe encore en tirant des inductions. Pierre- 
le-Grand abolit le patriarchat. Hubner ajoute qu’il se 
déclara patriarche lui-même. Des anecdotes, prétendues 
de Russie, vont plus loin, et disent qu’il officia pontï- 
ficalement; ainsi d’un fait avéré on tire des conclusions 
erronées , ce qui n’est que trop commun. 

Ce que j’ai appelé mensonge historique est plus com- 
mun encore; ce que la flatterie, la satire ou l’amour 
insensé du merveilleux font inventer. J/historien qui, 
pour plaire à une famille puissante, loue un tyran, ast 
un lâche; edui qui veut flétrir la mémoire d’un boa 
prince est un monstre; et le romancier qui donne ses 
imaginations pour la vérité est méprisé. Tel qui autre- 
fois fesait respecter des fables par des nations entières, 
ne serait pas lu aujourd’hui des derniers des hommes. 

Il y a des critiques plus menteurs encore, qui altè- 
rent des passages , ou qui ne les entendent pas; qui, 
inspirés par l’envie, écrivent avec ignorance contre des 
ouvrages utiles: ce sont les serpents qui rongent la lime, 
il faut les laisser faire. 


N 
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DE 

L’EMPIRE DE RUSSIE, 

SOUS PIERRE-LIÏ-GRAND. 

PREMIÈRE PARTIE- 


AVANT-PROPOS. 

Dans les premières années du siècle où nous som- 
mes, le vulgaire ne connaissait dans le nord de hé- 
ros que Charles XII. Sa valeur personnelle, qui te- 
nait beaucoup plus d’un soldat que d’un roi, l’éclat 
de ses victoires et même de ses malheurs, frap- 
paient tous les yeux qui voient aisément ces grands 
évènements, et qui ne voient pas les travaux longs 
et utiles. Les étrangers doutaient même alors que 
les entreprises du czar Pierre I er pussent se soute- 
nir; elles ont subsisté, et se sont perfectionnées 
sous les impératrices Anne et Élisabeth, mais sur- 
tout sous Catherine II, qui a porté si loin la gloire 
de la Russie. Cet empire est aujourd'hui compté 
parmi les plus florissants états, et Pierreest dans le 
rang des plus grands législateurs. Quoique ses entre*- 
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prises n’eussent pas besoin de succès aux yeux des 
sages, ses succès ont affermi pour jamais sa gloire. 
On juge aujourd’hui que Charles XII méritait d’ê- 
tre le premier soldat de Pierre-le-Graud. L’un ii’a 
laissé que des ruines, l’autre est un fondateur eçi 
tout genre. J’osai porter à peu près ce jugement, il 
y a trente années, lorsque j’écrivis l’histoire de 
Charles. Les mémoires qu’on me fournit aujour- 
d’hui sur la Russie me mettent en état de faire con- 
naître cet empire, dont les peuples sont si anciens, 
et chez qui les lois, les moeurs et les arts sont d’une 
création nouvelle. L’histoire de Charles XII était 
amusante, celle de Pierre I er est instructive. 

V 

CHAPITRE PREMIER. 

DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

L’empire de Russie est le plus vaste de notre hé- 
misphère; il s’étend d’occident en' orient l'espace 
de plus de deux mille lieues communes de France, 
et il a plus de huit cents lieues du sud au nord 
dans sa plus grande largeur. Il confine à la Pologne 
et à la mer Glaciale; il touche à la Suède et à la 
Chine. Sa longueur de l île de Dago à l’occident de 
la Livonie, jusqu’à ses bornes les plus orientales, 
comprend près de cent soixante-dix degrés ; de 
sorte que, quand on a midi à l’occident, on a près 
de minuit à l’orient de l’empire. Sa largeur est de 
trois mille six cents verstes du sud au nord, ce qui 
fait huit cent cinquante de nos lieues communes. 
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Nons connaissions si peu les limites de ce pays 
dans le siècle passé, que, lorsqu’en 1689 nous ap- 
prîmes que les Chinois et les Russes étaient, en 
guerre, et que l’empereur Cam-hi d’un côté, et de 
l’autre les czars Ivan et Pierre envoyaient , pour 
terminer leurs différends , une ambassade à trois 
cents lieues de Pékin, sur les limites des deux em- 
pires, nous traitâmes d’abord cet évènement de 
fable. 

Ce qui est compris aujourd'hui sous te nom de 
Russie ou des Russies est plus vaste que tout le 
reste de l’Europe, et que ne le fut jamais l'empire 
romain, ni celui de Darius conquis par Alexandre, 
car il contient plus de onze cent mille de nos lieues 
carrées. L'empire romain et celui d’Alexandre n'en 
contenaient chacun qu’environ cinq cent cinquante 
mille, et il n’y a pas un royaume en Europe^ qui 
soit la douzième partie de l’empire romain. Pour 
rendre la Russie aussi peuplée, aussi abondante, 
aussi couverte de villes que nos pays méridionaux , 
il faudra encore des siècles et des czars tels que 
Pierre-le Grand. 

U11 ambassadeur anglais, qui résidait, en 1 7!» 3 , à 
Pétersbourg, et qui avait été à Madrid, dit, dans sa 
relation manuscrite, que dans l’Espagne , qui est le 
royaume ÿle l’Europe le moins peuplé, on peut 
compter quarante personnes par chaque mille car- 
ré, et que dans la Russie ou n’en peut compter que 
cinq: nous verrons au chapitre second si ce minis- 
tre ne s’est pas abusé. Il est dit dans la Dixme, 
iaussemetit attribuée au raaréclud de Vauban, 
qu'eu France chaque mille Garré contient à peu 
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près deux cents habitants, l’un portant l’autre . Ces 
évaluations ne sont jamais exactes, mais elles ser- 
vent à montrer l'énorme différence de la popula- 
tion d’un pays à celle d’un autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin 
on trouverait à peine une grande montagne dans la 
route; que les caravanes pourraient prendre par la 
Tartane indépendante, par les plaines des Cal. 
mouks et par le grand désert de Kobi; et il est à 
remarquer que d’Àrcliangel à Pétersbourg, et de 
Pétersbourg aux extrémités de la France septen- 
trionale, en passant par Dantzick, Hambourg, Ams- 
terdam, on ne voit pas seulement une colline un 
peu haute. Cette observation peut faire douter de 
Ja vérité du système dans lequel on veut que le* 
montagnes n’aient été formées que par le roule- 
ment des flots de la mer, en supposant que tout ce 
qui est terre aujourd’hui a été mer très long-temps. 
Mais comment les flots, qui, dans cette supposi- 
tioq, ont formé les Alpes, les Pyrénées et le Taq- 
jrus, n’auraient-ils pas formé aussi quelque coteau 
élevé de la Normandie à la Chine, dans un espace 
tortueux de trois mille lieues? La géographie ainsi 
considérée pourrait prêter des lumières à la physi- 
que, ou du moins donner des doutes. 

Nous appelions autrefois la Russie du nom de 
Moscovie, parce que la ville de Moscou, capitale de 
cet empire , était la résidence des grands-ducs 
de Russie: aujourd’hui l’ancien nom de Russie a 
prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici" pourquoi on a 
pommé les contrées depuis Smolensko jusqu’au- 
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delà de Moscou la Russie Blanche, et pourquoi 
Hùbnerla nomme Noire, ni pour quelle raison la 
Kiovie doit êlrè la Russie Rouge. 

Il se peut encore que Madiès le Scythe, qui fit 
une irruption en Asie près de sept siècles avant no- 
tre ère, ait portéses armes dans ces re'gions, comme 
ont fait depuis Gengis et Tamerlan, et comme pro- 
bablement on avait fait long-temps avant Madiès. 
Toute antiquité ne mérite pas nos recherches; cel- 
les des Chinois, des Indiens, des Perses, des Égyp- 
tiens, sont constatées par des inonnmènts illustres 
et intéressants. Ces monuments en supposent en- 
core d’autres très antérieurs, puisqu’il faut un 
grand nombre de siècles avant qü’on puisse seule- 
ment établir l’art de transmettre ses pensées pa r 
des signes durables, et qu’il faut encorë une multi- 
tude de siècles précédents pourtbrmerunlangageCé. 
jgulier. Mais nous n’avons point de tels monuments 
dans notre Europe aujourd'hui si policée; l’art de 
l’écriture fut long-temps incobriu dansloütle nord : 
le paitriarche Constantin, qui a écrit en russe l’his- 
toire de Kiovie, avoue que dans ces pays on n’avait 
point l’usage de l'écriture au cinquième siècle. 

Que d’autres examinent si des Huns, des Slaves 
ët des Tatnrsont conduit autrefois des familles er- 
rantes et affamées vers la source du Borysthène. 
Mon dessein est de faire voir ce que le czar Pierre 
a Créé , plutôt que de débrouiller inutilement l’an- 
cien chaos. Il faut toujours se souvenir qu’aucune 
famille sur la terre ne connaît son premier auteur, 
et quepar conséquent aucun peuple ne peut savoir 
sa première originè. 
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Je me sers du nom de Russes pour designer le» 
habitants de ce grand empire. Celui de Roxelans, 
qu’on leur donnait autrefois, serait plus sonore, 
mais il faut se conformer à l’usage de la langue dans 
laquelle onécrit. Les gazettes et d’autres mémoires 
depuis quelque temps emploient le mot de Rus- 
siens; mais comme ce mol approche trop de Prus- 
siens, je in’en tiens à celui de Russes, que presque 
tous nos auteurs leur ont donné; et il m’a paru que 
le peuple le plus étendu de la terre doit être connu 
par un terme qui le distingue absolument des au- 
tres nations. 

Il faut d’abord que le lecteur se fasse, la carte à 
la main, une idée nette de cet empire, partagé au- 
jourd’hui en seize grands gouvernements, qui se- 
ront un jour subdivisés, quand les contrées du sep- 
tentrion et de l’orient auront plus d’habitants. 

Voici quels sont ces seize gouvernements , dont 
plusieurs renferment des provinces immenses. 

La province la plus voisine de nos climats est 
celle de la Livonie. C’est une des plus fertiles du 
nord. Elle était païenne au douzième siècle. Des 
négociants de Brème et de Lubeck y commercèrent, 
et des religieux croisés, nommés porte glaives , unis 
ensuite à l’ordre teutonique , s’en emparèrent au 
treizième siècle, dans le temps que la fureur des 
croisades armait les chrétiens contre tout ce qui 
n’était pas de leur religion. Albert, margrave de 
Brandebourg, grand-maître de ces religieux conqué- 
rants, se fit souverain de la Livonie et de la Prusse 
brandelxiurgeoise, vers l’an 1 5 1 4- Les Russes et les 
Polonais se disputèrent dès lors cette province. 
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Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut long-temps 
ravagée par toutes ces puissances. Le roi de Suède 
Oustave-Adolphe la conquit. Elle fut cédée à I» 
Suède, eniG6o,parla célèbre paix d’Oliva;et enfin 
le czar Pierre l'a conquise sur les Suédois, comme 
on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande, qui tient àla Livonie, est toujours 
vassale de la Pologne, mais dépend beaucoup de la 
Russie. Ce sont là les limites occidentales de cet 
empire dans l’Europe chrétienne. 

Plus au nord, se trouve le gouvernement de Rc- 
vel et de l’Estonie. Rével fut bâtie parles Danois 
au treizième siècle. Les Suédois ont possédé l’Es- 
tonie depuis que le pays se fut mis sous la protec- 
tion de la Suède, en i56i ; et c’est encore une des 
conquêtes de Pierre. 

Au bord de l’Estonie est le golfe de Finlande. 
C’est à l’crient de cette mer, et à la jonction de la 
Pitva et du lac de Ladoga, qu’est la ville de Péters- 
bourg,la plus nouvelle et la plus belle ville de l’em- 
pire, bâtie par le czar Pierre, malgré tous les obsta- 
cles réunis qui s’opposaient à sa fondation. 

Elle s’élève sur le golfe de Cronstadt au milieu 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers; 
un château occupe le centre de la ville , dans une 
île formée par le grand cours de la Ndva: sept ca- 
naux tirés des rivières baignent les murs d’un pa- 
lais, ceux de l’amiraùté, du chantier des galères, et 
plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes égli- 
ses sont autant d’ornements à la ville; et parmi ces 
églises il y en a cinq pour les étrangers, soit catho- 
liques romains, soit réformés, soit luthériens: ca 
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sont cinq temples élevés à la tolérance, et autant 
d’exemples donnés aux autres nations. Il y a cimy 
palais: l’ancien que l'on nomme relui d'été, situe 
sur la rivière deiNéva,est bordé d’une balustrade 
immense de belles pierres , tout le long du rivage. 
Le nouveau palais d’été , près de la porte triom- 
phale, est un des plus beaux morceaux d’architec- 
ture qui soient en Europe; les bâtiments clevcs 
pour l’amirauté, pour le Corps des cadets , pour 
les collèges impériaux, pour l’académie des scien- 
ceSjla bourse, le magasin des marchandises, celui 
desgalères, sont autant de monuments magnifiques. 
La maison de la police, celle de la pharmacie publi- 
que, cù tous les vases sont de porcelaine; le maga- 
sin pour la cour, la fonderie, l’arsenal, les ponts, 
les marchés, les places, les casernes pour la garde 
à cheval et pour les gardes à pied, contribuent à 
l’embellissement de la ville, autant qu'à sa sûreté. 
On y compte actuellement quatre cent mille âmes. 
Aux environs delà ville sont des maisons deplai. 
sanee dont la magnificence étonne les voyageurs: il 
y en a une dont les jets d’eau sont très supérieurs 
à ceux de Versailles. Il n’y avait rien en 1 70a; c’é- 
tait un marais impraticable. Péterslrourg est regardé 
comme la capitale de l’Ingrié, petite province con- 
quise par Pierre I er . Wibonrg conquis par lui, et la 
partie de la Finlande, perdue et cédée par la Suède 
en sont un autre gouvernement. 

PI us haut, en montant au nord, est la province 
dèArchangel, pays entièrement nouveau pour les 
nations méridionales de 1 Europe. Il prit son nom 
de saint Michel l’Archange, sous la protection du- 
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quel il fut mis , long temps après que les Russe® 
eureut reçu le christianisme qu’ils n’ont embrassé 
qu’au commencement du onzième siècle. Ce ne fut 
qu ’au milieu du seizième que ce pays fui çonuu des 
autres nations. Les Anglais, en i5^3, cherchèrent 
nu passage par la mer du nord et de 1 est , pour 
a 1er aux Indes orientales. Chanceler, capitaine 
■d’un des vaisseaux équipés pour cette expédition, 
découvrit le port d’Arrhangel dans la mer Blanche. 
Il n’v avait dans ce désert qu’un couvent avec la 
petite église de Saint-Michel l'Archange. 

De ce port ayant remonté la rivière delaDuina, 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres, et enfin 
à la ville de Moscou. Ils se rendirent aisément les 
maîtres du commerce de la Russie , lequel, de la 
ville de Noyogorod , où il se fesait par terre, fut 
transporté à ce port de mer. Il est à la vérité inabor- 
dable sept mois de l’année: cependant il fut beau- 
coup plus utile que les foires de la grande Novogo-- 
rod, tombées en décadence par les guerres contre 
la Suède. Les Anglais obtinrent le privilège d’y com- 
mercer sans payer aucun droit, et c’est ainsi que 
toutes les nations devraient peut-être négocier en- 
semble. Les Hollandais partagèrent bientôt le com- 
merce d’Archangel,qui ne fut pas connu de$ autre $ 
peuples. 

Longtemps auparavant, les Génois et les Véni- 
tiens avaient établi un commerce avec les Russes 
par l’embouchure du Tanaïs, où ils avaient bâti une 
ville appelée Tana: mais depuis les ravages de l'a- 
inerlau dans cette partie du monde, cette branche 
dn commerce des Italiens avait été détruite; celui 
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4’Arehangel a subsiste avec de grands avantages 
pour les Anglais et les Hollandais, jusqu'au temps 
où Pierre-le-Grand a ouvert la mer Baltique à ses 
états. \ 

A l’occident cT Archangel , et dans son gouverne- 
ment, est la Laponie russe, troisième partiedecette 
contrée; les deux autres appartiennent à la Suède 
et au Daneinarck. C’est un très, grand pays qui oc- 
cupe environ huit degrés de longitude, et qui s’é- 
tend en latitude du cercle polaire au cap nord. Les 
peuples qui l habitent étaient confusément connus 
de l’antiquité , sous le nom de Troglodytes et de , 
Pygmées septentrionaux ; ces noms convenaient en 
effet à des hommes hauts pour la plupart de trois 
coudées, et qui habitent des cavernes: ils sont tels 
qu’ils étaient alors, d une couleur tannée, quoique 
les autres peuples septentrionaux soient blancs; 
presque tous petits, tandis que leurs voisins et les 
peuplesd’Islande, souslecercle polaire, sont d’uue 
liante stature ; ils semblent faits pour leurs pays 
montueux, agiles, ramassés, robustes; la peaudure, 
pour mieux résister au froid; les cuisses, les jambes 
déliées, les pieds menus, pour courir plus légère- 
ment au milieu des rochers dont leur terre est toute 
couverte; aimant passionnément leur patrie qu’eux 
seuls peuvent aimer, et ne pouvant même vivre ail- 
leurs. On a prétendu, sur la foi d’Oiaiis , que ces 
peuples étaient originaires de Finlande, et qu’ils se 
sont retirés dans la Laponie, où leur taille a dégé- 
néré. Maispourquoi n’auraient ils pas choisi des ter- 
res moins au nord, où la vie eût été plus commode? 
Pourquoi leur visage, leur figure, leur couleur, tout 
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diffère-t-il entièrement de leurs prétendus ancê- 
tres ? il serait peut-être aussi Convenable de dire 
que l’herbe qui croît eu Laponie vient dcl'herbedu 
Danemarck,et que les poissons particuliers à leurs 
lacs viennent des poissons de Suède. Il y a grande 
apparence que les Lapons sont indigènes,' comme 
leurs animaux sont une production de leur pavs, et 
que la nature les a faits les uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques expressionsde leurs voisins, ce qui arrive 
n tous les peuples: mais quand deux nations don- 
nent aux choses d usage, aux objets qu’elles voient 
sans cesse, des noms absolument différents, c’est 
«ne grande présomption qu’un de ces peuples 
n’est pas une colonie de l'autre. Les Finlandais 
appellent ufi ours kq,ru , et les Lapons muriet : le so- 
leil, en finlandais, se nomme nuriÿga; en langue 
laponne , bcve. Il n’y a là aucune analogie. Les habi- 
tants de Finlande et de la Laponie suédoise,, ont 
adore' autrefois une idole qu’ils nommaient Iuma- 
lac: et depuis le temps de Gustave- Adolphe, auquel 
ilsdoivent le nom de luthériens, ils appellent Jésus- 
Cbristle fils d’Iumalac. Les Lapons moscovites sont 
aujourd’hui censés de l’Eglise grecque: mais ceux 
qui errent vers les montagnes septentrionales du 
cap nord, se conLcntent d’adorer un Dieu sous 
quelques formes grossières, ancien usage do tous 
les peuples nomades: 

Cette espèce d’hommes peu nombreuse a très 
peu d’idées, et ils sont heureux de n’en avoir pas 
davantage; car alors ils auraient de nouveaux be- 
soins qu’ils ne pourraient satisfaire; ils vivent cou- 

3 * 
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lents et sans maladies, en ne buvant guère que «3c 
l’eau dans le climat le plus froid, et arrivent à une 
longue vieillesse. La coutume qu’on leur imputait 
de prier les étrangers de faire à leurs femmes et à 
leurs filles l’honneur de s'approcher d'elles, vient 
probablement du sentiment de la supériorité qu’ils 
reconnaissaient dans ces étrangers , en voulant 
qu’ils pussent servir à corriger les défauts de leur 
race. C’était un usage établi chez les peuples ver- 
tueux de Lacédémone. Un époux priait un jeune 
homme bien fait de lui donner de beaux enfants 
qu’il put adopter. La jalousie elles lois empêchent 
les autres hommes de donner leurs femmes: mais 
les Lapons étaient presque sans lois, et probable- 
ment n'étaient point jaloux. 

Quand on a remonté la Duina du norrl au sud, on 
arrive aunriliqp des terres à Moscou, la capitale de 
l’empire. Cette ville fut long-temps le centre des 
états russes, avant qu’ou se fui étendu du côté de 
la Chine et de la Perse. 

Moscou, situé parle 55« degré et demi de lati- 
tude, dans un terrain moins froid et. plus fertile que 
Pétersbourg, est au milieu d’une vaste et belle plai- 
ne , sur la rivière de Moska (i ) et de deux autres pe- 
tites qui se perdent avec elle dans l’Occa, et vont 
ensuite grossir le fleuve du Volga. Cette ville n’était 
au treizième siècle qu’un assemblage de cabanes 
peuplées de malheureux opprimés par la race de 
Gcngis kan. 

Le Kremelin (»), qui fut le séjour des grands- 

( t 0 En russe Motkw m . 
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«lacs, n’a été bâti qu’au quatorzième siècle, tan-t 
les villes ont peu d’antiquité dans celte partie du 
monde. Ce Kremeliu fut construit par des architec- 
t es italiens, ainsi que plusieurs églises dans ce goût 
gothique, qui était alors celui de toute l’Europe, il 
v en a deux du célèbre Aristote de Bologne, qui flo- 
rissait au quinzième siècle; mais les maisons des 
particuliers n'étaient que des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mos- 
cou est Oléarius qui, en i633, accompagna une 
ambassade d’un duc de Holstein, ambassade aussi 
vaine dans sa pompe qu’inutile dans son objet. Un 
Ilolsteuois devait être frappé de l’immensité de 
Moscou, de ses cinq enceintes, du vaste quartier 
des czars, et d'une splendeur asiatique qui régnait 
alors à celle cour. Il n’y avait rien de pareil en Aile, 
magne ; nulle ville à beaucoup près aussi vaste, 
aussi peuplée. 

Le comte de Carlisle, au contraire, ambassadeur 
de Charles II, en i663, auprès - du czar Alexis, se 
piaiut dans sa relation de u’avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Moscou, ni hôtellerie 
dans la roule, ni secours d’aucune espèce. L’un 
jugeait comme un Allemand du nord, l’autre com- 
me un Anglais, et tous deux par comparaison. L’An- 
glais *fut révolté de voir que la plupart des boyards 
avaient pour lit desplauches ou des bancs, sur les- 
quels on étendait une peau ou une couverture; 
c’est l'usage antique de tous les peuples: les mai- 
sons presque toutes de bois étaieut sans meubles; 
presque toutes les tables à manger sons linge; point 
de pa\ é daus les rues, rien d’agréable et de corn- 
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mode, très peu d'artisans, encore étaient-ils gros- 
siers, et ne travaillaient-ils qu’aux ouvrages indis- 
pensables. Ces peuples auraient paru des Sparlia.. 
tes, s’ils avaient été sobres. 

Mais la «our, dans les jours de cérémonie, parais- 
sait celle d’un rpi de Perse. Le comte de Carlisle 
dit qu'il ne vit qu’or et pierreries sur les robes du 
exar et de ses courtisans: ces habits n’étaient pas 
fabriqués dans le pays; cependant il était évident 
qu’on pouvait rendre les peuples industrieux, puis- 
qu’on avait fondu à Moscou, long-temps aupara- - 
vant, sous le régne du czar Boris Godono, la plus 
grosse cio -lie qui «oit en Europe, et qu’on voyait 
dans l’église palriarehale des ornements d’argent 
qui avaient exigé beaucoup de soins. Ces ouvrages 
dirigés par des Allemands et des Italiens, étaient 
des efforts passagers: c’est l’industrie de tous les 
jours, et la multitude des arts continuellement 
exercés, qui fait une nation florissante. La Pologne 
alors, et tous les pays voisins des Russes, ne leur 
étaient pas supérieurs. Les arts de la main n’étaient 
pas plus perfectionnés dans le nord de l’Allema- 
gne, les beaux-arts n’y étaient guère plus connus 
au milieu du dix-septième siècle. 

Quoique Moscou n’eût rien alors de la magnifi- 
cence et des arts de nos grandes villes d’Europe, 
cependant son circuit de vingt mille pas, la partie 
appelée la ville chinoise, où les raretés de la Chine 
s’étalaient; le vaste quartier du Kremelin,où est le 
palais des czars, quelques dômes dorés, des tours 
élevées et singulières, et enfin le nombre de ses ha- 
bitants qui monte à près de cinq cent mille; tout 
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rela fesait de Moscou une des plus considérables 
villes de l’univers. 

Théodore, ou Fœdor, frère aîné de Pierre-Ie- 
Grand, commença àpolicer Moscou. Il fit construire 
plusieurs grandes maisons de pierre, quoique sans 
aucune architecture régulière. Il encourageait les 
principaux de sa cour à bâtir , leur avançant de 
l’argent , et leur fournissant des matériaux. C'est à 
lui qu’on doit les premiers haras de beaux chevaux, 
et quelques embellissements utiles. Pierre, qui a 
tout fait, a eu soin de Moscou, en construisant 
Pétersbourg; il l'a fait paver, il l’a orné et enrichi 
par des édifices, par des manufactures: enfin uu 
chambellan (i) de l’impératrice Élisabeth, fille de 
Pierre, y a été l’instituteur d'uue université depuis 
quelques années. C’est le même qui m'a fourni 
tous les mémoires sur lesquels j’écris. Il était bien 
plus capable que moi de composer cette histoire, 
même dans ma langue; tout ce qu'il m’a écrit fait 
foi que ce n’est que par modestie qu’il m’a laissé le 
soin de cet ouvrage. 

A l'occident du duché de Moscou, est celui de 
Smolensko , partie de l’ancienne Sarmalie euro- 
péane. Les duchés de Moscovie et de Smolensko 
composaient la Russie Blanche proprement dite. 
Smolensko , qui appartenait d’abord aux grands- 
ducs de Russie, fut conquise par le grand-duc de 
Lithuanie au commencement du quinzième siècle, 
reprise cent ans après par ses anciens maîtres. Le 
roi de Pologne Sigismond III s’en empara en îfii i. 
Le czar Alexis, père de Pierre, la recouvra eniGâv, 
(i) RI. Shou valut. 
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et depuis ce temps elle a fait toujours partie de 
l’empire de Russie. Il est dit dans l'éloge du czar 
Pierre, prononcé à Paris dans l’Académie des Scien- m 
ce», que les Russes avant lui n’avaient rien conquis 
à l’occident et au midi: il est évident qu’on s’est 
trompé. 

Entre Pétersbourg et Sinolensko est la province 
de Novogorod. On dit que c’est dans ce pavs que 
les anciens Slaves ou Slavous, firent leur premier 
établissement. Mais d’où venaient ces Slaves, dont 
la langue s'est cteudue danslenord-estdel’Europe? 

Sla signifie ira chef, et Slave appartenant au chef. 
Tout ce qu’ou sait de ces anciens Slaves , c’est 
qu ils étaient des conquérants. Ils bâtirent la vile 
de Novogorod la grande, située sur uu e rivière navi- 
gable dès sa source, laquelle jouit long-temps d’un 
florissant comrperce, et fut une puissante alliéedes 
villes anséatiques. Lë czar Ivan Basilowitz (i) la 
conquit, en 1467, et en emporta toutes les riches- 
ses qui contribuèrent à la magnificence de la cour 
de Moscou , presque inconnue jusqidalors. 

Au midi de la province de Smolensko, vous trou- 
vez la province de Kiovie, qui est la petite Russie, 
la Russie Rouge ou EUkraine, traversée par le Dnie- 
per, que les Grecs ont appelé Borysthène. La diffé- 
rence de ces deux noms, l’un dur à prononcer, l’au- 
tre mélodieux, sert à faire voir , avec cent autres 
preuves, la rudesse de tous les anciens peuples du 
nord et les grâces de la langue grecque. La capitale 
Kiou, autrefois Kisovie, fut bâtie parles empereurs 
de Constantinople, qui eu firent une colonie: on y 

](l) En russ.c Iwun lf'as*ilic\yit *ch • 
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Voit encore des inscriptions grecques de douze 
cfcnts années: c’est la seule ville qui ait' quelque 
antiquité dans ces pays, ouïes hommes ont vécu 
tant de siècle* sans bâtir des murailles. Ce fut là 
que les grands-ducs de Russie firent leur résidence 
dans l’onzième siècle , avant que les Tartares 
asservissent la Russie. 

Les Ukranieùs qu’on nomme Cosaques sont un 
rainas d’anciens Roxelans, de Sarmates, de Tar- 
tares réunis. Cette contrée fesait partie de l’an- 
cienne Scylhie. Il s’en faut beaucoup que Rome et 
Constantinople, quiont dominé sur tant de nations, 
soient des pays comparables , pour la fertilité, à 
celui de l’Ukraine. La uatute s’y efforce de faire du 
bien aux hommes; mais les hommes n’y ont pas 
secondé la nature, vivant des fruits que produit 
une terre auSsi inculte que féconde, et vivant en- 
core plus de rapine; amoureux à l’excès d'un bien 
préférable à tout, la liberté; et cependant ayant 
servi tour à tour la Pologne et la Turquie. Enfin ils 
se donnèrent à la Russie, en i654, sans trop se 
Soumettre, et Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont distinguées par leurs vil- 
les et leurs bourgades. Celle-ci est partagée en dix 
régiments. A la tête de ces dix régiments était un 
chef élu à la pluralité des voix, nommé hetman ou 
itman. Ce capitaine de la nation n’avait pas le pou- 
voir suprême. C’est aujourd’hui un seigneur de la 
cour que les souverains de Russie leur donnent 
pour hetman; c’est un véritable gouverneur de pro- 
vince, seml lihle à nos gouverneurs de ces pays 
'd'états qui orît encore quelques privilèges. 
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Il n’v avait d'abord dans ce pays que des païens 
«t des mahométsns: ilsont été baptisés chrétiens de 
la communion romaine, quand ils ont servi la Polo- 
gne; et ils sont aujourd'hui baptisés chrétiens de 
l'Eglise grecque depuis qu'ils sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zapora- 
viens qui sont à peu près ce qu'étaient nos flibus- 
tiers, des brigands courageux. Cequi les distinguait 
de touslesautres peuples, c’est qu’ilsne soutiraient 
jamais de femmes dans leurs peuplades, comraeon 
prétend que les Amazones ne soutiraient point 
d’hommes chez elles. Les femmes quileur servaient 
à peupler demeuraient dans d’autresîles du fleuve : 
poiut de mariage, point de famille : ils enrôlaientlcs 
enfants males dans leur milice, et laissaient les 
filles à leurs mères. Souvent le frère eut des enfant s 
de sa sœur, et le père de sa fille. Poiut d’autres lois 
chez eux que les usages établis par les besoins : 
cependant ils eurent quelques prêtres du rite grec. 
Ou a construit depuis quelque temps le fort Sainte- 
Élisabeth sur le Borysthèue pour les contenir. Us 
servent dans les années comme troupes irrégu- 
lières, et malheur à qui tombe dans leurs mains ! 

Si vous remontez au nord-est de la province de 
Kiovie entre le Borysthèue et le Tanaïs, c’estlegou- 
vernement de Belgorod qui se présente: il est aussi 
grand que celui de Kiovie. C’est une des plus ferti- 
les provinces delà Russie; c’est elle qui fournit à la 
Pologne une quantité prodigieuse de ce gros bétail 
qu’on connaît sous le nom de bœufs de l’Ukraine. 
Ces deux provinces sont à l'abri des incursions des 
petits Tarlares, par des lignes quf s'étendent du 
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Borysthène au Tanaïs, garnies de forls et de redou- 
tes. 

Remontez encore au nord, passezleTanaïs, vous 
entrez dans le gouvernement de Véronise qui 
s’étend jusqu’aux bords desPalus-Méolides. Auprès 
de la capitale que nous nommons Véronise (1), à 
l'embouchure de la rivière de ce nom qui se jette 
dans le Tanaïs, Pierre-le-Grand a fait construire sa 
première flotte; entreprise dont on n'avait point 
encore d’idée dans tous ces vastes états. Vous trou- 
verez ensuite le gouvernement de Nischgorod, fer- 
tile en grains, traversé par le Volga. 

De cette province vous entrez au midi dans le 
royaume d’Astracan. Ce pays commence au qua- 
rante-troisième degré et demi de latitude, sous le 
plus beau des climats, et finit vers lecinquantième, 
comprenant environ autant de degrés de longitude, 
que de latitude; bordé d'un côté par la iner Cas- 
pienne, de l’autre parlesmontagnesdela Circassië, 
els’avançant encore au-delà de la mer Caspienne, le 
long du mont Caucase ; arrosé du grand fleuvç 
Volga , du Jaïk et de plusieurs autres rivières entre 
lesquelles on peut , à ce que prétend l’ingénieur 
anglais Perri, tirer des canaux qui, en servant de 
lit aux inondations, feraient le même effet que les 
canaux du Nil, et augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite et à la gauche du Volga et du 
Jaïk,cebeau pays était infesté plutôt qu’habité par 
des Tartares qui n'ont jamais rien cultivé, et qui 
ont toujours vécu comme étrangers sur la terre. 

(i) Eu Russie on «crit et on prononce Vramtteh, 
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L'ingénieur Perri, employé par Pierre-le-Graml 
dans ces quartiers, y trouva de vastes déserts cou- 
verts de pâturages, de légumes, de cerisiers, d’a- 
mandiers. Des moutons sauvages d'une nourriture 
excellente paissaient dans ces solitudes. Il fallait 
commencer par dompteret par civiliser les hommes 
de ces climats, pour y seconder la nature qui a été 
forcée dans le climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d’Astracun est une partiedel ancien 
Capshak conquis par Gengis-kan , et ensuite par 
Tamerbm ; ces Tartares dominèrent jusqu’à Mos- 
cou. Le czar Jean Basilidès, petit-fils d'Ivan Basilo- 
■vvitz. et le plus grand conquérant d’entre les Rus- 
ses , délivra son pays du joug tari are au seizième 
siècle, et ajouta le royaume d’Astracan à ses autres 
■ conquêtes, en if> 54 . 

Aslracan est la borne de l'Asie et de l’Europe, et 
peut faire le commerce de l’une et de 1 autre, en 
transportant par le Volga les marchandises appor- 
tées par la mer Caspienne. C’était encore un des 
grands projets de Pierre-le-Grand : il a été exécuté 
en partie. Tout un faubourg d’Aslracan est habité 
par des Indiens. 

Au sud-est du royaume d’Astracan est un petit 
pays nouvellement formé , qu'on appelle Orein- 
bourg; la ville de ce nom a été bâtie, en . 7^4 , sur 
le bord du fleuve Jaïk. Ce pays est hérissé des bran- 
ches du mont Caucase. Des forteresses élevées de 
distance eu distance défendent les passages des 
montagnes et des rivières qui eu descendent. C est 
dans celte région auparavant inhabitée qu aujour- 
d’hui les Persans viennent déposer et cacher à la 
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rapacité des brigands leurs effets échappés aux 
guerres civiles. La ville d’Orembourg es! devenue 
le refuge des Persans et de leurs fortunes, et s'cst 
accrue de leurs calamités; les Indiens, les peuples 
de la grande Bukarie y viennent trafiquer; elle de- 
vient l'entrepôt de l'Asie. 

Au-delà du Volga et dn Jaïk,vers le septentrion, 
est le royaume de Casan qui , comme Aslracan,' 
tomba dans le partage d’un fils de Gengis-kan et 
ensuite d’un fils de Tamerlan , conquis de même 
par Jean Basilidès. Il est encore peuplé de beau- , 
coup de Tarlares mahométans. Cette grande con- 
trée s’étend jusqu'à la Sibérie :il est constant qu’elle i 
a été florissante et riche^utrefois; elle a conservé 
encore quelqueopulence.Uneprovincede ceroyau- 
me, appelée la grande Permie , et ensuite le Soli- 
îtam, était l’entrepôt des marchandises de la Perse 
et des fourrures de Tartarie. On a trouvé dans cette 
Permie une grande quantité de monnaie au coin 
des premiers califes, et quelques idoles des Tar- 
lares (i); mais ces monuments d’anciennes riches- 
ses ont été trouvés au milieudelo pauvreté et dans 
les déserts: il n’y avait plus aucune trace de com- 
merce; ces révolutions n’arrivent que trop vite et 
trop aisément dans un pays ingrat, puisqu’elles 
sont arrivées dans les plus fertiles. 

. Ce célèbre prisonnier suédois, Stralemberg, qui 
mit si bien à profit son malheur, et qui examina 
tous ces vastes pays avec tant d’attention, est le 

{i) Mémoires de Stralcmborg conGrmcVpar mes 'HcmtJf» 
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premier qui a rendu vraisemblable un fait qu’on 
n’avait jamais pu croire , concernant l’ancien com- 
merce de ces régions. Pline etPomponius-Mela rap- 
portent que du temps d’Auguste, un roi dcsSucves 
fit présent à Metellus Celer de quelques Indiens 
■jetés par la tempête sur les côtes voisines de l’Elbe. 
Comment des habitants de l’Inde auraient ils navi- 
gué sur les mers germaniques? Cette aventure a 
paru fabuleuse à tous nos modernes , surtout de- 
puis que le commerce de notre hémisphère a chan- 
gé par la découverte du cap de Bonne r Espe'rance: 
mais autrefois il n’était pas plus étrange de voir un 
Indien trafiquer dans les pays septentrionaux de 
l’occident , que de voir un Romain passer dans l’Inde 
par l’Arabie. Les Indiens allaient en Perse, s’em- 
barquaient sur la mer d’IIvrcanie , remontaient le 
Rha qui est le Volga, allaient jusqu’à la grande Per- 
mie par la Kama, et de là pouvaient aller s’embar- 
quer sur la nier du Nord ou sur la Baltique. Il y a 
eu de tous temps des hommes entreprenants. Les 
Tyriens firent de plus surprenants voyages. 

Si, après avoir parcouru del'œil toutes ces vastes 
provinces, vous jetez la vue sur l’orient, c’estlà que 
les limites de l’Europe et de l’Asie se confondent 
encore. Il aurait fallu un nouveau nom pour cette 
grande partie du monde. Les anciens divisèrent en 
Europe, Asie et Afrique leur univers connu ;ils n’en 
avaient pas vu la dixième partie; c’est ce qui fait 
que quand on a passé les Palus-Méotides ,onne sait 
plus où l’Europe finit, et où l’Asie commence; tout 
ce qui est au-delà du mont Taurus était désigné 

parle mot vague de Scytbie, et le fut ensuite par 
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celui de Tartane ou Tatarie. Il serait convenable 
peut être d’appeler Terres arctiques ou Terres du 
Word tout le pays qui s’étend depuis la mer Balti- 
quejusqu’aux confinsde la Chine, commeon donne 
le nom de Terres australes à là partie du monde 
non moins vaste, située sous le pôle antarctique, 
et qui fait le contre-poids du globe. 

Des frontières des provinces d’Archangel, de 
Résan, d’Astracan, s'étend à l’orient la Sibérie avec 
les terres ultérieures jusqu’à la mer du Japon ; elle 
touche au midi de la Russie par le mont Caucase; 
de là au pays de Kamtschaika on compte environ 
douze cents lieues de France; et de lÿ Tartarie mé. 
ridionale, qui lui sert de limite jusqu’à la mer Gla-^ 
ciale, on en compte environ quatre cents; c’est ce 
qui est la moindre largeur de l’empire. Celte con- 
trée produit les plus riches fourrures , et c’est ce 
qui servit à en faire la découverte en i563. Ce ne 
fut pas sous le czar Fœdor Ivanowitz , mais sous 
Ivan Basilidès,au seizième siècle, qu’un particulier! 
des environs d’Archangel, nomme Anika, homme 
riche pour son état et pour son pays, s’aperçut que 
des hommes d’une figure extraordinaire , vêtus 
d’une manière jusqu’alors inconnue dans ce can- 
ton , et parlant une langue que personne n'enlen- 
dait, descendaient tous les ans une rivière qui tom- 
be dans la Duina(i), et venaient apporter au mar- 
ché des martres et des renards noirs qu’ils tro- 
quaient pour des clous et des morceaux de verre, 
comme les premiers sauvages de l’Amérique doù« 
naieut leur or aux Espagnols: il les fit suivre pa» 

{») Mémoires envoyés de Pclersbourg, 
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scs enfants et par ses valets jusque dans leur pays. 
C’étaient des Samoïèdes , peuples qui paraissent 
semblables aux Lapons, mais qui ne sont pas de la 
même race. Ils ignorent coïnmeeuxl’usagcdu pain ; 
ils ont comme eux le secours des rangifcrcs ou ren- 
nes qu’ils attèlent à leurs traîneaux. Ils vivent dans 
des buttes au milieu des neiges (t):mais d’ailleurs 
la nature a mis entre cette espèce d’hommes et celle 
des Lapons des différences très marquées. On m’as* 
sure leur mâchoire supérieure plus avancée au ni- 
veau de leur nez; leurs oreilles sont plus rehaus- 
sées. Le.? hommes et les femmes n’ont de poil que 
sur la tète; le mamelon est d’un noir d’ébène. Les 
Lapons et les Laponnes ne sont marqués à aucun 
de- ces signes. On m’a averti, par des mémoires en- 
voyés de ces contrées si peu connues , qu'on s’est 
trompé dans la belle Histoire naturelle du jardin 
du roi,lorsqu’en parlant de tant de choses curieu- 
ses concernant la nature humaine , on a confondu 
l’espèce des Lapons avec l’espèce des Samoïèdes. Il 
y a beaucoup plus de races d’hommes qu’on ne 
pense. Celles des Samoïèdes et des Hottentots, pa- 
raissent les deux extrêmes de notre continent: et 
si l’on fait attention- aux mamelles noires des fem- 
mes Samoïèdes, et au tablier que la nature a don- 
né aux Hottcntotes, qui descend, dit-on, à la moitié 
de leurs cuisses, on aura quelques idées des varié- 
tés de noire espèce animale, variétés ignorées dans 
nos villes, où presque tout est inconnu, hors ce qui 
nous environne. 

Les Samoïèdes ont dans leur morale des singula- 

(») Mémoires envoyés de Rétcrsbourg. * 
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rites aussi grandes qu’en physique: ils ne rendent 
aucun cuit e àl’Êtresuprême ; ils approchent du inani. 
chéisme, ou plutôt de l’ancienne religion des mages, 
en ce seul point qu’ils reconnaissent un bon et un 
mauvais principe. Le clirna! horrible qu’ils habitent 
semble en quelque manière excuser cette croyance 
si ancienne chez tant de peuples et si naturelle aux 
ignorants et aux infortunés'. 

On n’entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant presque sans passions , ils sont 
sans injustice. Il n’y a aucun terme dansleur langue 
pour exprimer le vice et la vertu. Leur extrême 
simplicité ncleur a pas encore permis de former des 
notions abstraites; le sentiment seul les dirige; et 
c’est peut-être une preuve incontestable que les 
hommes aiment la justice par instinct , quand leurs 
passions funestes ne les aveuglent pas. 

On persuada quelques-uns de cessauvagesde se 
laisser conduire à Moscou. Tout les y frappa d’ad- 
miration. Ils regardèrent l’empereur comme leur 
Dieu , et se soumirent à lui donner tous les ans 
une offrande de deux martres zibelines par habi- 
tant. On établit bientôt quelques colonies au delà 
de l’Oby et de l’Irtis ( 1 ); on y bâtit même des for- 
teresses. Un Cosaque fut envoyé dans le pays, en 
i5c)5, et le conquit pour les czars avec quelques 
soldats et quelque artillerie, comme Cortéz subju- 
gua le Mexique; mais il ne conquit guère que des 
déserts. 

En remontant l’Oby à la jonction de la rivière 
d’Irtis avec celle du Tobol ; on trouva une petite 

(l) En l usse Irliich. 
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habitation dont on a faitla ville de Tohol(i), capitale 
de la Sibérie, aujourd’hui considérable. Qui croirait 
que cette contrée a été long-teinps le séjour de ces 
mêmesHuns qui ont tout ravagé jusqu’à Romesous 
Attila, et que ces Huns venaient du nord de la Chi- 
ne ?LesTartarcsusbecks ont succédé aux Huns, et 
les Russes auxüsbecks. On s’est disputé ces con- 
trées sauvages, ainsi qu’ôn s’est exterminé pour les 
plus fertiles. La Sibérie fut autrefois plus peuplée 
qu'elle ne l’est , sur tout vers le midi: on en juge par 
des tombeaux et par des ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le soixan- 
tième degré ou environ jusqu’aux montagnes éter- 
nellement glacées qui bornent les mers du nord, 
ne ressemble eu rien aux régions de la zone tempé- 
rée; ce ne sont ni les mêmes plantes, ni les mêmes 
animaux sur la terre, niles mêmespoissons dans les 
lacs et dans les rivières. 

Au-dessous de la contréédesSamoïèdesest celle 
des Ostiaks, le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent 
en rien des Samoïèdes, sinon qu’ils sont, comme 
eux et comme lousles premiers hommes, chasseurs, 
pasteurs et pêcheurs; les uns sans religion, parce 
qu’ils ne sont pas rassemblés, les autres qui com- 
posent des bordes, a yant une espèce de culte, fesant 
des vœux au principal objet de leurs besoins; ils ^ 
adorent, dit on, une peau de mouton, parce que 
rien ne leur est plus nécessaire que ce bétail; 
de même que les anciens Égyptiens agriculteurs 
choisissaient un bœuf, pour adorer dansl’emblème 
de cet animal la divinité qui l’a fait naître pour 

(i) En russe TttoLfrfy. 
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l'homme. Quelques auteurs prétendent que ces 
Ostiaks adorent une peau d’ours, attendu qu elle 
est plus chaude que celle de mouton; il se peut 
qu’ils n’adorent ni l’une ni l’autre. 

Les Ostiaks ont aussîd’autres idoles dont ni l’ori- 
gine ni le cultene méritait pas plus notre attention 
que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
chrétiens vers l’an 1712; ceux là sont chrétiens 
comme nos paysans les plus grossiers, sans savoir 
ce qu ils sont. Plusieurs auteurs prétendent que ce 
peuple est originaire de la grande Perruie: mais 
cetie grande Permie est presque déserte; pourquoi 
ses habitants se seraient-ils établis si loin et si mal ? 
Ces obscurités ne valeni pas nos recherches. Tout 
peuple qui n’a point cultivé les arts doit être con* 
damné à êt re inconnu. 

C’est surtout chez les Ostiaks, chezlesBuratesetles 
Jakutes, leurs voisins, qu’on trouve souveutdansla 
terre de cet ivoire dont onn’a jamais pu sa voir l’ori- 
gine: les uns le croient jia ivoire fossile; les autres, 
les dents d’une espèce d’éléphant dont la race est 
détruite. Daus quel pays ne trouve-t-on pas des 
productions de la nature qui étonnent et qui con- 
fondent la philosophie? 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont rem- 
plies de cet amiante, de ce lin incombustible dont 
on fait tantôt de la toile, tantôt une espèce de pa- 
pier. 

Au midi des Ostiaks sont les Burates, autre peu- 
ple qu’on n’a pas encore rendu chrétien. A l’est il y 
a plusieurs hordes qu’on n’a pu entièrement sou- 
mettre. Aucun de ces peuples n’a la moindre con- 
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naissance du calendrier. Ils comptent par neiges et 
non par la marche apparente du soleil : comme il 
neige régulièrement et long-temps chaque hiver, 
ils disent: je suis âgé de tant de neiges, comme nous 
disons: J'ai tant d'années. 

Je dois rapporlerici ce que raconte l'oflicier sué- 
dois Siralemberg, qui, ayant été pris à Pultava, 
passa quinze ans en Sibérie, et la parcourut toute 
entière; il dit qu'il y aencore des restes d'un ancien 
peuple dont la peau est bigarrée, et tachetée, qu’il 
a vu des hommes de cette race; et ce fait in'a été 
confirmé par des Russes nés à Tohol. il sembleque 
la variété des espèces humaines ait beaucoup dimi- 
nué; on trouve peu de ces races singulières que 
probablement les autres ont exterminées : par 
exemple, il y a très peu de ces Maures blancs ou de 
ces Albinos dont un aété présenléà l 1 Vcadémie des 
Sciences de Paris, et que j’ai vu. Il en est ainsi de 
plusieurs animaux dont l’espèce est très rare. (_ 
Quant aux Boraudiens dont il est parlé souvent 
dans la savante Histoire du Jardin du Roi de Fran- 
ce, mes Mémoires disent que ce peuple est absolu- 
ment inconnu. 

' Tout le midi de ces contrées est peuplé de nom- 
breuses hordes de Tartares. Les anciens Turcs sont 
sortis de cette Tartarie pour aller subjuguer tous 
les pays dout ils sont aujourd’hui en possession. Les 
Calniouks, les Mongols, sont ces mêmes Scythes 
qui, conduits par Madiès, s’emparèrent delà Haute- 
Asie, et vainquirent le roi des Mèdes Cyaxarès. Ce 
sont eux que Gengis-kan et ses enfants menèrent 
depuis jusques en Allemagne, et qui formèrent l’em« 
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pire du Mogol sous Tamerlan. Ces peuples sont un 
grand exemple des changements arrivés chez tou- 
tes les nations. Quelques-unes de leurs hordes, loin 
d’être redoutables, sont devenues vassales de la 
Russie. 

Telle est une nation de Calmouks qui habite en- 
tre la Sibérie et la mer Caspienne. C’est là qu’on a 
trouvé, eu 1720, une maison souterraine de pierre, 
des urnes, des lampes, des pendants d’oreilles» 
une statue équestre d'un prince oriental portant 
un diadème sur sa tête, deux femmes assises sur 
des trônes, un rouleau de manuscrits envoyés par 
Pierre-le-Grand à l’Académie des Inscriptions de 
Paris, et reconnu pour être en langue du Thibet; 
tous témoignages singuliers que les art sont habité 
ce pays aujourd’hui barbare, et preuves subsistan- 
tes de ce qu'a dit Pierre-le-Grand plus d une fois, 
que les arts avaient fait le tour du monde. 

La dernière province est le hamlschalkn,le pays 
le plus oriental du continent. Le nord de cette con- 
trée fournit aussi de belles fourrures; les habitants 
s’eu revêtaient 1 hiver, et marchaient nus l’été. On 
fut surpris de trouver dans les parties méridionales 
des hommes avec de longues barbes, tandis que 
dans les parties septentrionales, depuis le pays des 
Samoïcdes jusqu’à l’embouchure du fleuve Amour 
ou '\mur,leshoi!imesu’outpasplusdebarbequeles 
Américains. C’est ainsi que dans l’empire de Russie 
il y a plus de différentes espèces, plus de singula- 
rités, plus de mœurs différentes que dans aucun 
pays de l’univers. 

Des mémoiresrécents m’apprennent que ce peu- 
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pie sauvage a aussi scs théologiens nui l'ont descen- 
dre les habitants de cette presqu'île d'une espèce 
d'être supérieur qu’ils appellent Kouthou. f es mé- 
moires disent qu’ils ne lui rendent aucun culte , 
qu’ils ne l’aiment ni ne le craignent. 

Ainsiilsauraientunemythologie, et ilsn’ont point 
de religion; cela pourrait être vrai, et n’est guère 
vraisemblable: la crainte est l’attribut naturel des 
hommes. On prétend que dans leurs absurdités, ils 
distinguent des choses permises et des choses dé- 
fendues: ce qui est permis, c’est de satisfaire tou- 
tes ses passions; ce qui est défendu , c'est d’aigui- 
ser un couteau ou une hache quand on est en voya- 
ge, et de sauver un homme qui se noie. Si en effet 
c’est un péché parmi eux de sauver la vie à son pro. 
chain, ils sont en cela différents de tous les hom_ 
mes, qui courent par instinct au secours de leurs 
semblables, quand l’intérêt ou la passion ne cor- 
rompt pas en eux ce penchant naturel. Il semble 
qu’on ne pourrait parvenir à faire un crime d’une 
action si commune et si nécessaire qu'elle n’est pas 
même une vertu, que par une philosophie égale- 
ment fausse et superstitieuse, qui persuaderait qu’il 
ne faut pas s’opposer à la Providence, et .qu'un 
homme destiné par le ciel à être nové, rie doit pas 
être secouru par un homme: mais les barbares sont 
bien loin d’avoir même une fausse philosophie. 

Cependant ils célèbrent, dit-on. une grande fête , 
qu'ils appellent dans leur langage d'un mol qui si- 
gnifie purification', mais de quoi se purifient-ils, si 
tout leur est permis? et pourquoi se purifient-ils, 
s’ils ne craignent ni n’aiment leur dieu Kouthou? 
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Il y a sans doute des contradictions dans leurs 
idées, connue dans celles de presque tous les peu- 
ples: les leurs sont un défaut d’esprit, et les nôtres 
en sont un abus; nous avons beaucoup plus de con- 
tradictions qu’eux, parce que nous avons plus rai- 
sonné. 

Comme ils ont une espèce de dieu, ils ont aussi 
des démons; enfin, il y a parmi eux des sorciers, 
ainsi qu’il ven a toujours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce sont les vieilles qui sont sorciè- 
res dans le Knmlschaîka, comme elles l’étaient par- 
mi nous, avant que la saine physique nous éclairât. 
C’est donc partout l’apanage de l’esprit humain, 
d’avoir des idées absurdes, fondées sur uotrecurio- 
sité et sur noti’e faiblesse. Les Kamtschatkalesont 
aussi des prophètes qui expliquent les songes; et il 
n’v a pas long-temps que nous n’en. avons plus. 

Depuis que la cour de Russie a assujetti ces peu- 
ples eu bâtissant cinq forteresses dans leur pays, on 
leur a annoncé la religion grecque. Ungentilhomme 
russe très instruit m’a dit qu’une de leurs grandes 
objections était que ce culte ne pouvait être fait 
jwrnr eux, puisque le pain etdevin sont nécessaires 
à nos mystères, et qu’ils ne peuvent avoir ni pain 
ni vin dans leur pays. « • 

Ce peuple d’ailleurs mérite peu d’observations; 
je n’en ferai qu’une: c’est que si on jette les yeux 
sur les trois quarts de l’Amérique, sur toute la par- 
tie méridionale de l'Afrique, sur le nord, depuis la 
Laponie jusqu’aux mers du Japon , on trouve que la 
moitié du genre humain n’est pas au-dessus des 
peuples du Karntschatka. 
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D'abord un officier cosaque ailo par terre, de la 
Sibérie au kamtschatka, en 1701, par ordre de 
Pierre qui, après Ja malheureuse journéede Narva, 
étendait encore ses soins d’un bord du continent ;» 
l’autre. Ensuite en 1725, quelque temps avant que 
Ja mort le surprit au milieu de ses grands projets, 
il envoya le capitaine Béring, Danois, avec ordre 
exprès «l’aller par la mer du Kamtschatka sur les 
tetrrs de l’Amérique, si cette entreprise était prati- 
cable. Béring ne prit réussir dans sa première navi- 
gation. L'impératrice Anne l’y envoya encore, en 
irlb Spengenberg, capitaine de vaisseau, associé 
à ce voyage, partit le premier du Kamtschatka; 
mais il ne put se mettre en mer qu'en 17^9, tant il 
avait fallu de temps pour arriver au port où l'on 
s’embarqua, pour y construire des vaisseaux, pour 
les agréer et les fournir des choses nécessaires. 
Spengenberg pénétra jusqu'au nord du lapon, par 
un détroit que forme une longue suite d’iles, et re- 
vint sans avoir découvert que ce passage. 

En 1741, Béring courut celte 111er, accompagné 
de l’astronome de Lisle de La Croyère, de cet te fa- 
m>lle de Lisle qui a produit do si savants géogra- 
phes: un autre capitaine allait de son côté à la dé- 
couverte. Béring et lui atteignirent les cotes de l’A- 
mérique au nord de là Californie. Ce passage, si 
long- temps cherché parles mers du nord, fut donc 
enfin découvert; mais on ne trouva nul -ecours sur 
ces cotes désertes. L’eau douce manqua ; le scorbut 
fit périr une uarlie de l’cquipage :on vit i’espacu de 
cent milles les rivages septentrionaux de la Califor- 
nie; on aperçut des canots de cuire qui portaient 
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des hommes semblables aux Canadiens. Tout fut 
infructueux. Béring mourut dans une île à laquelle 
il donna son nom. L’autre capitaine, se trouvant 
plus près de la Californie, fit descendre à terre dix 
hommes desou équipage; ilsne reparurent plus. Lé 
capitaine fut forcé de regagner le Kamtschatkn, 
après les avoir attendus inutilement, et de Lislc 
expira en descendant à terre. Ces désastres sont la 
destinée de presque toutes les premières tentatives 
sur les mers septentrionales. On ne sait pas encore 
quel fruit on tirera de ces découvertes si pénibles 
et si dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en gé- 
néral la domination delà Russie, depuis la Finlande 
à la mer du Japon. Toutes les grandes parties de 
cet empire ont été unies eu divers temps, comme 
dans tous les autres royaumes du monde. Des 
Scythes, des Huns, des Messagèles.des Slavons, 
des Cimbres, des Gètes, des Sarmales, sont au- 
jourd’hui les sujets des czars: les Russes propre- 
ment dits sont les anciens Roxclans ou Slavous. 

Si l'on y fait réflexion, la plupart des autres 
clals sont ainsi composés. la France est un assem- 
blage de Gotlis, de Danois appelés Normands, de 
Germains septentrionaux appelés Bourguignons, de 
Francs, d’Allemands, de quelques Romains mêlés 
aux anciens Celtes. Il y a dans Rome et dans l’Ita- 
lie beaucoup de familles descendues des peuples 
du nord, et l’on n’en connaît aucune des anciens 
Romains. Le souverain pontife est souvent le reje- 
ton d’un Lombard , d’un Goth , d’un Teuton ou 
d’un Cimbrc. Les Espagnols sont une race d’Ara- 
bes, de Cr.rlhagiuois, de Juifs, de Tyriens, de Yi- 
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sigotUs, deYandales, incorporés avec les habitants 
du pays. Quand les nations se sont ainsi mêlées, 
elles sont long-temps à se civiliser, et même à for- 
mer leur langage: les unes se policent plus tôt, les 
autres plus tard. La police et les arts s’établissent 
si difficilement, les révolutions ruinent, si souvent 
l’édifice commencé, que si l’on doit s’étonner,c’est 
que la plupart des nations ne vivent pas en Tarta- 
res. 

CHAPITRE II. 

SUITE DELA DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

Pupuialion, finances, arnicas, usages, religion, d al de 1» 
Russie avant Pierre-lo-Grand. 

Pins un pays est civilisé, plus il est peuplé. Ainsi 
la Chine et l’Inde sont les plus peuplés de tous les 
empires, parce qu' après la multitude des révolu- 
tions qui ont changé la face de la terre, les Chinois 
et les Indiens ont formé le corps de peuple le plus 
anciennement policé que nous connaissions. Leur 
gouvernement a plus de quatre mille ans d’anti- 
quité: ce qui suppose, comme on l’a dit, des essais 
et des efiorts tentés dans des siècles précédents. 
Les Busses sont venus tard, et avant introduit chez 
eux les arts tout perfectionnés, il est arrivé qu’ils 
ont lait plus de progrès en cinquante ans qu’au- 
cune nation n’eu avait fait par elle-même eu cinq 
cents années. Le pays n’est paspeuplé «à proportion 
de son étendue, il s’en faut de beaucoup; mais, tel 
qu'il est, il possède autant de sujets qu’aucun état 
chrétien. 


# * 
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Je puis , cî’après les rôles de la capitation et 
du dénombrement des marchands, des artisans, 
des paysans mâles, assurer qu’aujourd’hui la Rus- 
sie contient au moins vingt-quatre millions d’habi- 
tants. De ces vingt-quatre millions d’homincs la 
plupart sont des serfs, comme dans la Pologne, dans 
plusieurs provinces de l’Allemagne , et autrefois 
dans presque toute l’Europe. On compte en Rnssie 
et en Pologne les richesses d’un gentilhomme et 
d’un ecclésiastique, non par leur revenu en argent, 
mais par le nombre de leurs esclaves. 

. Voici ce qui résulte d’un dénombrement fait en 
1 747 » des mâles qui payaient la capitation. 


Marchands. . . . 198, 000 

Ouvriers . iG, 5oo 

Paysans incorporés avec les marchands et 

les ouvriers . . . . . . 1 , 9&» 

Paysans appelés odonosJas , qui contribuent 

à l’entretien de la milice. t . \ 3o,220 

Autres qui n’y contribuent pas 26 , 080 

Ouvriers de différents métiers , dont les pa- 
rents sont inconnus 1 , 000 

Autres qui ne sont point incorporés dans 

les classes des métiers 4 » 7°° 

Paysans dépendants immédiatement de la 

couronne , environ 555, 000 

Employés aux mines de la couronne, tant 

chrétiens que mahométans et païens. ... - 6/|,ooe 
Autres paysans de la couronne, travaillant 
aux mines et aux fabriques des particu- 
liers. . . 24 , 200 


1,321,65a 
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De t autre part i , 3 a i , 65 © 

Nouveaux convertis à l’Église grecque. ... £7 , ooo 

Tartarcs et Ostiaks païens a 4 i , ooo 

Mourses ,Tartares , Morduates et autres , soit 
païens , soi t grecs , employés aux travaux de 

l’amirauté 7 , 800 

Tartares contribuables , appelés tepteris et 

bobifilz, etc. • 28,900 

Serfs de plusieurs marchands et autres pri- 
vilégiés , lesquels , sans posséder de terres , 

peuvent avoir des esclaves 9, ïoo 

Paysans des terres destinées à l’entretien de 

la cour t 4*85000 

Paysans des terres appartenantes en propre à 
Sa Majesté, indépendamment du droit de 

la couronne 6 o, 5 oo 

Paysans des terres confisquées à la couronne. 1 3 , Goo 

Serfs des gentilshommes. 3 , 55 o,ooo 

Serfs appartenants à l’assemblcc du clergé, 
et qui défrayent scs dépenses. ...... 37 , 5 oo 

Serfs des évêques '...... ii 6 , 4 °° 

Serfsdes couvents que Pierre avait beaucoup 

diminués. ... ! 721,600 

Serfs des églises cathédrales et. paroissiales. 23,700 

Pavsans travaillant aux ouvrages de l’ami- 
rauté ou aux autres ouvrages publics, en- 
viron 4» 000 

Travailleurs aux mines et fabriques des par- 
ticuliers 16,000 

Paysans des terres données aux principaux 

manufacturiers. i 4 , 5 oo ' 

Travailleurs aux mines de la couronne. . . 3 , ooo 

Bâtards élevés par des prêtres 4 ° 

Sectaires appelés raskolniky 2, 200 


6, G48,3qo 
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Voilà en nombre rond six millions six cent qua- 
rante mille mâles payant la capitation. Dans ce 
dénombrement, les enfants et les vieillards sont 
comptés; mais les filles et les femmes ne le sont 
point, non plus que les garçons qui naissent depuis 
l’établissement d’un cadastre, jusqu’à la confec- 
tion d'un autre cadastre. Triplez seulement, le nom- 
bre des têtes taillables, en y comptant les femmes 
elles filles, vous trouverez près de vingt millions 
d’âmes. 

Il faut ajouter à ce nombre l'état. militaire, qui 
monte à trois cent cinquante mille hommes. Ni la 
noblesse de tout l’empire, ni les ecclésiastiques, 
qui sont au nombre de deux, cent mille, ne sont 
soumis à cette capitation. Les étrangers dans l’em- 
pire sont tous exempts, de quelque profession et 
de quelque pays qu'ils soient. Les habitants des 
provinces conquises, savoir la Livonie, l’Estonie» 
l’ingrie, la Carélie et une partie de la Finlande, 
l’Ukraine et les Cosaques du Tanaïs, les Calmouks 
et d’autres Tarlares, les Samoïède3,les Lapons, les 
Ostiaks, et tous les peuples idolâtres de la Sibérie, 
pays plus grand que la Chine, ne sout pas compris 
dans le dénombrement.. 

Par ce calcul, il est impossible que le total des 
habitants de la Russie ne montât au moins à vingt- 
quatre millions d’habitants eu lorsqu'on 

m’envoya de Pctcrsbourg ces mémoires tirés des 
archives de l’empire. À ce compte, il y a huit per- 
sonnes par mille carré. L’ambassadeur anglais dont 
j’ai parlé n’en donne que cinq; mais il n'avait pas 
sans doute des mémoires aussi fidèles que ceux 
dont on a bien voulu me faire part. 
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Le terrain de la Russie est donc, proportion gar- 
dée, précisément cinq lois moins peuple que l'Es- 
pagne ; mais il a près de quatre fois plus d’habi- 
tants : il est à peu près aussi peuplé que la Exauce 
et que l’Allemagne; mais, en considérant sa wiste 
étendue, le nombre des peuples y est trente fois 
plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire sur ce dé- 
nombrement ;c’est que, de six .millions six cent qua- 
rante mille contribuables, on en trouve environ, 
neuf cent mille appartenants au clergé de la Rus- 
sie, en n’v comprenant ni le clergé des pays con- 
quis, ni celui de l’Ukraine et de la Sibérie. 

Ainsi, sur sept personnes contribuables, le clergé 
en avait une; mais il s’en faut bien qu’en possédant 
ce septième ils jouissent de la septième partie des 
revenus de l’état , comme en tant d’autres royau- 
mes, où ils ont au moins la septième partie de tou- 
tes les richesses; car leurs paysans payaient une 
capitation au souverain; et il faut compter pour 
beaucoup les autres revenus de la couronne de 
Russie dont le clergé ne touche rien. 

Cette évaluation est très différente de celle de 
tous les écrivains qui ont fait mention de la Russie; 
les ministres étrangers, qui ont envoyédes mémoi- 
res à leurs souverains, s’ v sont tous trompés. Il faut 
fouiller dans les archives de l'empire. 

Il est très vraisemblable que la Russie a été beau- 
coup plus peuplée qu’aujourd'hui, dans les temps 
où la petile-Vérole, venue du fond de l’Arabie, et 
l’autre, venue d’Amérique n'avaient point encore 
fait de ravages dans ces climats, où clics se sont eu- 
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racinées. Ces deux fléaux, par qui !e monde est 
plus dépeuplé que par la guerre, sont dus, l’un à 
Mahomet, l’autre à Christophe Colomb. La peste, 
originaire d'Afrique, approchait rarement des con- 
trées du septentrion. Enfin les peuples du nord, 
depuis les Sarmates jusqu’aux Tartares qui sont 
au-delà de la grande muraille , ayant inondé le 
monde de leurs irruptions, celte ancienne pépi- 
nière d’hommes doit avoir étrangement diminué. 

Dans cette vaste étendue de pays on compte 
environ sept mille quatre cents moines et cinq mille 
six cents religieuses, malgré le soin que prit Pierre- 
le Grand de les réduire à un petit nombre; soin 
digne d’un législateur dans un empire où ce qui 
manque principalement est l’espèce humaine. Ces 
treize mille personnes cloîtrées, et perdues pour 
l’état, avaient, commele lecteur a pu le remarquer, 
sept cent vingt mille serfs pour cultiver leurs ter-* 
res, et c’est évidemment beaucoup trop. Cet abus, 
si commun et. si funeste à tant d’états, n’a été cor- 
rigé que par l’impératrice Catherine I.I. Elle a osé 
venger la nature et la religion, en ôtant au clergé et 
aux moines des richesses odieuses; elle les a payés 
du trésor public, et a voulu les forcer d’être utile» 
en les empêchant d’être dangereux. 

Je trouve, par un état des finances de l’empire, 
en 1725, en comptant le tribut des Tartares tous 
les impôts et tous les droits en argent, que le total 
allait à treize millions de roubles, ce qui fait soixaip 
le-cinq millions de nos livres de France, indépen- 
damment des tributs en nature. Cette somme 
modique suffisait alors pour entretenir trois cent 
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trente-neuf mille cinq cents hommes, taut sur terre 
que sur mer. Les revenus et les troupes on* aug- 
menté depuis. 

Les usages, les vêtements, les mœurs en Russie 
avaient toujours plus tenu de l’Asie quede l’Europe 
chrétienne: telle était l’ancienne coutume de rece- 
voir les trihutsdes peuples en denrées, dedéfrayer 
les ambassadeurs dans leurs routes et dans leur sé* 
jour, et celle de ne se présenter ni dans l’église ni 
devant le trône avec une épée, coutume orientale 
opposée à notre usage ridicule et barbare d’aller 
parler à Dieu, aux rois, à ses amis et aux femmes 
avec une longue arme oflieusive qui desceud au bas 
des jambes. L’habit long dans les jours de cérémo- 
nie semblait plus noble que le vêtement court des 
nations occidentales de l'Europe. Une tunique dou- 
blée de pelisse avec une longue simarre enrichie de 
pierreries dans les jours solennels, et ces espèces 
de hauts turbans qui élevaient la taille, étaient plus 
imposants aux yeux que les perruques et les justau- 
corps, et plus convenables aux climats froids: mais 
cet ancien vêlement de tous les peuples paraît moins 
fait pour la guerre et moins commode pour les tra- 
vaux. Presque tous les autres usages étaient gros- 
siers; mais il ne faut pas se figurer que les mœurs 
fussenfaussi barbares que le disent tant d’écrivains. 
Albert Krantz parle d’un ambassadeur italien à qui 
unezarfit clouer son chapeau sur la tête, parce qu’il 
ne se découvrait pas eu le haranguant. D'autres at- 
tribuent cette aventure à un Tartare; enfin ou a fait 
ce conte d’un ambassadeur français. 

Oléarius prétend que le czar Michel Focderowitz 
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relégua en Sibérie un jnarquis d’Exideuil, ambas- 
sadeur du roi de France Henri IV; mais jamais assu- 
rément ce monarque n’envoya d’ambassadeur à 
Moscou (i). C’est ainsi que les voyageurs parlent 
du pays de Borandie qui n 'existe pas: ils ont trafi- 
qué avec les peuples de la Nouvelle-Zemble, qui à 
peine est habitée; ils ont eu de longues conversa- 
tions avec des Samoïèdes, comme s’ils avaient pu 
les entendre. Si on retranchait des énormes compi- 
lations de voyages ce qui n’est ni vrai ni utile, ces 
ouvrages et le public y gagneraient. 

Le gouvernement ressemblait à celui des Turcs 
par la milice des strélitz qui, comme celle des janis* 
snires, disposa quelquefois du trône, et troubla l’é- 
tat presque toujours autant qu’elle le soutint. Ces 
strélitz étaient au nombre de quarante mille hom- 
mes. Ceux qui étaient dispersés dans les provinces 
subsistaient de brigandages; ceux de Moscou vi- 
vaient eu bourgeois, trafiquaient, ne servaient point, 
et poussaient à l’excès l’insolence. Pour établir l'or- 
dre en Russie, ilfallait les casser; rien n’était ni plus 
nécessaire ni plus dangereux. 

L’étal ne possédait pas au dix-septième siècle 
cinq millions de roubles ( environ vingt-cinq mil- 
lions de France ) de revenu. C’était assez quand 
Pierre parvint à la couronne, pour demeurer dans 
l’ancienne médiocrité; ce n’était pas le fiers de ce 
qu’il fallait pour en sortir et pour se rendre consi- 
dérable en Europe: mais aussi beaucoup d’impôts 
étaient payés en. denrées selon l'usage des Turcs; 

(i) J’ofci la Préfacé. 
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lisage qui foule bieu moins les peuples que celui de 
payer leurs tributs en argent. 

Quant au titre de czar, il se peut qu’il vienne des 
'tzars ou Ic/iars du royaume de Casan. Quand le sou- 
verain de Russie, Jean ou Ivau Basilidcs, eut, au 
seizième siècle, conquis ce royaume subjugué par 
son aïeul, mais perdu ensuite, il en prit le titre, qui 
est demeuré;» ses successeurs. Avantlvan Bnsilidès, 
les maîtres de la Russie portaient le nom de ve/iki 
knès, grand prince, grand seigneur, grand chef, 
que les nations chrétiennes traduisent par celui 
de grand duc. Le czarMichei Fœderowitz prit avec 
l'ambassade holstenoise les titres de grand soigneur 
et grand kuès, conservateur de tous les Russes, 
prince de Volodimer, Moscou, ISovogorod, etc., tzar 
de Casan, tzar d’Astracau, tzar de Sibérie. Ce nom 
d elzai' était donc-le litre de ces princes orientaux; 
il était donc vraisemblable qu’il dérivait plutôt des 
tshas de Perse que des Césars de Rome, dont pro- 
bablement les tzars sibériens n’avaient jamais en- 
tendu parler sur les bords du fleuve Oby. 

La titre quel qu'il soit n’est rien, si ceux qui le 
portent ne sont grands par eux-mêmes. Le nom 
d 'empereur, qui ne signifiait qu & général cl' armée $ 
devint le nom desmaitres de la république romaine : 
ou le donne aujourd'hui aux souverains des Rus- 
ses, à plus juste titre qu’à aucun autre potentat, ai 
l’on considère l’clendue et la puissance de leur do- 
mination. 

La religion de l’état fut toujours, depuis le nnzik* 
me siècle, celle qu’on nomme grecque par opposi- 
tion à la latine : mais, il y ayai t plus de pays mahomé- 
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fans et de païens que de chrétiens. La Sibérie jus- 
qu’à la Chine était idolâtre; et dans plus d’une pro- 
vince toute espèce de religion était inconnue. 

L’ingénieur Ferri et le baron de Straleinberg, qui 
ont clé si long temps en Rassie, disent qu’ils ont 
trouvé plus de bonne foi et de probité dans les païens 
que dans les autres; ce n’est pas Je paganisme qui 
les reudaitplus vertueux; mais menant une viepas- 
torale, éloignés du commerce des hommes, et vi- 
vant comme dans ces temps qu’on appelle le pre- 
mier Age du monde, exempts de grandes passions, 
ils étaient nécessairement plus gens de bien. 

I.e christianisme ne fut reçu que tics lard dans la 
Russie, ainsi que dans tous les autres pays du nord. 
On prétend qu’une princesse nommée Olha l’y in. 
lroduisitjàla findu dixième siècle, comme Clotilde, 
nièce d’un prince arien, le fit recevoir chez les 
Franes ;la femme d’un Micislas , duede Pologne , chez 
les Polonais ; et la sœur de l’empereur Henri II , chez 
les Hongrois. C’est le sort des femmes d’être sensi- 
bles aux persuasions des ministres delà religion, 
et de persuader les autres hommes. 

Cette princesse Olha, ajoutent- on, se fit baptiser 
à Constantinople: on l’appela Hélène; et des qu’elle 
fut chrétienne , l’empereur Jean Zimiscès ne manqua 
pas d’en êtreamoureux. Apparemment qu’elle était 
veuve. Elle ne voulut point de l’empereur. L’exem- 
ple de la princesse Olha ou Olga ne fit pas d'abord 
un grand nombre de prosélytes; son fils qui régna 
long temps (i)ne pensa peint du tout comme sa 
mère; mais son petit-fils Voie diluer, né d'uuecon* 

(r) On 1 appelait Sowajlv hir. 
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cubine, ayant assassiné son frcre pour régner, et 
ayant recherché l’alliance de l'empereur de Cons- 
tantinople, Basile, ne l’obtint qu’à condition qu'il 
se ferait baptiser. C’est à cette époque de l’année 
9 S 7 , que la religion grecque commença en effet à 
s’établir en Russie. lin patriarche de Constantino- 
ple , nommé Chrysobergc, envoya un évêque bapti- 
ser Volodiiner pour ajouter à son patriarchat celte 
partie du inonde ( 1 ). 

Volodiiner acheva donc l’ouvrage commencé par 
son aïeule. Un grec fut premier métropolitain de 
Russie ou patriarche. C’est de là que les Russes 
ont adopté dans leur langue un alphabet tiréenpar- 
tie du grec; ils y auraient gagné si le fond de leur 
langue, qui est la slavone, n’était toujours demeuré 
le même, à quelques mots près qui concernent leur 
liturgieetleur hiérarchie. Un des palriarcliesgrecs, 
uommé Jérémie, ayant un procès au divan, etéfant 
venu à Moscou demander des secours, renonça en- 
fin à sa prétention sur les églises russes , et sacra 
patriarche l’archevêque de Novogorod, nommé Joli, 
en i588. 

Depuis ce temps l’Église russe fut aussi indépen- 
dante que son empire. Il était en effet dangereux, 
honteux et ridicule que l’Eglise russe dépendit 
d’une Eglise grecque esclave des Turcs. Le patriar- 
che de Russie fut dès lors sacré par les évêques 
russes, non par le patriarche de Constantinople. 
Il eut rang dans l’Église grecque après celui de 
Jérusalem; mais il fut en effet le seul patriarche 

(1) Tire d’iui manuscrit particulier intitule: DuGomrrne- 
Ment ecclesiastique de Russiç, 
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libre et puissant, et par conséquent le seul réel- 
Ccuxde Jérusalem, deConstantinople, d’Antioche, 
d’Alexandrie, ne sont que les chefs mercenaires 
et avilis d'une Église esclavedes Turcs. Ceux même 
d’Antioche et de Jérusalem ne sont plus regardés 
connue patriarches, et n’ont pas plus de crédit que 
les rabbins des synagogues établies en Turquie. 

C’est d’un homme devenu patriarche de toutes 
les Russies que descendait Pîerrele-Grand eu 
droite ligne. Bientôt ces premiers prélats voulurent 
partager l’autorité des czars. C'était peu quelesou* 
\erain marchât nu tête une fois l’an devant le 
patriarche, en conduisant son cheval par la bride- 
Ces respects extérieurs ne servent qu’à irriter la 
soif de la domination. Cette fureur de dominer 
causa de grands troubles, comme ailleurs. 

Le patriarche Nicon, que les moines regardent 
comme un saint, et qui siégeait du temps d’Alexis, 
père de Pierre-le-Grand, voulut élever sa chaire au- 
dessus du trône; non-seulement il usurpait le droit 
de s’asseoir dans le sénat à côté du czar, mais il 
prétendait qu’on ne pouvait faire ni la guerre ui la 
paix sanssonconseutement.Son autorité, soutenue 
par ses richesses et par ses intrigues, par le clergé 
et par le peuple, tenait son maître dans une espèce 
de sujétion, il osa excommunier quelques sénateurs 
qui s'opposèrent à ses excès; et enfin Alexis, qui ne 
se sentait pas assez puissant pour le déposer par 
6a seule autorité, fut obligé de convoquer un synode 
de tous les évêques. Ou l'accusa d'aveir reçu de 
l’argent des Polonais: ou le déposa; on le confina 
pour le reste de ses jours dans un cloître, et les 
prélats élurent un autre patriarche. 
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Il y eut toujours, depuis la naissance du christia- 
nisme eu Russie, quelques sectes , ainsi que dans 
les antres états; caries sectes sont souvent le fruit 
de l’ignorance, aussi-bien que de la science préten- 
due. Mais la Russie est le seul grand- état chrétien 
où la religion n'ait pas excité de guerres civiles, 
quoiqu'elle ait produit quelques tumultes. 

La secte deces rasko/niki, composée aujourd'hui 
d’environ deux mille mâles, et de laquelle il est fait 
mention danslc dénombrement (i), est la plus an- 
ci< mit*; elle s’établit dès le douzième siècle par des 
zélés qui avaient quelque connaissan ce d u N ouvea u 
Testament; ils eurent et ont encore la prétention 
de tous les sectaires, celle de le suivre à la lettre, 
accusant tous les autres chrétiens de relâchement, 
ne voulant point souffrir qu’un prêtre qui a bu de 
l’eau-de-vie confère le baptême , assurant avec 
Jésus-Christ qu’il n’yani premier ni dernier parmi 
les fidèles, et surtout qu'un fidèle peut se tuer pour 
l’amour de son Sauveur. C’est, selon eux , un très 
grand péché de dire alléluia trois fois, il ne faut le 
dire que deux, et ne donner jamais la bénédiction 
qu’avec trois doigts. Nulle société, d’ailleurs, n’est 
ni plus réglée ni plus sévère dans ses mœurs: ils 
vivent comme les quakers, mais ils n’admettent 
point comme eux les autres chrétiens dans leurs 
assemblées; e’est ce qui fait que les autres leur 
ont imputé toutes les abominations dont les païens 
accusèrent les premiers galiléens , dont ceux-ci 
chargèrent les gnosliques. dont les catholiques ont 
chargé les protestants. On leur a souvent imputé 
(i) Page 54. 
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d'égorger un enfaut , de boire son sang , et de sc 
mêler ensemble dans leurs . cérémonies secrètes 
sans distinction de parenté, d’âge, ni même de 
sexe. Quelquefois on les a persécutés: ils se sont 
alors enfermés dans leurs bourgades, ont mis le feu 
à leurs maisons, et se sont jetés dans le: flammes. 
Pierre apris avec eux» le seul parti qui puisse les 
ramener, celui de les laisser vivre en paix. 

Au reste, il n’y a dans un si vaste empire que 
vingt-huit sièges épiscopaux, et du temps de Pierre 
on n’en comptait que vingt-deux: ce petit nombre 
était peut-être une des raisons qui avaient tenu l’É- 
glise russe en paix. Cette Église d’ailleurs était si 
peu instruite, queïeczar Fredor, frère de Pierre-le- 
Grand, fut le premier qui introduisitle plain-chant 
chez elle. 

Fœdor et surtout Pierre admirent indifféremment 
dans leurs armées et dans leurs conseils ceux du 
rite grec, latin, luthérien, calviniste: ils laissèrent 
à chacun la liberté de servir Dieu suivant sa con- 
science, pourvu que l’état fût bien servi. Il n’y avait 
dans cet empire de deux mille lieues de longueur 
aucune église Jatine. Seulement lorsque Pierre eut 
établi de nouvelles manufactures dans Astracan,iF 
y eut environ soixante familles catholiques dirigées 
par des capucins; maisquandlesjésuttes voulurent 
s’introduire dans ses états, il les en chassa par un 
édit au mois d’avril 1718. Il souffrait les capucins 
comme des moines saus conséquence, et regardait 
les jésuites comme des politiques dangereux. Ces 
jésuites s’étaient établis en Russie en i 685 ; ils 
furent expulsés quatre ans. après: ils revinrent 
encore, et furent encore chassés. 6* 
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L’Église grecque est flattce de se voir étendue 
dans un empire de deux mille lieues, landis que la 
romaine n’a pas la moilié de ce terrain en Europe. 
Ceux du rite grec ont voulu surtout conserver dans 
tous les temps leur égalité avec ceux du rite latin, 
dont toujours craint le zèle de l’Eglise de Rome, 
qu’ils ont pris pour de l’ambition, parce qu’en effet 
l’Église romaine, très resserrée dans notre hémis- 
phère, et se disant universelle, a voulu remplir ce 
grand titre. 

Il n’y a jamais eu en Russie d’établissement pour 
les Juifs, comme ils en ont dans tant d’états de 
l’Europe depuis Constantinople jusqu’à Rome. Les 
Russes ont toujours fait leur commerce par eux- 
jnêmeset parles nations établies chez eux. De tou- 
tes les Eglises grecques la leur est la seule qui ne 
voie pas des synagogues à côté de ses temples. 

La Russie, quidoit uniquementâ Pierre-ïe-Grand 
sa grande influence dans les affaires de l’Europe, 
n'en avait aucune depuis qu’elle était chrétienne. 
On la voit auparavant faire sur la mer Noire ce que 
les Normands fesaient sur nos côtes maritimes de 
l’Océan , armer du temps d’Héraclius quarante 
mille petites barques, se présenter pour assiéger 
Constantinople, imposer un tribut aux césars grecs. 
Mais le grand knès Volodimer , occupé du soiu 
d'introduire chez lui le christianisme . et fatigué 
des troubles intestins desa maison, affaiblit encore 
ses- états en les partageant entre ses eufauts. Ils 
furent presque tous la proie des Tartares , qui 
asservirent la Russie pendant deux cents années. 
Ivan Basiüdès la délivra et l'agrandit: mais après lui 
les guerres civiles la ruinèrent. 
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Il s’en fallait beaucoup avant Pierre-leGrand que 
Ja Russie fût aussi puissante, qu’elle eût autant de 
terres cultivées , autant de sujets, autant de reve- 
nus que de nos jours. Elle ne possédait rien dans 
la Finlande, rien dans la Livonie: etlaLivonie seule 
vaut mieux que n’a valu long-temps toute la Sibé- 
rie. Les Cosaques n’étaient point soumis; les peu- 
ples d’Àstracan obéissaient mal; le peude commerce 
que l’on y fesait était désavantageux. La mer Blan- 
che, la Baltique, celle du Pont Euxin , d’A zoph et la 
mer Caspienne étaient entièrement inutiles à une 
nation qui n’avait pas un vaisseau, et qui même 
dans sa langue manquait de terme pour exprimer 
une flotte. S’il n’eut fallu qu’être au dessus des 
Tartares et des peuples du nord jusqu’à la Chine, 
la Russie jouissait de cet avantage; mais il fallait 
s’égaler aux nations policées, et se mettre en état 
d’eiî surpasser un jour plusieurs. Une telle entre- 
prise paraissait impraticable, puisqu’on n’avait pas 
un seul vaisseau sur les mers, qu’on iguorait abso- 
lument sur terre la discipline militaire, que les 
manufactures les plus simples étaient à peine encou- 
ragées, et que l’agriculture même, qui est le pre- 
mier mobile de tout, était négligée. Elle exige du 
gouvernement de l’attention et des encourage- 
ments, et c’est ce qui a fait trouver aux Anglais 
dans leurs blés uu trésor supérieur à celui de leurs 
laines. 

Ce peu de culture des arts nécessaires montre 
assez qu'on n’avait pas d'idée des beaux-arts, qui 
deviennent nécessaires à leur tour quand on a tout 
le reste. On aurait pu envoyer quelquesnaturels du 
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pays s'instruire chez les étrangers; mais la différen- 
ce des langues, des mœurs et de la religion, s’y 
opposait; une loi même d'état et de religion égale- 
ment sacrée et pernicieuse, défendait aux Russes 
de sortir de leur patrie, et semblait les condamner 
à une éternelle ignorance. Ils possédaient les plus 
▼astes états de l’univers, et tout y était à faire. En- 
fin Pierre naquit, et la Russie fut formée. 

Heureusement, de tous lesgrandslégislateurs du 
monde, Pierre est le seul dont l’histoire soit bien 
connue. Celles des Thésée, des Romulus, qui firent 
beaucoup moins que lui, celles des fondateurs de 
tous les autres états policés sont mêlées de fables 
absurdes, et nous avons ici l’avantage d’écrire des 
vérités qui passeraient peur des fables si elles n’é- 
taient attestées. 

*% VWW ■%/%> •%. ■% •V'Ai V "V ' V X/V%. •V'W^'% 'V 

CHAPITRE III. 

Des ancêtres de Pierrc-le-Grand. 

•La famille de Pierre était sur le trône depuis l’aa 
*6i3. La Russie avant ce temps avait essuyé des ré- 
volutions qui éloignaient encore la réforme et les 
arts: c’est le sort de toutes les sociétés d’hommes. 
Jamais il n’y eut de troubles plus cruels dans au- 
cun royaume. Le tyran Boris Godonou fit assassiner, 
en 1 597 , l’héritier lcgitimeDémétri, que nous nom- 
mons Démctrius, et usurpa l’empire. Un jeune 
moine prit le nom de Démétrius, prétendit être le 
prince échappé aux assassins, et, secouru des Polo- 
nais cl d’un grand part i que les tyrans ont toujours 
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contre eux, il chassa l’usurpateur et usurpa lui-mô* 
me la couronne. On .reconnut son imposture dès 
qu’il fut maître, parce qu’on fut mécoutent de lui : 
il fut assassiné. Trois autres fauxDémétrius s’élevé 
rcnl l'un après l’autre. Celte suite d’impostures, 
supposait un pays tout en désordre. Moi ns les hom- 
mes sont civilisés, plus il est aisé de leur en impo- 
ser. Ori peut juger àquel point ces fraudes augmen- 
taient la confusion et le malheur public. I.es Polo- 
nais, qui avaient commencé les révolutions en éta- 
blissant lepremierfauxDémétri, furent sur le point 
de régner en Russie. Les Suédois partagèrent les 
dépouilles du côté de la Finlande, et prétendirent 
aussi au trône; l’état était menacé d’uue ruine en- 
tière. 

Au milieu de ces malheurs, une assemblée com- 
posée des principaux boyards élut pour souverain, 
en 16 1 3, un jeune liomme de quinze ans; ce qu> 11e 
paraissait pas un moyen sûr de finir les troubles. 
Ce jeune homme était Michel Romano (1). grand- 
pèredu czar Pierre, fils de l'archevêque deRoslou, 
surnommé Philarète. et d’une religieuse; allié par 
les femmes aux anciens czars. 

Il faut savoir que cet archevêque était un sei- 
gneur puissant que le tyran Boris avait forcé de se 
faire prêtre. Sa femme Sheremelo fut anssi con- 
trainte de prendre le voile: c’était un ancien usage 
des tyrans occidentaux chrétiens latins; celui des 
chrétiens grecs était de crever les veux. Le tyran 
Démétri donna à Philarète l’archevêché de Itostou, 

(0 t , *’ s Russes écrivent Rommnou-; les Français ne sc scr» 
venl point du w. On prononce aussi Romanuf i 
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et l’envoya ambassadeur en Pologne. Cet ambassa- 
deur était prisonnier chez les Polonais alorsen guer- 
re avec les Russes, tant le droit des gensélait ignoré 
chez tous ces peuples. Ce fut pendant sa détention 
que le jeune Romano, fils de cet archevêque, fut 
élu czar. On échangea son père contre des prison- 
niers polonnis,etle jeune czar créa son père patriar- 
che-: ce vieillard fut souverain en effet sous le nom 
de son fils. 

Si un tel gouvernement paraît singulier aux 
étrangers, le mariage du czar MichelRomanole sem- 
ble davantage. Les monarques des Russies ne pre- 
naient plus des épouses dans lesautres états depuis 
l’an 1490. U paraît que depuis qu’ils eurent Casan 
et Astracan,ils suivirent presqu’en tout les coutu- 
mes asiatiques, et principalement celle de ne se 
marier qu’à leurs sujettes. 

Ce qui ressemble encore plus aux usages de l’an- 
cienne Asie, c’est que pour marier un czar on lésait 
venir à la cour les plus belles filles des provinces; 
la grande maîtressede.lacbur les recevait chez elle, 
les logeait séparément et les fesait manger toutes 
ensemble. Le czar les voyait ou sous un nom em- 
prunté, ou sans déguisement. Le jour du mariage 
était fixé, sans que le choix fût encore connu ; et le 
jour marqué on présentait un habit de noce à celle 
sur qui le choix secret était tombé: on distribuait 
d’autres habits aux prétendantes, qui s’en retour- 
naient chez elles. Il y eut quatre exemples de pa- 
reils mariages. 

C’est de celt e manière que Michel Romano épou- 
sa Eudoxe, fille d'un pauvre gentilhomme nommé 
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S-îrcshneu. Il cultivait scs champs lui-même avec 
ses- domestiques, lorsque des chambellans, envoyés 
par le czar avec des présents, lui apprirent que sa 
fille 'était sur le trône. Le nom de cette princesse 
est encore cher à la Russie. Tout cela est éloigné de 
nos mœurs, et îfen est pas moins respectable. 

Il est nécessaire de dire qu’avant 1 élection de 
Roniano un grand parti avait élu le prince Ladislas,, 
fils du roi de Pologne Sigismond lII. Les provinces 
voisines de la Suède avaient offert la couronne à un 
frère de Gïislave-Adolphe:ainsi la Russie était dans 
la même situation où l’on a vu si souventla Pologne, 
chez qui ledroit d’élire un monarquea étéune sour- 
ce de guerres civiles. Mais les Russes n’incitèrent 
point les Polonais qui font un contrat avec le roi 
qu’ils élisent. Quoiqu’ils eussent éprouvé la tyran- 
nie, ils se soumirent à un jeune homme sans rien 
exiger de 1 ui. 

La Russie n’avait jamais été un royaume électif; 
mais la racemasculinedes ancienssouverains ayant 
manqué, sixezarsou prétendants ayant péri mal- 
heureusement dans les derniers troubles, il fallut, 
connue on l’a vu, élire un monarque; et celle élec- 
tion causa de nouvelles guerres avec la Pologne et 
la Suède, qui combattirent pour leurs prétendus 
droits au trône de Russie. Ces droits de gouverner 
une nation malgré elle ne se soutiennent jamais 
long- temps. Les Polonais d’un côté, après s'être 
avancés jusqu’à Moscou, et après des pillages qui 
étaient les expéditions militaires de ces temps-là, 
conclurent une trêve de quatorze ans, La Pologne 
par celte trêve demeura eu possession du duché de 
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Smolensko, dans lequel le Dorysthc ne prend sa 
source. Les Suédois lirent aussi la paix; il restèrent 
en possessionde l’Ingrie, et privèrent les Russes de 
luute communication avec la inef Ballique;de sorte 
que cet empire resta plus que jamais séparé du reste 
de l’Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tran- 
quille, et il ne se fit dans ses états aucun change- 
ment qui corrompît ni qui perfectionnât l’adminis- 
tration. Après sa mort, arrivée en i 645 , son fils 
Alexis Michaelowitz, ou filsde Michel, âgé de seize 
ans, régna par le droit héréditaire. On peut remar- 
quer que les czars étaient sacrés par le patriarche, 
suivant quelques rites de Constantinople , à cela 
près que le patriarche de Russie était assis sur la 
même estrade avec lesouveraiu ,et affectait toujours 
une égalité qui choquait le pouvoir suprême. 

Alexis se maria comme son père, et choisit par- 
mi les filles qu’on lui amena celle qui lui parut la 
plus aimable, ilépousa une desdeux filles du boyard 
Miloslauski,en 1 < 34 7 , et ensuite une Nariskin, en 
1671. Son favori Morosou épousa l’autre. On ne 
peut donner à ce Morosou un titre plus convenable 
que celui de visir, puisqu il était despotique dans 
l’empire, et que sa puissance excita des révoltes par- 
mi les sU'élitz et le peuple, comme il est arrivé sou- 
vent à Constantinople. 

Le règne d’Alexis fut troublé par des séditions 
sanglant es,. par des guerresintestines etélrangèrcs. 
Un chef des Cosaques du Tanaïs, nommé Stenko- 
Rasin, voulut se faire roi d’Astracan; il inspira long- 
temps la terreur; mais enfin vaincu et pris, il finit 


Digitized by Google 



CHAPITRE III. ^3 

par le dernier supplice, comme tous ses semblables 
pour lesquels il n’y a jamais que le trône ou l'écha- 
faud. Environ douze mille de ses partisans furent 
pendus, diL-on, sur le grand chemin d’Astracan. 
Cette partie du monde était celle où les hommes^ 
étant le moins gouvernés parles mœurs, ne l’étaient 
que par les supplices; et de ces supplices affreux 
naissaient la servitude et la fureur secrète de la ven- 
geance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne; elle fut 
heureuse, et terminée par une paix qui lui assura 
, 1 a possession de Smolensko, deKiovieet de l’Uk- 
raine: mais il fut malheureux avec les Suédois, et 
les bornes de l’empire étaient toujours très resser- 
rées du côté de la Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre; ils tom- * 
baient sur la Pologne, et menaçaient les pays du 
czar, voisinsdela Tartarie Crimée, l’ancienne Cher- 
sonèselaurique. Ils prirent, en 1671, la ville impor- 
tante de Kaminieck, et tout ce qui dépendait de la 
Pologne en Ukraine. Les Cosaques de l’Ukraine , 
qui n'avaient jamais voulu de maîtres, ne savaient 
alors s’ils appartenaient à la Turquie, à la Pologne 
ou à la Russie. Le sultan Mahomet IV, vainqueur 
des Polonais, et qui venait de leur imposer un tri- 
but, demanda avec tout l’orgueil d’un Otto'man et 
d’un vainqueur, que le czar évacuât tout ce qu’il 
possédait en Ukraine, et fut refusé avec la même 
fierté. On ne savait point alors déguiser l’orgueil par 
les dehors de la bienséance. Le sultan dans sa lettre 
ne traitait le souverain des Russiesquede hospodar 
chrétien, et s’intitulait très glorieuse Majesté , roi de 
Hist. de l’empire de Russie. 7 
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tout Vinmers. Le rzar répondit « qu’il n'était pas 
» fait pour sc soumettre à un chien de mahométan, 
» et que son cimeterre valait bien lo sabre du grand* 
» seigneur. » 

Alexis alors forma un dessein qui semblait annon- 
cer l’influence que la Russie devait avoir un jour 
dans l’Europe chrétienne. Il envoya des ambassa- 
deurs au pape, et à presque tous les grands souve- 
rains de l’Europe, excepté à la France, alliée des 
Turcs, pour tâcher de former une ligue eontre la 
Porte ottomane. Ses ambassadeurs ne réussirent 
dans Rome qu’à ne point baiser les pieds du pape, 
et n’obtinrent ailleurs que des vœux impuissants; 
les querelles des princes chrétiens, et les intérêts 
qui naissent de ces querelles mêmes, les mettant 
toujours hors d’état de se réunir contre l’ennemie 
de la chrétienté. 

(iGyj) Les Ottomans cependant menaçaient de 
subjuguer la Pologne qui refusait de payer le tri- 
but. Le czar Alexis la secourut du côté de la Cri- 
mée, et le général de la couronne, Jean Sobieski, 
lava la honte de son pays dans le sang des Turcs, 
à la célèbre lia taille de Choczim qui lui fraya le 
chemin au trône. Alexis disputa cetrônc. ctproposa 
d’unir ses vastes états à la Pologne, comme les 
Jagellôns y avaient joiut la Lithuanie; mais plus son 
offre était grande, moins elle fut acceptée, il était 
très digne, dit-on, de ce nouveau royaume, par la 
manière dont il gouvernait les siens: c’est lui qui le 
premier fît rédiger un code de lois, quoique impar- 
fait; il introduisit dos manufactures de toile et de 
v soie, qui, à la vérité, ne sc soutinrent pas, mais qu ü 
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rtiî le mérite d'établir. Il peupla des déserts vers le 
Volga et la Kama, de familles lithuaniennes, polo- 
naises et tartares, prises dans.ces guerres. Tous les 
prisonuiers auparavant étaient esclaves de ceux 
auxquels ils tombaient en partage; Alexis enfit des 
cultivateurs: il mit, autant qu’il put, la disciplina 
dans ses armées; eutiu il était digne d'être le père 
de Pierre-le-Grand; mais il n'eutle temps de perfec- 
tionner rien de ce qu'il entreprit; une mort préma* 
tarée l’enleva à 1 âge de quarantc-six ans, au com- 
mencement de 1677, scion notre calendrier qcr- 
avaiice toujours de onze jours sur celui des Russes- 

Après Alexis, fils de Michel, tout retomba dans 
la confusion. Il laissait de son premier mariage deux 
princes et six princesses. L’aîné, Fœdor, monta sur 
le trône, âgé de quinze ans , prince d’un tempéra- 
ment faible et valétudinaire, mais d’un mérite quj. 
ne tenait pasde la faiblesse de son corps. Alexis sou 
père l’avait fait reconnaître pour son successeur un 
«-.n auparavant. C’est ainsi qu’en usèrent les rois de- 
FrancedepuisHugucs-Capetjusqu’àLouis-le-Jeune,. 
et tant d’autres souverains. 

Le second des fils d’Alexis était Ivan, ou Jean, 
encore plus maltraité par la nature que son frère 
Fœdor, presque privé de la vueelde la parole, ainsi, 
que de santé, et attaqué souvent de convulsions. 
Des six filles nées de ce premier mariage, la seul a 
célèbre en Europe fut la princesse Sophie, distin- 
guée par les talents de»son esprit, mais malheureu- 
sement plus connue encore par le malqu’elle voulut 
faire à Pierre-le-Grand. 

Alexis, de son second mariage avec une autre de- 
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ses sujettes, fille du boyard Nariskin, laissa Pierre 
et la princesse Nat halle. Pierre, né le 3omai 167a, et 
suivant le nouveau st3'Ie, 10 juin, avait à peine qua- 
tre ans et demi quand il perdit son père. On n’ai- 
mait point les enfants d’un second lit, et on ne s’at* 
tendait pas qu'il dût un jour régner. 

L’esprit de la famille de Romano fut toujours de 
policer l’état; tel fut encore le caractère de Fcedor. 
Nous avons déjà remarqué, en parlant de Moscou, 
qu’il encouragea les citovens à bâtir plusieurs mai- 
sons de pierre. Il agrandit cette capitale; on lui doit 
quelques règlements de police générale: mais en 
voulant réformer les boyards, il les indisposa tous. 
D’ailleurs, il n’était ni assez instruit, ni assez actif, 
ni assez déterminé pour oser concevoir un change- 
ment général. La guerre avec les Turcs, ou plutôt 
avec les Tartares de la Crimée, qui continuait tou- 
jours avec des succès balancés, ne permettait pas à 
un prince d’une santé faible de tenter ce grand ou- 
vrage. Fœdor épousa, comme ses autres prédéces- 
seurs, une doses sujettes, originaire des frontières 
de Pologne; et l’ayant perdue au bout d’une année, 
il prit pour seconde femme, en 1682, Marthe Mateo- 
na, fille du secrétaire Aprarin. Il tomba malade 
quelques mois après, delà maladie dont il mourut, 
et nelaissa point d’enfants- Comme les czarsse ma- 
riaient sans avoir égard à la naissance, ils pouvaient 
aussi choisir, du moïus alors, ua successeur sans 
égard à la priinogéuiture. Il semblait quele rang de 
femme et d’héritier du souverain dût être unique- 
ment le prix du mérite; et en cela l’usage de cet 
empire était bien supérieur aux coutumes des état s 
les plus civilisés. 


Digitized by Google 


CHAPITRE IIP. 


77 

( Avril t 68 a) Fœdor , avant d’expirer, voyant que 
.son frère Ivan, trop disgracié de la nature, était 
incapable de régner, nomma pour héritier des Rus- 
sies son . second frère Pierre , qui n’était âgé que de 
dix ans , et qui fesait déjà concevoir, de grandes es- 
pérances. - 

Si la coutume d’élever les sujettes- au rang de 
czarine était favorable aux femmes, il yen avait une 
autre bien dure: les filles des czars se mariaient 
alors rarement ;.la plupart passaient leur, vie dans, 
un monastère. 

La princesse Sophie, fi troisième des filles du- 
premier lil du czar Alexis, princesse d’un esprit 
aussi supérieur que dangereux, ayant vu qu’il res- 
tait à son frère Fœdor peu de temps à vivre, ne prit 
point le parti du couvent; et se trouvant entre ses 
deux, autres frères qui 11e pouvaient gouverner* 
l’un par son incapacité , l'autre par son enfance „ 
elle conçut le dessein de se mettre à la tête de l'em» 
pire; elle voulut, dans les derniers temps de la vie 
duxzar Fœdor, renouveler le rôle que joua autre- 
fois Pulchérie avec l'empereur Théodose son frère. 


CHAPITRE IV. 

TVÀN ET PIERRE. 

Horrible séJi’-ion delà milice des strelifr- 

« 

A peine Fœdor fut-il expiré (1), quela nomination 
d’un prince de dix ans au trône, l’exclusion de l’aîr 

(1) Tire’ tout entier des Me’aioires envoyé’* de Moscou et Jfc 
Pelersbourg. 
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né et les intrigues de la princesseSophie, leur sœur, 
excitèrent dans le corps des strelitz une des plus 
sanglantes révoltes. Les janissaires ni les gardes 
prétoriennes ne furent jamais si barbares. D’abord, 
deux jours après les obsèques du czar Fœdor, ils 
courent en armes au Kremelin; c’est, comme on 
sait, le palais des czars à Moscou: ils commencent 
par se plaindre de neuf de leurs colonels, qui ne 
les avaient pas assez exactement payés. Le minis- 
tère est obligé de casser les colonels et de donner 
aux strélitz l’argent qu’ils demandent. Ces soldats 
ne sont pas contents;ils veulent qu’onleur reinette 
les neuf officiers, et les condamnent, à la pluralité 
des voix, au supplice qu’on appelle des batogues: 
vcici comme on inflige ce supplice. 

On dépouille nu le patient : on le couche sur le 
Ventre, et deux bourreaux le frappent sur le dos 
avec des baguettes jusqu’à ce que le juge dise: 
C'est assez. Les colonels, ainsi traités par leurs sol- 
dats, furent encore obligés de les remercier, selon 
l’usage oriental des criminels, qui, après avoir été 
punis, baisent la main de leurs juges; ils ajoutèrent 
à leurs remercîments une somme d’argent; ce qui 
n’était pas d’usage. 

Tandis que les strélitz commençaient ainsi à so 
faire craindre, la princesse Sophie, qui les animait 
sous main pour les conduire de crime en crime, 
convoquait chez elle une assemblée des princesses 
du sang, des généraux d’armée , des boyards, du 
patriarche, des évêques, et même des principaux 
marchands: elle leur représentait que le prince 
Ivan, par son droit d’aînesse et par scu mérite, de- 
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vait avoir l’empire , dont elle espérait en secret te- 
nir les rênes. Au sortir de rassemblée', elle fait pro- 
mettre aux strélitz une augmentation de paye et 
des présents: ses émissaires excitent surtout la sol- 
datesque contre la famille des Nariskin, et princi- 
palement contre les deux Nariskin, frères de la 
jeune czarine douairière , mère de Pierre Ici- . On 
persuade aux strélitz qu’un de ces frères, nommé 
Jean, a pris la robe du czar, qu’il s’est mis sur le 
trône, et qu’il a voulu étouS'er le prince Ivan; on 
ojoutequ’un malheureux médecin hollandais, nom- 
mé Daniel Vangad , a ernpoisonnéle czar F oedor. En- 
fin, Sophie fait remettre entre leurs mains une liste 
de quarante seigneurs, qu’elle appelle leurs enne- 
mis et ceux de l’état , et qu’ils doivent massacrer. 
Rien ne ressemble plus aux proscriptions de Svlla 
et des triumvirs de Rome. Chrislicrn II les avait 

f 

renouvelées en Danemarck et en Suède. On voit 
parla que ces horreurs sont de tout pays dans les 
temps de trouble et d’anarchie. 

On jette d’abord par les fenêtres les knès Dolgo- 
rouki et Mafl'eu (i):Ies strélitz les reçoivent sur la 
pointe de leurs piques , les dépouillent et les traî- 
nent sur la grande place; aussitôt ils entrent dans 
le palais, ils v trouvent un des oncles du czar Pierre, 
Athanase Nariskin, frère de la jeune czarine; ils le 
massacrent delà même manière; ils forcentles por- 
tes d’une église voisine, ou trois proscrits s’étaient 
réfugiés; ils les arrachent de l’autel, les dépouillent 
et les assassinent à coups de couteau. 

Leur fureur était si aveugle que, voyant passer 

(|) Ou Jlat/ieajj '■ c’eit Matthieu dans noire langue. 
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un jeune seigneur de la maison de Soltikof qu’ils 
aimaient, et qui n'était point sur la liste des pros- 
crits, quelques-uns d’eux ayant pris ce jeune hom- 
me pour Jean Nariskin qu’ils cherchaient, ils le 
tuèrent sur-le-champ. Ce qui découvre bieu les 
mœurs de ce temps-là, c’est qu’ayant reconnu leur 
erreur, ils portèrent le corps du jeune Soltikof à 
son père pour l’enterrer, et le père malheureux, 
loin d’oser se plaindre, leur donna des récompen- 
ses pour lui avoir rapporté le corps sanglant de son 
fils. Sa femme, ses filles et l’épouse du mort lui re- 
prochèrent sa faiblesse. « Attendons le temps de la 
» vengeance, » leur dit le vieillard. Quelques slré- 
litz entendirent ces paroles ; ils rentrent furieux 
dans la chambre, traînent le père par les cheveux, 
et l’égorgent à la porte de sa maison. 

D’autres strélitz vont chercher partout le méde- 
cin hollandais, Vangad; ils rencontrent son fils, ils 
lui demandent où est son père; le jeune homme, 
en tremblant , répond 'qu’il l’ignore, et sur celte ré- 
ponse il est égorgé. Ils t rouvent un autre médecin 
allemand: « Tu es médecin, lui diseut-ils;si tu n’as. 
» pas empoisonné notre maître Fœdor, lu en as em. 
» poisonné d’autres ; tu mérites bien la mort : » et ils 
le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais qu’ils cherchai entj. 
il s’était déguisé en mendiant ; ils le traînent devant 
le palais : les princesses, qui aimaient ce bon hom- 
me , et qui avaient confiance en lui, demandent sa 
grâceaux strélitz, enles assurant qu’ilesluu fort bon 
médecin, et qu’ila très Lien traité leur frère Fœdor. 
Les strélitz répondent que non-seulement il mérite 
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la mort comme médecin, mais aussi comme sorcier, 
et qu’ils ont trouvé chez lui un grand crapaud sé- 
ché et une peau de serpent. Ils ajoutent qu'il leur 
faut absolument livrer le jeunelvan Nariskin, qu’ils 
cherchent en vain depuis deux jours; qu’il est sûre- 
ment caché dans le palais; qu'ils y mettront le feu 
si onne leur donne leur victime. La sœur d’Ivan Na- 
riskin, les autres princesses , épouvantées, vont 
clans la retraite où Jean Nariskin est caché; le pa- 
triarche le confesse, lui donne le viatique et l'extrê- 
me-onction, après quoi il prend une image delà 
Vierge, qui passait peur miraculeuse; il mène par 
la main le jeune homme, et s’avance aux strélitz^ 
en leur montrant l’image de la Vierge. Les princes- 
ses en larmes entourent Nariskin, se mettent à ge- 
noux devant les soldats, les conjurent, au nom de 
la Vierge , d’accorder la vie à leur parent; mais les 
soldats l’arrachent des mains des princesses; ils le 
traînent au bas des escaliers avec Vangad: alors ils 
forment entre eux une espèce de tribunal; ils appli- 
quent à la question Nariskin et le médecin. Un 
d’entre eux, qui savait écrire, dresse un procès-vcr- 
bal; ils condamnent les deux infortunés à être ha- 
chés en pièces: c'est un supplice usité à la Chine 
et en Tartarie pour les parricides: on l’appelle le 
supplice des dix mille morceaux. Après avoir ainsi 
traité Nariskin et Vangad, ils exposent leurs têtes, 
leurs pieds et leurs mains sur les pointes de fer 
d’une balustrade. 

Pendant qu’ils assouvissaient leur fureur aux 
yeux des princesses, d’autres massacraient tous 
«eux qui leur étaient odieux, ou.suspects à Sophie. 
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(Juin 1682) Cette exécution horrible finit par 
proclamer souverains les deux princes Ivan et 
Pierre, en leur associant leur sœur Sophie en qua- 
lité de co-régente. Alors elle approuva tous leurs 
crimes et les récompensa, confisqua les biens des. 
proscrits et les donna aux assassins; elle leur permit 
même d’élever un monument, sur lequel ils firent 
graver les noms de ceux qu’ils avaient massacrés 
comme traîtres àla patrie; elle leur donna enfin des 
lettres-patentes par lesquelles elle les remerciait 
de leur zèle et de leur fidélité. 


CHAPITRE Y. 

GOUVERNEMENT DE LA PRINCESSE SOPHIE. 

Quenelle singulière de religion. Conspiration. 

Vo IL k par quels degrés la princesse Sophie (1) 
monta en effet sur le trône de Russie sans êt ue dé- 
clarée czarine, et voilàles premiers exemples qu'eut 
Pierre I er devant les yeux. Sophie eut tous les hou- 
neurs d’une souveraine ;, son lmste sur les mon- 
naies , la signature pour toutes les expéditions, 1 r 
première place au conseil, et surtout la puissance 
suprême. Elle avait beaucoup d’esprit, fesait mê- 
me des vers dans sa langue, écrivait cl parlait bien r 
une figure agréable relevait encore tant de talents^ 
son ambition seule les ternit. 

Elle maria son frère Ivan suivant la coutume dont 

(1) Tiré tout entier des Mémoires envoyé* de Péterâbour.g* 
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nous avons vu tant d’exemples. Une jeune Sollikof, 
de la maison de ce môme Soltikof que les strélitz 
avaient assassiné, lut choisie au milieu de la Sibé- 
rie, où son père commandait dans une forteresse, 
pour èlre présentée au czar Ivan à Moscou. Sa beaul é 
l’emporta sur les brigues detoutes ses riva les :Ivau 
l’épousa en 1 684 - Il semble, à chaque mariage d’im 
czar, qu’on lise l’histoire d’Assucrus, ou celle du 
second Théodose. 

Au milieu des fêtes de ce 'mariage les strélitz 
excitèrent un nouveau soulèvement; et qui le croi- 
rait? c’élail pour la religion, c'élrit pour le dogme. 
S’ils n’avaient été que soldats, ils ne seraient pas 
devenus controversites; mais ils étaient bourgeois 
de Moscou. Du fond des Indes jusqu’aux extrémi- 
tés de l’Europe, quiconque se trouve ou se met en 
droit de parler avec autorité à la populace, peut 
fonder une secte; et c’est ce qu’on a vu dans tous 
les temps, surtout depuis que la fureur du dogme 
est devenue l'âme des audacieux et le joug desim- 
bécilles. 

On avait déjà essuyé quelques séditions en Rus- 
sie, dans les temps où l’on disputait si la bénédic- 
tion devait se donner avec trois doigts ou avec deux. 
( îG juill. 1682 ) Un certain Abakum, archiprêtrc, 
avait dogmatisé sur le Saint-Esprit, qui, selon l’É- 
vangile, doit illuminer tout fidèle, sur l’égalité des 
premiers chrétiens, sur ces paroles de Jésus: « Il 
» n’y aura ni premier ni dernier. » Plusieurs ci- 
toyens. plusieurs strélitz embrassèrent les opinions 
d’Abakum: le parti se fortifia; un certain Raspop 

«u lut le chef. Les sectaires enfin entrèrent dans la 
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cathédrale, où le patriarche et son clergé officiaient; 
ils le chassèrent lui et les siens à coups de pierres, 
et se mirent dévotement à leur place pour recevoir 
le Saint-Esprit. Ils appelaient le patriarche loup ra- 
visseur dans le bercail; titre que toutes les commu- 
nions se sont libéralement donné les unes aux au- 
tres. Ou courut avertir la princesse Sophie et les 
deux czars de ces désordres ; on fit dire aux autres 
strélitz, qui soutenaient la bonne cause, que les 
czars et l’Église étaient en danger.Le parti des stré- 
litz et bourgeois patriarchaux en vinrent aux mains 
contre la faction des abakumisles; mais le carnage 
fut suspendu dès qu’on parla de convoquer un con- 
cile. Aussitôt un concile s’assemble dans une salle 
du palais: cette convocation n’était pas difficile; on 
lit venir tous les prêtres qu’on trouva. Le patriar- 
che et un évêque disputèrent contre Raspop, et an 
second syllogisme on se jeta des pierres au visage. 
Le concile finit par couper le couàRaspop et àquel* 
ques-uns de ses fidèles disciples, qui furent exécu- 
tés sur les seuls ordres des trois souverains, Sophie, 
Ivan et Pierre. 

Dans ce lempsde troubles, il y avait un knès Cho_ 
vanskoi, qui, ayant contribué à l’élévation de la prin- 
cesse Sophie, voulait pour prix de ses services par- 
tager le gouvernement. On croit bien qu’il trouva 
Sophie ingrate. Alors il prit le parti de la dévotion 
et des raspopites persécutés; il souleva encore une 
partie des strélitz et du peuple au nom de Dieu; la 
conspiration fut plus sérieuse que l’enthousiasme 
de Raspop. Un ambitieuxhypocrite va toujours plus 

loin qu’un simple fanatique. Chovanskoi ne préten- 
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dait pas moins que l’empire; et pour n’avoir jamais 
rien à craindre, il résolut de massacrer les deux 
czars et Sophie, et les autres princesses, et tout ce 
qui était atlaqhé à la famille czarienne.Les czars et 
les princesses furent obligés de se retirer au mo- 
nastère delà Trinité', à douze lieues de Moscou. C’é- 
tait à la fois un couvent, un palais et une forteresse, 
comme Mont-Gassin, Corbie, Fulde, Kempten,et 
tant d’autres chez les chrétiens du rite latin. Ce 
monastère de la Trinité appartient aux moines basi- 
liens; il est entournéde larges fossés et de remparts 
de brique garnis d’une artillerie nombreuse. Les 
moines possédaient quatre lieues de pays à la 
ronde. La famille czarienne y était en sûreté, plus 
encore par la force queparla saiutetédu lieu.(i68a) 
De làSophie négocia avec le rebelle, le trompa , l’at- 
tira à moitié chemin, et lui fit trancher la tête, ainsi 
qu’à un de ses fils et à trente-sept strélitz qui l’ac- 
compagnaient. 

Le corps des strélitz, à cette nouvelle, s’apprête 
à marcher en armes au couvent de la Trinité; il me- 
nace de tout exterminer :1a famille czarienne se for- 
lific;lesboyardsarmeut leurs vassaux; tous les gen- 
tilshommes accourent; une guerre civile sanglante 
commençait. Le patriarche apaisa un peu les stré- 
lilz : les troupes qui venaient contre eux de tous cô- 
tés les intimidèrent : ils passèrent enfinde la fureur 
à la crainte, et de la crainte à la plus aveugle sou- 
mission; changement ordinaire à la multitude. Trois 
mille sept cents des leurs, suivis de leurs femmes 
et de leurs enfants, se mirent une corde au cou, et 
marchèrent eu cet état au couvent de la Trinité, 
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que trois jours auparavant ils voulaient réduire eti 
cendres. Ges malheureux se rendirent devant le 
monastère, portant deux à deux un billot et une 
hache; ils se prosternèrent à terre et attendirent 
leur supplice: on leur pardonna. Ils s’cn retournè- 
rent à Moscou, en bénissant leurs maîtres, et prêts, 
sans le savoir, à renouveler tous leurs attentats à la 
première occasion. 

Après ces convulsions, l'état reprit un extérieur 
.tranquille: Sophie eut toujours la principale auto- 
rité, abandonnant Ivan à sou incapacité et tenant 
Pierre en tutelle. Pour augmenter sa puissance, elle 
la partagea avec le prince Basile GalÜtzin, qu’elle 
fit généralissime-administrateur clc l’état et garde 
des sceaux, homme supérieur en tout genre à tout 
ce qui était alors dans celte cour orageuse, poli, 
magnifique, n’ayant que de grands desseins, plus 
instruit qu’aucun Russe, parce qu’il avait reçu une 
éducation meilleure, possédant même la langue la- 
tine, presque totalement ignorée enRussie;liomnie 
d’un esprit actif, laborieux, d’un génie au-dessus 
de sou siècle, et capable de changer la Russie, s’il 
en avait eu letempset le pouvoir, comme il en avait 
la volonté. C’est l’éloge que fait de lui La Neuv ille, 
envoyé pour lors de la Pologne en Russie; et les 
éloges des étrangers sont moins suspects. 

Ce ministre contint la milice des strclitz, en dis- 
tribuant les plus mutins dans des régiments en 
Ukraine, àCasan,en Sibérie. C’est sous son admi- 
nistration que la Pologne, long-temps rivale de la 
Russie, céda, en 1686, toutes ses prétentions sur 
les grandes provinces de Smolensko. et del’L’krai- 
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ne. C’est lui qui le premier fit envoyer, en 1687, 
une ambassade en France; pays qui était, depuis 
vingt ans, dans toute sa gloire par les conquêtes et 
les nouveaux établissements de Louis XIV, par sa 
magnificence, et surtout par la perfection des arts, 
sans lesquels on n’a que de la grandeur et point de 
gloire véritable. La France n’avait eu encore aucune 
correspondance avec la Russie, on ne la connaissait 
pas; et l'Académie des Inscriptions célébra par une 
médaille celte ambassade, comme si elle fût venue 
des Indes; mais, malgré la médaille, l’ambassadeur 
Dolgorouki cchoua; il essuya même de violents dé- 
goûts par la conduite de ses domestiques: on eût 
mieux fait de tolérer leurs fautes; mais la cour de 
Louis XIV 11e pouvait prévoir alors quelaRussie et 
la France compteraient un jour parmi leurs avanta- 
ges celui d’être étroitement alliées. 

L’état était alors tranquille au dedans, toujours 
resserré du coté de la Suède, mais étendu du côté 
de la Pologne, sa nouvelle alliée; continuellement 
en alarmes vers la Tartarie-Criméc, et en mésintel- 
ligence avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire, * 
et ce qui marquait bien qu’il n'était point parvenu 
encore à une administration vigoureuse et régu- 
lière, c'est que le kau des Tartares de Crimée exi- 
geait un tribut annuel de soixante mille roubles, 
comme la Turquie en avait imposé un à la Pologne. 

La Tartarie-Crimée est cette même Chersoncse 
taurique, célèbre autrefois par le commerce des 
Grecs, et plus encore par leurs fables; contrée fer- 
tile et toujours barbare, nommée Crimée, du litre 
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C 

des premiers kans, qui s’appelaient crim avant les 
conquêtes des enfants de Gengis. (1687 — 88) C’est 
pour s’affranchir et se venger de la honte d’un tel 
tribut, que le premier ministre, Gallitzin, alla lui- 
même en Crimée à la tête d’une armée nombreuse. 
Ces armées ne ressemblaient en rien à celle que le 
gouvernement entretient aujourd’hui; point derlis- 
cipline , pas même de régiment bien armé; point 
d’habits uniformes, rien de régulier; une milice, à la 
vérité, endurcie au travail et à la disette, mais une 
profusion de bagages qu’on ne voit pas même dans 
nos camps, où règne le luxe. Ce nombre prodigieux 
de chars qui portaient des munitions et des vivres 
dans des pays dévastés et dans des déserts , nuisit 
aux entreprises sur la Crimée. On se trouva dans de 
vastes solitudes, sur la rivière de Samare, sans ma- 
gasins. Gallitzin fit dans ces déserts ce qu’on n’a 
point, je pense, fait ailleurs: il employa trente mille 
hommes à bâtir sur la Samare une ville qui pût ser- 
vir d’entrepôt pour la campagne prochaine; elle fut 
commencée dès cette année, et achevée en trois 
mois l’année suivante, toute de bois, àla vérité, avec 
deux maisons de briques et des remparîsdc gazon, 
mais munie d’artillerie et en état de défense. 

C’est tout ce qui se fil de singulier dans cette ex- 
pédition ruineuse. Cependant Sophieréguait; Ivan 
n’avait que le nom de czar; et Pierre, âgé de dix- 
sept ans, avait déjà le courage de l’être. L’envoyé 
de Pologne, La Neuville, résident alorsà Moscou, et 
témoin oculaire de ce qui se passa , prétend que So- 
phie et Gallitzin engagèrent le nouveau chef des 
strélitz à leur sacrifier le jeune czar : il paraît au 
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moins que six cents de ces strélitz devaient s’empa- 
rer de sa personne. Les mémoires secrets que la 
cour de Russie m’a confiés assurent que parti 
était près de tuer Pierre 1er ; lecoupallait être porte, 
et la Russie était privée à jamais de la nouvelle exis- 
tence qu’elle areçue depuis. Le czar fut encore obli- 
gé de se sauver au couvent de la Trinité, refuge or- 
dinaire de la cour menacée de la soldatesque. Là il 
convoque les boyards de son parti , assemble uue 
milice , fait parler aux capitaines des strélitz, appelle 
à lui quelques Allemands établis dans Moscou de- 
puis long temps, tous attachés à sa personne, parce 
qu'il favorisait déjà les étrangers. Sophie et Ivan, 
restés dans Moscou, conjurent le corps des strélitz 
de leur demeurer fidèles; mais la cause de Pierre, 
qui se plaint d’un attentat médité contre sa per- 
sonne et contre sa mère, l’emporte sur celle d’une 
princesse et d’un czar dont le seul aspect éloignait 
les cœurs. Tous les complices furent punis avec une 
sévérité à laquelle le pays était alors aussi accoutu- 
mé qu’aux attentats: quelques-uns furent décapi- 
tés, après avoir éprouvé le supplice du knout ou des 
batogues. Le chef des strélitz périt de cette maniè- 
re : on coupa la langue à d’autres qu’on soupçonnait. 
Le prince Gallitzin, qui avait un de scs parents au- 
près du czar Pierre, obtint la vie; mais, dépouillé de 
tous ses biens, qui étaient immenses , il fut relégué 
sur le chemin d’Archangel. La Neuville, présenta 
toute cette catastrophe, dit qu’on prononça la sen- 
tence à Gallitzin en ces termes: « Il t’est ordonné 
» par letrès clément czar de te rendreàKarga, ville 
» sous le pôle, et d’y rester le reste de tes jours. La 
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» honte extrême de sa majesté t’accorde trois sous 
« par jour ». 

Il n*v a point de ville sous le pôle. Karga est au 
soixante-deuxième degré de latitude, six degrés et 
demi seulement plus au nord que Moscou. Celui 
qui aurait prononcé celte sentence eût été mauvais 
géographe: on prétend que La Neuville a été trom- 
pé par un rapport infidèle. 

(x68g) Enfin, la princesse Sophie fut reconduite 
dans sou monastère de Moscou, après avoir régné 
long-temps 5 ce changement était un assez grand 
supplice. 

De ce moment, Pierre régna. Son frère Ivan n’eut 
d’autre part au gouvernement que celle de voir son 
nom dans les actes publics; il mena une vie privée, 
et mourut en 1G96. 


CHAPITRE VI. 


RÈGNE DE PIERRE I° r . 

Commencement «le la grande reforme. 

P ier*e i.e-Grand avait une taille haute , dégagée, 
bien formée, le visage noble, des yeux animés, un 
tempérament robuste, propre à tous les exercice* 
et à tous les travaux; son esprit était juste, ce qui 
est le fond de tous les vrais talents; et cette justesse 
était mêlée d’une inquiétude qui le porlait à tout 
entreprendre et atout faire. Il s'en fallait beaucoup 
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que son éducation eut été digne de son génie: l’in- 
térêt de la princesse Sophie avait été surtout de le 
laisser dans l’ignorance, et de l'abandonner aux 
excès que la jeunesse, l’oisiveté, la coutume et son 
rang ne rendaient que trop permis. (Juin 1689) Ce- 
pendant il était récemment marié, et il avait épousé, 
comme tous les autres czars, une de ses sujettes, 
fille du colonel Lapucliin ; mais étant jeune, et 
n’ayant eu pendant quelque temps d’autre préro- 
gative du trône que celle de se livrer à ses plaisirs, 
les liens sérieux du mariage ne le retinrent pas as- 
sez. Lesplaisirsdelatableavec quelques étrangers, 
attirés à Moscou par le ministre Gallitzin,ne firent 
pas augurer qu’il serait un réformateur; cependant, 
malgré les mauvais exemples, et même malgré les 
plaisirs, il s’appliquait à l’art militaire et au gouver- 
nement: on devait déjà reconnaître en lui le germe 
d’un grand homme. 

On s'attendait encore moins qu’un prince qui 
était saisi d’un effroi machinal qui allait jusqu’à la 
sueur froideet à des convulsions, quandilfallait pas- 
ser un ruisseau, deviendrait un jour le meilleur 
homme de mer dans le septentrion. Il commença 
par dompter la nature en se jetant dans l’eau mal- 
gré son horreur pour cet élément ; l’aversion se chan- 
gea même en un goût dominant. 

L’ignorance dans laquelle on l’éleva le fesait rou- 
gir. il apprit de lui-même, et presque sans maître, 
assez d'allemand et de hollandais pour s’expliquer 
et pour écrire intelligiblement dans ces deux lan- 
gues. Les Allemands et les Hollandais étaient pour 
lui les peuples les plus polis; puisque les uns exer- 
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raient déjà dans Moscou line partie des arts qu’il 
voulait faire naître dans son empire, et les autres 
excellaient dans la marine, qu’il regardait comme 
l’art le plus nécessaire. 

Telles étaient scs dispositions malgré les pen- 
chants de sa jeunesse. Cependant il avait toujours 
des factions à craindre , l'humeur turhulente des 
strélitzà réprimer, et une guerre presque conti- 
nuelle contre les Tartares de la Crimée à soutenir. 
Cette guerre avait fini en i 6’9 par une trêve qui ne 
«Jura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre se fortifia dans le des- 
sein d’appeler les arts dans sa pairie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues; 
mais ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : il 
transmit son génie à son fils, mais plus développé, 
plus vigoureux, plus opiniâtre daus les difficultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 
leconstructeurBotlder (i), patron de vaisseau, avec 
«les charpentiers et des matelots, qui bâtirent sur 
le Volga une grande frégate et un yacht : ils descen- 
dirent le fleuve jusqu’à Astracan :on devait les em- 
ployer avec des navires qu’on allait construire pour 
trafiquer avantageusement avec la Perse par la mer 
Caspienne. Ce fut alors qu’éclata la révolte de 
Stenko-Rasin. Ce rebelle fit détruire les deux bâti- 
ments qu’il eût dû conserver pour son intérêt; il 
massacra le capitaine; le reste de l’équipage se 
sauva en Perse, et de là gagna les terres de la com- 
pagnie hollandaise des Indes. Un maître charpen- 
tier, bon constructeur, resta dans la Russie, et y 
fut long-temps ignoré. 

(t) Mémoires de Pétersbourg et deMoscoi». 
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' Un jour Pierre se promenant à Ismaël-of, une 
des maisons de plaisance de son aïeul , aperçut 
parmi quelques raretés une petite chaloupe an- 
glaise qu’on avait absolument abandonnée: il de- 
manda à l'allemand Timmerman , son maître de 
mathématiques, pourquoi ce petit bateau était au- 
trement construit que ceux qu’il avait vus sur la 
Moska? Timmerman lui répondit qu’il était fait 
pour aller «à voile rt à rames. Le jeune prince vou- 
lut incontinent cri faire l’épreuve; mais il fallait le 
radouber, le ragréer: on retrouva ce meme cons- 
tructeur Brant; il était retiré à Moscou: i! mit en 
état la chaloupe, et. la fit voguer sur la rivière 
d’Yauza qui baigne les faubourgs de la ville. 

Pierre fît transporter sa chaloupe sur un grand 
lac clans le voisinage du monastère de la Trinité; il 
fît bâtir par Brant deux frégates et trois yachts, et 
en fut lui- même le pilote. Enfin long-temps après, 
en il alla a Archangel,et ayant fait construire 
un petit vaisseau dans ce port par ce même Brant, 
il s'embarqua sur la mer Glaciale, qu’aucun souve- 
rain ne vit jamais avant lui: il était escorté d’un 
vaisseau de guerre hollandais commandé par le ca- 
pitaine Jolson , et suivi de tous les navires mar- 
chands abordés à Arehangel. Déjà il apprenait la 
manœuvre, et malgré l'empressement des courti- 
sans à imiter leur maître, il était le seul qui l’ap- 
prît. 

Il n’était pas moins difficile de former des trou- 
pes de ferre affectionnées et disciplinées que d’a- 
voir une flotte. Ses premiers essais de marine sur 
uulacavant son voyage d’Arcbangel semblèrent seu» 
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lenieut des amusements de l’enfance de l'homme 
de génie; et ses premières tentatives pour former 
des troupes ne parurent aussi qu’un jeu. C’était 
pendant la régence de Sophie; et si l’on eût soup- 
çonné ce jeu d’être sérieux, il eût pu lui être fu- 
neste. 

Il donna sa confiance à un étranger; c’est ce célè- 
bre Le Fort, d’une noble et ancienne famille de 
Piémont transplantée depuis près de deux siècles à 
Genève, où elle a occupé les premiers emplois. On 
voulut l’élever dans le négoce, qui seul a rendu 
considérable cette ville autrefois connue unique- 
ment parla controverse. 

Son génie, qui le portait à de plus grandes cho- 
ses , le fit quitter la maison paternelle dès l’âge de 
quatorze ans; il servit quatre mois en qualité de 
cadet dans la citadelle de Marseille; de là il passa 
en Hollande, servit quelque temps volontaire, et 
fut blessé au siège de Grave sur la Meuse, ville as- 
sez forte quel e prince d’Orange, depuis roi d’An- 
gleterre, reprit sur Louis XIV, en 1674. Cherchant 
ensuite son avancement partout où l’espérance le 
guidait, il s’embarqua en 1G75 avec un colonel alle- 
mand nommé Verstin , qui s’était fait donner par le 
czar Alexis, père de Pierre, une commission de le- 
ver quelques soldats dans les pays-Bas, et de les 
amener au port d’Archangel. Mais quand on y arri- 
va, après avoir essuyé tous les périls de la mer, le 
czar Alexis n’était plus; le gouvernement avait 
changé; la Russie était troublée: le gouverneur 
d’Archangel laissa long temps Verstin, Le Fort et 
toute sa troupe dans la plus grande misère, et les 
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menaça de les envoyer au fond de la Sibérie: cha- 
cun se sauva comme il put. Le Fort manquant de 
tout alla à Moscou, et se présenta au résident de 
Danemarck, nommé de Horn, qui le lit son secre'. 
taire; il y apprit la langue russe; quelque leinps 
après il trouva le moyen d'être présenté au czar 
Pierre. L’aîné Ivan n’était pas ce qu’il lui fallait; 
Pierre le goûta, et lui donna d’abord une compa- 
gnie d’infanterie. A peine Le Fort avait-il servi; il 
n'était point savant; il n’avait étudié à fond aucun 
art , mais il avait beaucoup vu, avec le talent de 
bien voir; sa conformité avec le czar était, de devoir 
tout à son génie: il savait d'ailleurs le hollandais et 
l’allemand que Pierre apprenait , comme les lan- 
gues de deux nations qui pouvaient êtreutiles à ses 
desseins. Tout le rendit agréable à Pierre; il s'atta- 
cha à lui; les 'plaisirs commencèrent sa faveur, et 
les talents la confirmèrent : il fut confident du plus 
dangereux dessein que pût former un czar, celui de 
se mettre en état de casser un jour sans péril la mi- 
lice séditieuse et barbare des strélitz. Il en avait 
coûté la vie au grand sultan ou padisha Osman pour 
avoir voulu réformer les janissaires. Pierre, tout 
jeune qu’il était, s’y pritavec plus d’adresse qu’Os- 
man. Il forma d’abord dans sa maison de campa- 
gne Préobazinsky une compagnie de cinquante de 
ses plus jeunes domestiques; quelques enfants de 
boyards furent choisis pour en être officiers: mais 
pour apprendre à ces boyards une subordination 
qu'ils ne connaissaient pas, il les lit passerpar tous 
les grades, et lui-même en donna l'exemple, ser- 
vant d’abord comme tambour, ensuite soldat, ser- 
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gent et lieutenant dans la compagnie. Rien n’était 
plus extraordinaire ni plus utile: les Russes avaient 
toujours l’ait la guerre comme nous la lésions du 
temps du gouvernement féodal , lorsque des sei- 
gneurs sans expérience menaient aucombat des vas- 
saux saus discipline et mal armés ; méthode barba- 
re, suffisante contre des années pareilles, impuis- 
sante contre des troupes régulières. 

Cette compagnie, formée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiment 
des gardes préobazinsky.Une autre compagnie for- 
mée sur ce modèle devint l’autre régiment des gar- 
des seinenousky. 

Il y avait déjà un régiment de cinq mille hom- 
mes sur lequel on pouvait compter, formé par le 
général Gordon, Écossais, et composé presque tout 
entier d’étrangers. Le Fort, qui avait porté les ar- 
mes peu de temps, mais qui était capable de tout, 
se chargea de lever un régiment de douze mille 
hommes, et il en vint à bout; cinq colonels furent 
établis sous lui; il se vit tout d’un coup général de 
celle petite armée, levée en effet contre les strélitz, 
autant que contre les ennemis de l’état. 

Ce qu’on doit remarquer (i), et ce qui confond 
bien l’erreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la révocation de l’édit de Nantes et ses suites 
avaient coûté peu d’hommes à la France, c’est que 
le tiers de cette armée, appelée régiment, fut com- 
posé de Français réfugiés. Le Fort exerça sa nou- 
velle troupe, comme s’il n’eùt jamais eu d’aulre 
profession. 

(i) Mauuscrit du gen«ru) I.c Fort. 
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"Pierre voulut voir une de ces images de la gu erre, 
un de ces camps dont l’usage commençait à s'intro- 
duire en temps de paix. On construisit un fort 
qu’une partie de ses nouvelles troupes devait dé- 
fendre, et que l'autre devait attaquer. La différence 
entre ce camp et les autres fut qu'au lieu de l’image . 
d’un combat (1), on donna un combat réel, dans le- 
quel y eut des soldats de tués et beaucoup de bles- 
sc's. Le Fort, qui commandait l'attaque, reçut une 
blessure considérable. Ces jeux sanglants devaient 
aguerrir les troupes; cependant il fallut de longs tra- 
vaux, et même de longs malheurs pour en venir à 
bout. Le czar mêla ces fêles guerrières aux soina 
qu’il se donnait pour la marine; et comme il avait 
fait Le Fort général de terre sans qu’il eût encore 
commandé, il le fit amiral sans qu’il eût jamais con- 
duit un vaisseau; mais il le voyait digne de l’un et 
de l’autre. Il est vrai que cet amiralctait sans flot- 
te, et que ce général n’avait d’armée <Jue son régi- 
ment. 

On réformait peu a peu le grand abus du militai, 
re, cette indépendance des boyards, qui amenaient, 
à l’armée les milices de leurs paysans: c’était le vé- 
ritable gouvernement des Francs, des Huns, des 
Goths et des Vandales, peuples vainqueurs de l’em- 
pire romain dans sa décadence, et qui eussent été 
exterminés, s’ils avaient eu à combattre les ancien- 
nes légions romaines disciplinées, ou des armées 
telles que celles de nos jours. 

Bientôt l’amiral Le Fort n’eut pas tout-à-fait un 
vain titre; il fit construire par des Hollandais et des 

(1) Manuscrits du general Le Fort. 
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Vénitiens des barques longues, et meme deux vais- 
seaux d’environ trente pièces de canon, à l’embou- 
ciiure de la Véronisequi se jette dans IeTanaïs;ces 
vaisseaux pouvaient descendre le fleuve, et tenir en 
respect lesTartares delà Crimée. Les hostilités avec 
ces peuples se renouvelaient tous les jours. Le czar 
avait à choisir en iGSy entre la Turquie, la Suède 
et la Chine, à qui il ferait la guerre. Il faut commen- 
cer par faire voir en quels termes il était avec la 
Chine, et quel fut le premier traité de paix que fi- 
rent les Chinois. 


ft »%/% 


CHAPITRE V II. 

Congrès et traité avec les Chinois (i ). 

On doit d’abord se représenter quelles étaient les 
limites de l’empire chinois et de l’empire russe. 
Quand on est sorti de la Sibérie proprement dite, 
et qu’on a laissé loin au midi cent hordes de Tarta- 
res, Calmouks blancs, Calmouks noirs, Monguls ina- 
hométans, Monguls nommés idolâtres, ou avance 
vers le cent trentième degré de longitude, et au 
cinquante-deuxième de latitude sur le fleuve d’A- 
mur ou d’Amour. Au nord de ce fleuve est une 
grande chaîne de montagnes qui s’étend jusqu’à la 
jner Glaciale par-delà le cercle polaire. Ce fleuve qui 
coule l’espace de cinq cents lieues, dans la Sibérie 

(j) Tire'dcs Mémoires envoyés de la Chine, de ceux de Pé- 
lershourg, et des lettres rapportées dans l’Histoire de la China 
compilée par du U ilde. 
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et dans la Tartarie chinoise, va se perdre après tant 
de détours dans la mer de Kamlsehaika. On assure 
qu’à son embouchure dans cette mer onpcche quel- 
quefois un poisson monstrueux, beaucoup plusgros 
que rhippopolame du Nil, et dont la mâchoire est 
d un ivoire plus dur et plus parfait. On prétend que 
cet ivoire fesait autrefois un objet de commerce, 
qu’on le transportait par la Sibérie, et que c'est ht 
raison pour laquelle on en trouve encore plusieurs, 
morceaux enfouis dans les: campagnes. C’est cet 
ivoire fossiledontnous avons déj àjparlé ; maison pré- 
tend qu 'autrefois il y eut des éléphants en Sibérie-, 
et que des Tartares vainqueurs des Indesamenèrent 
dans la Sibérie plusieurs de ces animaux dont lesos 
se sont conservés dans la terre. 

Ce fleuve d’Amour est nommé le fleuve Noir par- 
les Tartares mautclioux, et le fleuve du Dragon par 
les Chinois. 

(i) C’était dansces pays si long-temps inconnus que 
la Chine et la Russie se disputaient les limites dc> 
leurs empires. La Russie possédait quelques forts 
vers le fleuve d’Amour, à trois cents lieues delà 
grande muraille. Il y eut beaucoup d hostilités entre 
les Chinois et les Russes au sujet de ces forts: enfin 
les deux états entendirent mieux leurs intérêts; 
l’empereur Cam-lii préféra la paix et le commerce à 
une guerre inutile. Il envoya sept ambassadeurs à. 
Nipchou,run de ces établissements. Ces ambass» 
deurs menaient environ dixmille hommes avec eux, 
en comptant leur escorte. C’était là le faste asiati- 
que; mais ce qui est très remarquable, c'est qu'il 

(i) Mémoires des jésuites Part ira cl GcrbUlon-. 
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n’y avait point d’exemple dans les annales de l’em- 
pire d’une ambassade vers une autre puissance: ce 
qui est encore unique, c’est que les Chinois n'a- 
vaient jamais fait de traité de paix depuis la fonda- 
tion de l’empire. Deux fois subjugués par les Tarta- 
res, qui les attaquèrent et qui lcsdomptèrcnt,ilsne 
firent jamais la guerre à aucun peuple', excepté à 
quelques hordes , ou bientôt subjuguées, ou bientôt 
abandonnées à elles-mêmes sans aucun traité. Ainsi 
cette nation si renommée pour la moralenc connais- 
sait point ce qucnousappclonsr/ro/Z des gens, c’estw 
à-dire ces règles incertaines de la guerre et de la 
paix, ces droits des ministres publics, ces formu- 
les de traités, les obligations qui en résultent, les 1 
disputes sur la préséance et le point d’honneur. 

En quelle langue d’ailleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter avec les Russes au milieu des déserts? 
Deux jésuites, l’un portugais, nommé Pereira, l’au- 
tre français, nommé G erbillou, partis de Pékin avec 
les ambassadeurs chinois, leur aplanirent toutes 
ces difficultés nouvelles, et. furent les véritables 
médiateurs. Ils traitèrent en latin avec un Allemand 
de l’ambassade russe, qui savait celte langue. Le 
chef de l’ambassade russe était Gollovin, gouver- 
neur de Sibérie; il étala une plus grande magnifi- 
cence que les Chinois, et par là donna une noble 
idée de son empire à ceux qui s’étaient crus les 
seuls puissants sur la terre. I^es deux jésuites réglè- 
rent les limites des deux dominations; elles furent 
posées à la rivière de Kerbechi, près de l’endroit 
même où l’on négociait. Le midi resta aux Chinois, 
le nord aux Russes. Il n’en coûta à ceux-ci qu’une, 
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petite forteresse qui se trouva bâtie au-delà des li- 
mites ; ou jura une paix éternelle; et après quelques 
contestations les Russes et les Chinois la jurèrent 
(i) au nom du meme Dieu eu ces termes: « Si quel- 
» qu’un a jamais la pensée secrète de rallumer le- 
>» feu de la guerre , nous prions le Seigneur souverain 
» de toutes choses, qui connaît les cœurs, de punir 
» ces traîtres par une mort précipitée. >» 

Cette formule, commune à des Chinois et à des 
chrétiens, peut faire connaître deux choses impor- 
tantes: la première, que le gouvernement chinois 
n’est ni athée ni idolâtre, comme ou l’en a si souvent 
accusé par des imputations contradictoires; la se- 
conde , que tousles peuples qui cultivent leur raison 
reconnaissent en effet le même Dieu, malgré tous 
les égarements de celle raison mal instruite. Le 
traité fut rédigé en lalindansdeux exemplaires. Les 
ambassadeurs russes signèrent les premiers la co- 
pie qui leur demeura; cl les Chinois signèrent aussi 
la leur les premiers, selon l’usage des nations de 
l’Europe qui traitent de couronne à couronne. On 
observa un autre usage des nations asiatiques et 
des premiers âges du monde connu; lé traité fut 
gravé sur deux gros marbres qui furent posés pour 
servir de bornes aux deux empires. Trois ans après , 
le czar envoya le Danois Ilbrand Ide en ambassade 
à la Chine, et le commerce établi a subsisté depuis- 
avec avantage jusqu’à une rupture entre la Russie 

(i) i68f).8 septembre n. st. Mémoires de la Chine :les rit * 
lonnrs 11 e furent p:>i«l élevées, si l'on eu croit l’auteur delà 
Nouvelle Histoire de Russie. 
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et la Chine, en 1722; mais après celle interruption il 
a repris une nouvelle vigueur. 


CHAPITRE VIII; 

EXPÉDITION VERS LES PÀLUS-MÉOT IDES. CON- 
QUETE d’azoph. 

Lcciar envoie des jeunes gens s’instruire danslespays etran- 
gers. 

Il ne fut pas si aisé d’avoir la paix avec les Turcs: 
le temps même paraissait venude s’élever sur leurs 
ruines. Venise, accablée par eux, commençait à se 
relever. Le même Morosini quiavak rendu Candie 
aux Turcs, leur prenait le Péloponèse;et cette con- 
quête lui méritalesurnomde Péloponesiaque , hon- 
neur qui rappelait le temps de la république romaine. 
L’empereur d’Allemagne Lcopold avait quelques 
succès contre l’empire turc en Hongrie; et les Polo- 
nais repoussaient au moins les courses des Tartares 
de Crimée. 

(1694) Pierre profita de ces circonstances pour 
aguerrir ses troupes , et pour se donner , s’il pou- 
vait, l’empire de la mer Noire. Le général Gordon 
marcha le long du Tanaïs vers Azoph avec son grand 
régiment de cinq mille hommes; le général Le Fort 
avec le sien de douze mille, un corps de strélitz 
commandé par Sheremelo (1) et Shein, originaires 

( 1 ) Shrre’neiow owShcremciiJf, ou suivant une autre ortho- 
graphe Citrctxetojf. 
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de Prusse, un corps de Cosaques, un grand train 
d’artillerie: tout fut^prèt pour cette expédition. 

Cette grande armée s’avance sous les ordres du 
maréchal Shcrcmcto, au commencement de l’été 
1695, vers Azoph, à l’embouchure du Tanaïs, et à 
l’extrémité des Palus-Méotides , qu’on nomme 
aujourd’hui la mer de Zabache. Le czar était à l’ar- 
mée, mais en qualité de volontaire, voulant long- 
temps apprendre avant de commander. Pendant la 
marche on prit d’assaut deux tours que les Turcs 
avaient bâties sur les deux bords du fleuve. 

L'entreprise était difficile; la place assez bien for- 
tifiée était défendue par une garnison nombreuse. 
Des barques longues, semblables aux saïques tur- 
ques, construites par des Vénitiens, et deux petits 
vaisseaux de guerre hollandais, sortis de laVéro- 
nise, ne furent pas assez tôt prêts, et ne purent 
entrer dans lainer d’Azoph. Tout commencement 
éprouve toujours des obstacles. Les Russes n'a- 
vaient point encore fait de siège régulier. Cet essai 
ne fut pas d’abord heureux. 

Un nommé Jacob, natifdeDantzick, dirigeait l’ar- 
tillerie sous le commandement du général Shein ; 
car on n’avait guère que des étrangers pour princi- 
paux arliileurs , pour ingénieurs comme pour pilot es. 
Ce Jacob fut condamné au châtiment des batogucs 
par son général Shein , prussien. Le commande- 
ment alors semblait affermi par ces rigueurs. Les 
Russes s’y soumettaient, malgré leur penchant 
pour les séditions, et après ces châtiments ils ser- 
vaient comme à l’ordinaire. Le Dantzickois pensait 
autrement; il voulut se venger : il encloua le canon s 
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se jeta dans Azoph, embrassa la religion musul- 
mane, et défendit la place avec succès. Cet exemple 
fait voir que l’humanité qu’on exerce aujourd’hui 
en Russie est préférable aux anciennes cruautés, et 
retient mieux dans le devoir les hommes qui, avec 
une éducation heureuse, ont pris des sentiments 
d'honneur. L’extrême rigueur étaitalors nécessaire 
envers le bas peuple: mais quand les mœurs ont 
changé, l’impératrice Élisabeth a achevé, par la 
clémence, l’ouvrage que son père commença par 
les lois. Cette indulgence a été même poussée à un- 
point dont il n’y a point d’exemple dans l’histoire 
d'aucun peuple. Elle a promis que pendant son 
règne personne ne serait puni de mort, et a terni 
sa promesse. Elle est la première souveraine qui 
ait ainsi respectéla viedes hommes. Les malfaiteurs 
ont élc condamnés aux mines, aux travaux publics - r 
leurs châtiments sont devenus utiles à l’état: insti- 
tution non moins sage qu’humaine. Partout ailleurs 
on ne sait que tuer un criminel avec appareil , sans 
avoir jamais empêché les crimes. La terreur de la 
mort fait moins d’impression peut-être sur des 
méchants, pour la plupart fainéants, quelacrainte 
d'un châtiment et d’un travail pénible qui renais- 
sent tous les jours. 

Pour revenir au siège d'Azoph , soutenu désor- 
mais parle même homme qui avait dirigé les atta- 
ques, on tenta vainement un assaut, et après avoir 
perdu beaucoup de monde, on fut obligé de lever 
le siège. 

La constance dans toute entreprise formait le 
caractère de Pierre. Il conduisit une armée plus 
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considérable encore devant. Azoph au printemps 
de 1696. Le czar Ivan son frère venait de mourir. 
Quoique son autorité n’eût pas été gênée par Ivan, 
qui n’avait quele nom de czar, elle l’avait toujours 
été un peu par les bienséances. Les dépenses de la 
maison d’Ivan retournaient par sa mort à l'entre- 
tien de l’armée; c’était un secours pour un état qui 
n’avait pas alors d’aussi grands revenus qu’aujour- 
d’hui. Pierre écrivit à l’empereur Léopold , aux 
états-généraux, à l’électeur de Brandebourg, pour 
en obtenir des ingénieurs, des artilleurs, des gens 
de mer. Il engagea à sa solde des Calmouks dont la 
cavalerie est très utile contre celle des Tartarcs de 
Crimée. 

Le succès le plus flatteur pourle czar fut celui 
de sa petite flotte, qui fut enfin complète et bien 
gouvernée. Elle battit lessaïques turques envoyées 
de Constantinople, et en prit quelques-unes. Le 
siège fut poussé régulièrement par tranchées, non 
pas tout-à fait selon notre méthode; les tranchées 
étaient trois fois plus profondes, et les parapets 
étaient de hauts remparts. (1696) Enfin lesassiégés 
rendirent la place, le a8 juillet, sans aucun hon- 
neur de la guerre, sans emporter ni armes ni muni- 
tions, et ils furent obligés de livrer le transfuge 
Jacob aux assiégeants. 

Le czar voulut d’abord, en fortifiant Âzoph,en 
le couvrant par des forts , en creusant un port 
capable de contenir les plus gros vaisseaux, se ren- 
dis maître du détroit de Cafla, de ce bospbore 
çimmérien qui donne entrée dans le Pont-Euxin, 
lieux célèbres autrefois par les armement s de Mi- 
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thridate. lllaissa (rente-deux saïques armées devant 
Azopli (i), et prépara tout pour former contre les 
Turcs une flotte de neuf vaisseaux de soixante 
pièces de canon, et de quarante et un, portant de- 
puis trente jusqu’à cinquante pièces d’artillerie, 
il exigea que les plus grands seigneurs, les plus 
riches négociants, contribuassent à cet armement : 
et croyant que lesbiens des ecclésiastiques devaient 
servira la cause commune, il obligea le patriarche, 
les évêques, les archimandrites à payer de leur 
argent cet effort nouveau qu’il fesait pour Phon- 
neur de sa patrie et pour l’avantage de la chré- 
tienté. On fit faire par les Cosaques des bateaux 
légers auxquels ils sont accoutumés, et qui peuvent 
côtoyer aisément les rivages de la Crimée. La Tur- 
quie devait être alarmée d’un tel armement , le 
premier qu’on eût jamais tenté surles Palus-lUéoti - 
des. Le projet était de chasser pour jamais les Tar- 
tares et les Turcs de la Crimée, et d’établir ensuite 
un grand commerce aisé et libre avec la Perse par 
la Géorgie. C’est le même commerce que firent 
autrefois les Grecs à Colchos , et dans cette Cherso- 
nèse taurique, que le czar semblait devoir sou- 
mettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartares , il voulut 
accoutumer son peuple à la gloire comme aux tra- 
vaux. Il fit entrer à Moscou son armée sous des arcs 
de triomphe, au milieu des feux d’artifice et de 
tout ce qui put embellir cette fête. Les soldats qui 
avaient combattu sur les saïques vénitiennes con- 
tre les Turcs, et qui formaient, une troupe séparée, 

(i; Mémoires tic Le Furl. 


Digitized by Google 



CHAPITUE VIII. 107 

niarchèrent les premiers. Le maréchal Shere- 
meto, les généraux Gordon et Shein , l’amiral Le 
Fort , les autres officiers-généraux précédèrent dans 
cette pompe le souverain, qui disait n’avoir point 
encore de rang dans l’armée, et qui , par cet exem- 
ple, voulait faire sentir à toute la noblesse qu’il faut 
mériter les grades militaires pour en jouir. 

Ce triomphe semblait tenir en quelque chose des 
anciens Romains; il leur ressembla surtout, en ce 
que les triomphateurs exposaient dans Rome les 
vaincus aux regards des peuples , et les livraient 
quelquefois à la mort ; les esclaves faits dans cette 
expédition suivaient l'armée; et ce Jacob qui l’avait 
trahi était mené dans un chariot sur lequel on avait 
di’essé une potence, à laquelleil fut ensuite attaché 
après avoir souder l le supplice de la roue. 

On frappa alors la première médaille en Russie. 
La légende russe est remarquable :« Pierre 1er , ein- 
» pereur de Moscovie, toujours auguste. » Sur le 
revers est Azoph avec ces mots: « Vainqueur par 
» les flammes et les eaux. » 

Pierre était affligé, dans ce succès, de ne voir ses 
vaisseaux et ses galères de la mer d’ Azoph, bâtis 
que par des mains étrangères. Il avait encore autant 
d’envie d’avoir un port sur la mer Baltique que sur 
le Ponl-Euxin. 

Il envoya au mois de mars 1697 soixante jeunes 
Russes du régiment de Le Fort en Italie, la plupart 
à Venise, quelques-uns à Livourne, pour v appren- 
dre lu marine et la construction des galères; il en fit 
partir quarante autres (1) pour s’instruire eu Hoi- 

( 1 ) Manuscrit ùü général Le Fort. 
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lande de la fabrique et de la manœuvre des grands 
vaisseaux : d’autres furent envovcs en Allemagne, 
pour servir dans les armées de terre, et pour se 
former à la discipline allemande. Enfin, il résolut 
de s’éloigner quelques années de ses états, dans le 
dessein d’apprendre h les mieux gouverner, il ne 
pouvait résister au violent désir de s'instruire par 
ses yeux, et même par ses mains, delà marine et 
des arts qu’il voulait établir dans sa patrie. Il se pro- 
posa de voyager inconnu en Danemarck , dans le 
Brandebourg, en Hollande, à Vienne, à Venise et 
à Rome. Il n’y eut que la France et l’Espagne qui 
n'entrassent point dans son plan; l’Espagne, parce 
que ces arts qu’il cherchait y étaient alors trop né- 
gligés; et la France, parce qu’ils y régnaient peut- 
être avec trop de faste, et que la hauteur de Louis 
XIV, qui avait choqué tantde potentats, convenait 
mal à la simplicité avec laquelle il comptait faire ses 
voyages. De plus, il était lié avec la plupart de tou- 
tes les puissances chez lesquelles il allait, excepté 
avec la France et avec Roinè. Il se souvenait encore, 
avec quelque dépit, du peu d’égard que Louis XIV 
avait eu pour l’ambassade de 1687, fi 11 * n ’ent pas 
autant de succès que de célébrité; et enfin il pre- 
nait déjà leparti d’Auguste, électeur de Saxe, à qui 
le prince deConti disputait la couronne de Pologue. 1 


> 
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Voyages de Pjerre-le-Grand. 


Le dessein étant pris de voir tant d’états et tant 
de cours en simple particulier , il se mit lui-même 
à la suite de trois ambassadeurs, comme il s’était 
mis à la suite de ses généraux à son entrée triom- 
phante dans Moscou. 

(i) Les trois ambassadeurs étaient le générai Le 
Fort , le boyard Alexis Gollovin, commissaire-géné- 
ral des guerres et gouverneur de la Sibérie, le me- 
me qui avait signé le traité d’une paix perpétuelle 
avec les plénipotentiaires de la Chiue sur les fron- 
tières de cet empire, et Vonitsiu, diak ou secrétaire 
d'état, long-temps employé dans les cours étran- 
gères. Quatre premiers secrétaires, douze gentils- 
hommes, deux pages pour chaque ambassadeur, 
une compagnie de cinquante gardes avec leurs offi- 
ciers , tous du régiment préobazinsky , compo- 
saient la suite principale de cette ambassade; il y 
avait eu tout deux cents personnes: et le czar, se 
résolvant pour tous domestiques un valet de cham- 
bre, un homme de livrée et un nain, se confondait 
dans la foule. C’était une chose inouïe dans l liis- 
teiro du monde, qu’un roi de vingt-cinq ans rjui 
abandonnait, ses royaumes pour mieux régner. Sa 
victoire sur les Turcs et les Tartares, l’cclat de son 
entrée triomphante à Moscou. les nombreuses trou- 

(i) >1 emoires de PetersLourg et Mémoires de Le Fort. 
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pes étrangères affectionnées à son service , la mort 
d’Ivan son frère, la clôture de la princesse Sophie, 
et plus encore le respect général pour sa personne, 
devaient lui répondre de la tranquillité de ses états 
pendant son absence. Il confiais régence au boyard 
Strechnef et au knès Romadonoski, lesquels de- 
vaient, dans les a fiai res importantes, délibérer avec 
d’autres boyards. 

Les troupes formées par le général Gordon, res- 
tèrent à Moscou pour assurer la tranquillité de la 
capitale. Les slrélitz , qui pouvaient la troubler, 
furent distribués sur les frontières de la Grimée, 
pour conserver la conquête d’Azoph, et pour répri- 
mer les incursions des Tarlares. Ayant ainsi pourvu 
à tout , il se livrait à son ardeur de voyager et de 
s’instruire. 

Ce voyage ayant été l’occasion ou le prétexte de 
la sanglante guerre qui traversa si long-temps le 
czar dans tous ses grands projets , et enfin les se- 
conda; qui détrônaleroi de Pologne, Auguste, don- 
na la couronne à Stanislas, et la lui ôta; qui fit. du 
roi de Suède Charles XII le premier des conqué- 
rants pendant neuf années, et le plus malheureux 
des rois pendant m:ufautres;il est nécessaire, pour 
entrer dans le détail de ces évènements, de repré- 
senter i - i en quelle situation était alors l’Kurope. 

Lesultau Mustapha II régnait en Turquie. Sa fai- 
ble administration ne fesail de grands efforts, ni 
contre l’empereur d’Allemagne Léopold, dont les 
armes étaient heureuses en Hongrie, ni contrôle 
czar qui venait de lui enlever A zoph, et qui mena- 
çait le Pont-Euxin; ni mêinccon'rn Venise qui enfin 
s’était emparée de tout le Péloponèse. 
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Jean Sobiesky, roi de Pologne, à jamais célèbre 
parla victoire de Choczim et parla délivrance de 
Vienne, était mort lei-j juin iôgGjet cette couronne 
était déjà disputée par Auguste, électeur de Saxe, 
qui l’emporta, et par Armand prince de Conti, qui 
u’eul que l’honneur d’être élu. 

(Avr, ifî 97) La Suède venait de perdre et regret' 
tait peu Charles XI , premier souverain véritable- 
ment absolu dans ce pays, père d’un roi qui le lut 
davantage, et avec lequel s'est éteint le despotisme. 
Il laissait sur le trône Charles XII son fils, âgé de 
quinze ans. C’était une conjoncture favorable en 
apparence aux projets du czar;il pouvait s’agrandir 
sur le golfe de Finlande et vers la Livonie. Ce n’é- 
tait pas assez d’inquiéter les Turcs sur la nier Noire; 
des établissements sur lesPalus-Méotides et vers la 
mer Caspienne ne suffisaient pas à ses projets de 
marine, de commerce et de puissance; la gloire 
même , que tout réformateur désire ardemment, 
11’était ni en Perse ni en Turquie; elle était dans 
notrepartie de l’Europe, où l’on éternise les grands 
talents en tout genre. Enfin Pierre ne voulut intro- 
duire dans ses états ni les mœurs turques, ni les 
persanes, mais les nôtres. 

L’Allemagne en guerre à la fois avec la Turquie 
et avec la France, ayant pour ses alliés l’Espagne, 
l’Angleterre et la Hollande contre le seul Louis 
XIV, était prête à conclure la paix, et les plénipo- 
tentiaires étaient déjà assemblés au château do 
Ryswick auprès de La Haye. 

Ce fut dans ces circonstances que Pierre et son 
ambassade prirent leur route, au moisd’avril 1697, 
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par la grande Novogorod. De là on voyagea par l’Es- 
tonie et par la Livonie, provinces autrefois contes- 
tées entre les Russes, les Suédois et les Polonais, 
et acquises enfin à la Suède par la force des armes. 

La fertilité de la Livonie, la situation de Riga sa 
capitale, pouvaient tenter le czar; il eut du moins 
la curiosité de voir les fortifications des citadelles. 
Le comte d’Alberg gouverneur de Riga, en prit de 
l'ombrage; il lui refusa cette satisfaction, et parut 
témoigner peu d'égard pour l’ambassade. Cette 
conduite ne servit pas à refroidir dans le cœur du 
czar le désir qu'il pouvait concevoir d’être un jour 
le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Prusse brandebour- 
geoise, dont une partie a été habitée par les anciens 
Vandales; la Prusse polonaise avait été comprise 
dans la Sarmatie d’Europe : la brandebourgeoise 
était un pays pauvre, mal peuplé, mais où l’élec- 
teur, qui se fit donner depuis le titre de roi, étalait 
une magnificence nouvelle et ruineuse. Il se piqua 
de recevoir l’ambassade dans sa ville de Kœuigs- 
bergavec un faste royal. On sc fit départ et d’au- 
tre les présents les plus magnifiques. Le contraste 
de la parure française, que la cour de Berlin affec- 
tait, avec les longues robes asiatiques des Russes, 
leurs bonnets rehausses de perles et de pierreries, 
leurs cimeterres pendanlsàla ceinture fit un effet 
singulier.Le czar était vêtu à l’allemande. Un prince 
de Géorgie qui était avec lui, vêtu à la mode des 
Persans, étalait une autre sorte de magnificence; 
c’est le même qui fut pris à la journée de Narya, et 
qui est mort en Suède. 
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Pierre méprisait tout ce faste; il eût été à désirer 
gu’il eût également méprisé ces plaisirs de laide 
dans lesquels l’Allemagne mettait alors sa gloire 
( i). Ce fut dans un de ces repas trop à la mode alors , 
aussi dangereux pour la santé que pour les moeurs, 
qu'il tira l'épée contre son favori Le Fort ; mais il té- 
moigna autant deregret de cet emportement passa- 
ger qu’Alexandre en eut du meurtre de Clitus. Il 
demanda pardon à Le Fort :il disait qu’il voulait ré- 
former sa nation, et qu'il ne pouvait pas encore se 
réformer lui-même. Le général Le Fort, dans son 
manuscrit, loue encore plus le fond du caractère du 
czar qu’il ne blâme cct excès de colère. 

L’ambassade passe par la Poméranie, par Berlin; 
une partie prend sa route par Magdebourg, l’autre 
par Hambourg, ville que son grand commerce ren 
dait déjà puissante; mais non pas aussi opulente et 
aussi sociable qu’elle l’est devenue depuis. On 
tourne vers Minden; on passe la Wcslphalie, et 
enfin on arrive par Clèves dans Amst erdani. 

Le czar se rendit dans cette ville quinze jours 
avant l’ambassade; il logea d’abord dans la maison 
de la Compagnie des Indes; mais bientôt il choisit 
un petit logement dans les chantiers de l’amirauté. 
Jl prit un habit de pilote e! alla dans cet équipage 
au village de Sardam, où l’on construisait alors 
beaucoup pl us de vaisseaux encore qu’aujourd’hn i. 
Ce village est aussi grand, aussi peuplé, aussi riche 
et plus propre que beaucoup de villes opulentes. 
Leczar admira cette inùltituded'hommes toujours 
occupés, l’ordre, l’exactitude des travaux, la célé- 
(i ) Mémoùes manuscrits de Le Fort. 
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rite prodigieuse à construire un Vaisseau, et à le 
munir de tous ses agrès, et cette quantité incroya- 
ble cio magasins et de machines qui rendent le tra- 
vail plus facile et plus sûr. Le czar commença par 
acheter une barque, à laquelle il fit de ses mains un 
mât brisé; ensuite il travailla à toutes les parties de 
la construction d’un vaisseau, menant la même vie 
que les artisans de Sardain, s’habillant, se nourris- 
sant comme eux, travaillant dans les forges, dans 
les corderies , dans ces moulins dont la quantité 
prodigieuse borde le village , et dans lesquels on 
scie le sapin et le chêne, on lire l’huile, on fabrique 
le papier, on file les métaux ductiles. If se fit ins- 
crire dans le nombre des charpentiers sous le nom 
de Pierre MichaelofF. On l’appelait communément 
maître Pierre (Peterbas); et les ouvriers, d’abord 
interdits d’avoir un souverain pour compagnon, s’y 
accoutumèrent familièrement. 

Taudis qu’il maniait à Sardam le compas et la 
hache, On lui confix’ma la nouvelle de la scission de 
la Pologne et de la double nomination de l’électeur 
Auguste et du prince de Conti. Le charpentier de 
Sardam promit aussitôt trente mille hommes au roi 
Auguste. Il donnait de son atelier des ordres à son 
armée d’Ukraine assemblée contre les Turcs. 

( Jüil 1 . 169G) Ses troupes, commandées par le 
général Shein et par le prince Dolgorouki , venaient 
de remporter une victoire auprès d’Azoph sur les 
'Tartares, et même sur un corps de janissaires que 
le sultan Mustapha leur avait envoyé. Pour lui, il 
persistait à s'instruire dans plus d'un art; dallait 
de Sardam à Amsterdam , travailler chez le célèbre 
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anatomiste Ruysch; il fesait des opérations de chi* 
rurgie, qui en un besoin pouvaient le rendre utile 
à scs officiers, ou à lui-même. Il s’instruisait de la 
physique naturelle dans la maison du bourgmestre 
Vitsen , citoyen recommandable à jamais par sonpa- 
triotisme et par l'emploi de ses richesses immen- 
ses , qu’il prodiguait en citoyen du monde, envoyant 
à grands fraisdes hommes habiles chercher cequ'il 
y avait de plus rare dans toutes les parties de l’uni- 
vers, et frétant des vaisseaux à ses dépens, pour 
découvrir de nouvelles terres. 

Peterbas ne suspendit ses travaux que pour aller 
voir sans cérémonie, à Utrecht et à La Haye, Guil- 
laume, roi d’Angleterre et stathouder des Proviu- 
ces-Unies. Le général Le Fort était seul en tiers 
avec les deux monarques. Il assista ensuite à la cé- 
rémonie de l’entrée de ses ambassadeurs et à leur 
audience ;ils présentèrent en son nom aux députés 
des états, sixeentsdes plus belles martres zibelines, 
et les états, outre le présent ordinaire qu’ils leur 
firent à chacun d’une chaîne d’or et d’une médaille, 
leur donnèrent trois can’osses magnifiques. Ils reçu- 
rent les premières visites de tous les ambassadeurs 
plcnipotentiairesqui étaient au congrès deRyswick, 
excepté des Français, à qui ils n’avaient pas notifié 
leur arrivée, non- seulement parce que le czar pre- 
nait le parti du roi Auguste contre le prince de 
Conti , mais parce que le roi Guillaume, dont il 
cultivait l'amitié , ne voulait point la paix avec la 
France. 

De retour à Amsterdam JI y reprit ses premières 
occupations, et acheva de ses mains un vaisseau de 
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soixante pièces de canon, qu’il avait commencé, et 
qu’il fit partir pour Archaugel , n’ayant pas alors 
d’autre port sur la mer de l Océan. Non-seulement 
il fesait engager à son service des réfugiés français, 
des Suisses, des Allemands , mais il fesait partir 
des artisans de toute espèce pour Moscou, et n’en- 
voyait que ceux qu’il avait vu travailler lui-même. 
Il est très peu de métiers et d’arts qu’il n’approfon- 
dît dans les détails; il se plaisait surtout à réformer 
les cartes des géographes , qui alors plaçaient au 
hasard toutes les positions des villes et des fleuves 
deses états peu connus. On a conservé la carte sur 
laquelle il traça la communication de la mer Cas- 
pienne et de la mer Noire, qu’il avait déjà projetée, 
et dont il avait chargé un ingénieur allemand, nom- 
mé Brakel. La jonction de ces deux mers était plus 
facile que celle de l’Océan et de la Méditerranée, 
exécutée en France; mais l’idée d’unir la mer 
d’Azoph et la Caspienne effrayait alors Pimagina- 
tion. De nouveaux établissements dans ce pays lui 
paraissaient d’autant plus convenables , que ses suc- 
cès lui donnaient de nouvelles espérances. 

( ii nug. 1697 ) Ses troupes remportaient une 
victoire contre les Tarfares assez près d’Azoph, et 
même, quelques mois après, elles prirent la ville 
d’Or ou Orkepi, que nous nommons Prcfcop. Ce 
succès servit à le faire respecterdavantage de ceux 
qui blâmaient un souverain d’avoir quitté ses états 
pour exercer des métiers dans Amsterdam. Ils vi- 
rent que les affaires du mouarque ne souffraient 
pas des travaux du philosophe voyageur et artisan. 

Il continua dans Amsterdam ses occupations or- 
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dinaires de constructeur de vaisseaux, d’ingénieur, 
de géographe , de physicien-pratique, jusqu’au mi- 
lieu de janvier 1698, et alors il partit pour l’Angle- 
terre, tou jours à la suite de sa propre ambassade. 

Le roi Guillaume lui envoya son yacht et deux 
vaisseaux de guerre. Sa manière de vivre fut la 
meme que celle qu’il s’était prescrite dans Amster- 
dam et dans Sardam. Il selogea près du grand chan- 
tier à Deplfort, et ne s’occupa guère qu’à s’instrui- 
re. Les constructeurs hollandais ne lui avaient en. 
seigné que leur méthode et leur routine: il connut 
mieux l’art en Angleterre; les vaisseaux s’y bâtis- 
saient suivant des proportions mathématiques. 11 
se perfectionna dans cette science , et bientôt il en 
pouvait donner desleçous. Il travailla, selon la mé- 
thode anglaise, à la construction d’un vaisseau qui 
se trouva un des meilleurs voiliers de la mer. L’art 
de l’horlogerie , déjà perfectionné à Londres , attira 
son attention; il eu conuut parfaitement toute la 
théorie. Le capitaine et ingénieur Perri, qui le sui- 
vit de Londres en Russie, dit que, depuis la fonde- 
rie de canons jusqu’à la lilerie de cordes, il n’y eut 
aucun métier qu’il n’observât et auquel il ne mit la 
main, toutes les fois qu’il était dans les ateliers. 

On trouva bon , pour cultiver son amitié qu’il en- 
gageât des ouvriers comme il avait fait en Hollan- 
de : mais outre les artisans il eut ce qu'il n’aurait 
pas trouvé si aisément à Amsterdam, des mathéma- 
ticiens. Fergusson, Écossais, bon géomètre, se mit 
à son service: c’est lui qui a établi l’arithmétique 
en Russie dans les bureaux des finances , où l’on 
ne se servait auparavant que de la méthode tarlare 
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de compteravec ries boules enfilées dans fin (il d'ar- 
chai, méthode qui suppléait à l'écriture, mais em- 
barrassante et fautive, parce qu’après le calcul ou 
ne peut voir si ou s’est, trompé. Nous n ’avonsconuu 
les chiffres indiens dont nous nous servons que 
par les Arabes, au neuvième siècle; l’empire de 
Russie ne les a reçus que mille ans après: c estle 
sort de tous les arts; ils ont fait lentement le tour 
du monde. Deux jeunes gens de l’école des mathé- 
matiques accompagnèrent Fergusson , et cg fut le 
commencement de l’école de marine que Pierreéta- 
blit depuis, il observait et calculait les éclipses avec 
Fergusson. L’ingénieur Perri, quoique tr s mécon- 
tent de n’avoir pas été assez récompensé, avoue 
que Pierre s’était instruit dans l’astronomie: il con- 
naissait bi«u les mouvements des corps célestes, et 
même les lois de la gravitation qui les dirige. Cette 
force si démontrée, et avant le grand Newton si in- 
connue , par laquelle toutes les planètes pèsent les 
unes sur les autres, et qui les retient dans leurs or- 
bites, était déjà familière à un souverain delà Rus- 
sie, tandis qu’ailleurs on se repaissait de tourbillons 
chimériques; et que dans la patrie de Galilée, des 
ignorants ordonnaient à des ignorants de croire la 
terre immobile. 

Perri partit de son côté pour aller travailler à des 
jonctions de rivières, à des ponts, à des écluses. Le 
plan du czar était de faire communiquer par des 
canaux l’Océan , la mer Caspienne et la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négociants an- 
glais, à la tête desquels se mit le marquis de Car- 
marlhen, amiral, lui donnèrent quinze mille livres 
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sterling pour obtenir la permission de débiter du 
tabac en Russie. Le patriarche, par une sévérité 
mal entendue, avait proscrit cet objet de commer- 
ce; l'Iglise russe défendait le tabac comme un pé- 
ché. Pierre mieux in st rui t , et qui parmi tous les chan- 
gements projetés méditait la reforme de l’Lglise, 
introduisit ce commerce dans ses états. 

Avant que Pierre quittât PAnglelerre;le roi Guil- 
laume lui fit donner le spectacle le plus digne d'uu 
tel hôte, celui d'une bataille navale. On ne se dou- 
tait pas alors que le czar en livrerait un jour de vé- 
ritables contre les Suédois, et qu’il remporterait 
des victoires sur la mer Baltique. Fnfin Guillaume 
lui fit présent du vaisseau sur lequel il avait cou- 
tume de passer en Hollande, nommé le Royal- 
Transport , aussi bien construit que magnilique. 
Pierre retourna sur ce vaisseau en Hollande, à la 
fin de mai 1G98. il amenait avec lui trois capitaines 
de vaisseau de guerre, vingt-cinq patrons de vais- 
seau, nommés aussi capitaines, quarante lieute- 
nants, trente chirurgiens, deux cent cinquante 
canonniers, et plus de trois cents artisans. Cette 
colonie d’hommes habiles en tout genre passa de 
IIc.II ande à Archangol sur le Royal-Transport , et de 
là lut répandue dans les endroits où leurs services 
étaient nécessaires. Ceux qui furent engagés à 
Amsterdam prirent la route de INarva qui appar- 
tenait à la Suède. 

Pendant qu'il fesait ainsi transporter les arts 
d’Angleterre et de Hollande dans son pays, les offi- 
ciers qu’il avait envoyés à Rome et en Italie, enga- 
geaient aussi quelques artistes. Son général Sbcrc- 
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meto, qui était à la tête deson ambassade en Italie, 
allait de Rome àNapIes, à Venise, à Malte; etle czar 
passa à Vienne avec les autres ambassadeurs. Il 
avait à voir la discipline guerrière des Allemands, 
après les flottes anglaises, et les ateliers de Hollande. 
La politique avait encore autant de part au voya- 
ge que l’instruction. L’empereur était l’allié néces- 
saire du czar contre les Turcs, Pierre vit Léopold, 
incognito. Les deux monarques s’entretinrent de- 
bout pour éviter les embarras du cérémonial. 

Il n’y eut rien de marqué dans son séjour à Vien- 
ne, que l’ancienne fête de Y hâte et d el'hotesse, que 
Léopold renouvela pour lui, et qui n’avait point été 
en usage pendant son règne. Cette fête, qui se 
nomme Wirthschafl l , se célèbre de cette manière. 
L’empereur est l’hôtelier, l’impératrice l’hôtelière, 
le roi des Romains, les archiducs, les archiduches- 
ses sont d’ordinaire les aides, et reçoivent dans 
l’Ilôt ellerie toutes les nationsvêtues à laplusancien- 
ne mode de leur pays: ceux qui sont appelés à la 
fête tirent au sort des billets. Sur chacun est écrit 
le nom de la nation et de la condition qu’on doit 
représenter. L’un a un billet de mandarin chinois 
l’autre de mirza tartare, de satrape persan, ou de 
sénateur romain; une princesse lire un billet de 
jardinière ou de lailière; un prince est paysan ou 
soldat. Onformedes danses convenables à tous ces 
caractères. L’hôte, l’hôtesse et sa famille servent à 
table. Telle est l’ancienne institution (i): mais dans 
cette occasion le roi des romains Joseph et la com- 
tesse de Traun représentèrent les anciens Egyp- 

( 1 ) Manuscrits de Peicrsbourg et de Lu Fort* 


Digitized by Google 



* CHAPITRE IX. > m 

tiens; l'archiduc Charles et la comtesse de Valstein 
figuraient les Flamands du temps de Charles-Quint. 
L'archiduchesse Marie-Élisabeth et le comte de 
Traun étaient en tartares ; l'archiduchesse Joséphine 
avec le comte de Yorkla étaient à la persane; l'ar- 
chiduchesse Marianne et le prince Maximilien de 
Hanovre, en paysans de la Nord-Hollande. Pierre 
s’habilla en paysan de Frise, et on ne lui adressa la 
parole qu’en cette qualité, en lui parlant toujours 
du grand czar de Russie. Ce sont de très petites 
particularités; mais ce qui rappelle les anciennes 
mœurs, peut à quelques égards mériter qu’on en 
parle. 

Pierre était prêt à partir de Vienne pour aller 
achever de s’instruire à Venise, lorsqu’il eut la nou- 
velle d’une révolte qui troublait ses états. 

CHAPITRE X. 

CONJURATION PUNIE. 

Milice des slre'lili abolie. Changements dans les usages , dans 
les mœurs, dans l’e'lat et dans l’Eglise. . 

Il avait pourvu à tout eu parlant, et même aux 
moyens de réprimer une rébellion. Ce qu’il fesait 
de grand et d’utile pour son pays, lut la cause 
même de cette révolte. 

De vieux boyards à qui les anciennes coutumes 
étaient chères, des prêtres à qui lesnouvelles parais- 
saient des sacrilèges, commencèrent les troubles. i 
L’ancien parti de la princesse Sophie se réveilla. 

1 1 
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Une de ses sœurs, dit on, renfermée avec elle dans 
le même monastère, ne servit pas peu à exciter les 
esprits: on représentait de tous côtés combien il 
était à craindre que des étrangers ne vinssent ins- 
truire la nation (i). Enfin qui le croirait ? la permis- 
sion que le czar avait donnée de vendre du tabac 
dans son empire, malgré leclergé, fut un des grands 
motifs des séditieux. La superstition , qui dans tout e 
la terre, est un fléau si funeste et si cher aux peu- 
ples, passa du peuple russe aux strélitz répandus 
sur les frontières de la Lithuanie: ils s’assemblè- 
rent, ils marchèrent vers Moscou, dans le dessein 
de mettre Sophie sur le trône, et de fermer le retour 
à un czar qui avait violé les usages en osant s’ins- 
truire chez les étrangers. Le corps commandé par 
Shein et par Gordon, mieux discipliné qu’eux, les 
battit à quinze lieues de Moscou: mais cette supé- 
riorité d'un général étranger sur l’ancienne milice, 
daus laquelle plusieurs bourgeois de Moscou étaient 
enrôlés, irrita encore la nation. 

(Sept. 1698) Pour étouffer ces troubles, le czar 
part secrètement de Vienne, passe par la Pologne, 
voit incognito le roi Auguste, avec lequel il prend 
déjà des mesures pour s’agrandir du côté de la mer 
Baltique. Il arrive enfin à Moscou, et surprend tout 
le moudepar sa présence: il fécompense les troupes 
qui ont vaincules strélitzdes prisons étaient pleines 
de ces malheureux. Si leur crime était grand, le 
châtiment le fut aussi. Lem's chefs, plusieurs offi- 
ciers et quelques prêtres furent condamnés à la 

(t) Manuscrit b du ?4e Fort. 
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mort (i); quelques uns furent roués, deux femmes 
enlerrées vives. On pendit autour des murailles de 
la ville, et on fit périr dans d’autres supplices deux 
mille strélitz (a); leurs corps restèrent deux jours 
exposés sur les grands chemins , et surtout autour 
du monastère où résidaient les princesses Sophie 
et Eudoxe. On érigea des colonnes de pierre où le 
crime et le châtiment furent gravés. Un très grand 
nombre, qui avaient leurs femmes et leurs enfants 
à Moscou, furent dispersés avec leur famille dans la 
Sibérie, dans le royaume d’Astracan, dans le pays 
d’Azoph: parla du moins leur punition fut utile à 
l’état ; ils servirent à défricher et à peupler des ter- 
res, rjui manquaient d’habitants et de culture. 

Peut-être si le ezar n’avait pas eu besoin d’un 
exemple terrible, il eût fait travailler aux ouvrages 
publics une partie des strélitz qu’il fit exécuter, et 
qui lurent perdus pour lui et pour l’état; la vie des 
hommes devant être comptée pour beaucoup, sur- 
tout dans un pays où la population demandait tous 
les soins d’un législateur: il crut devoir étqnner et 
subjuguer pour jamais l’esprit de la nation par l’ap- 
pareil et par la multitude des supplices. Le corps 
entier des strélitz, qu’aucun de ses prédécesseurs 
n’aurait osé seulement diminuer, fut cassé à perpé- 
tuité , et leur nom aboli. Ce grand changement se 
fit sans la moindre résistance , parce qu’il avait 
été préparé. Le sultan des Turcs, Osman, comme 
on l’a déjà remarqué, fut déposé dans le même siè- 

(1) Mémoires du capitaine cl ingénieur Pcrri, employé eu 
Russie par Picrre-k-Grand. Manuscrits de Le Fort. 

(2) Manuscrits de Le Fort. 
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cle et égorgé, pour avoir laissé seulement soupçon- 
ner aux janissaires qu’il voulait diminuer leur nom- 
bre. Pierre eut plus de bonheur, ayant mieux pris 
ses mesures, line restade toutecettegrande milice 
des st relit/, que quelques faibles régiments qui 
n’étaient plus dangereux, et qui cependant, conser- 
vant encore leur ancien esprit , se révoltèrent dans 
Aslracau, en 1705, mais furent bientôt réprimés. 

(12 mars 1699, n. st.) Autant Picrreavait déployé 
de sévérité dans cette affaire d’état, autant il mon- 
tra d’humanité quand il perdit, quelque temps 
après, son favori Le Fort, qui mourut d’une mort 
prématurée à l’âge de quarante-six ans. Il l’honora 
d'une pompe funèbre telle qu’on en faitaux grands 
souverains. Ilassista lui- même au convoi, une pique 
à la main, marchant après les capitaines au rang de 
lieutenant qu’il avait pris dans le grand régiment 
du général , enseignant à la fois à sa noblesse à res- 
pecter le mérite et les grades militaires. 

On connut après la mort de Le Fortqueles chan- 
gements préparés dans l’état ne venaient pas de 
lui, mais du czar. Il s'était confirmé dans ses pro- 
jets par les conversations avec Le Fort, mais il les 
avait tous conçus, et il les exécuta sans lui. 

Dès qu'il eut détruit les strélitz, il établit des 
régiments réguliers sur le modèle allemand; ils 
curent des habits courts et uniformes, au lieu de 
ces jaquettes incommodes dont ils étaient vêtus 
auparavant : l’exercice fut plus régulier. 

Les gardes préobazinskv étaient déjà formes: ce 
nom leur venait de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le czar jeune encore avait 
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exercée dans la retraite de Préobazinsky,du temps 
que sa sœur Sophie gouvernait l’état; et l’autre 
régiment des gardes était aussi établi. 

Comme il avait passé lui-même par les plus bas 
grades mili(aires,ilvoulut que les fils de ses boyard s 
et de ses kuès commençassent par être soldais 
avant d'être officiers. Il en mit d’autres sursa flotte 
à Véronise et vers Azoph, et il fallut qu'ils fissent 
l'apprentissage de matelot. On n’osait refuser un 
maître qui avait donné l’exemple. Les Anglais et les 
Hollandais travaillaient;! mettre cette flotteen état, 
à construire des écluses, à établir des chantiers où 
l’on pût caréner les vaisseaux à sec, à reprendre le 
grand ouvrage de la jonction du Tanaïsetdu Volga, 
abandonne par l’Allemand Brakel. Dcslors les réfor- 
mes dans son conseil d’état ,dansles finances, dans 
l’Église, dans la société même furent commencées. 

Les finances étaient à peu près administrées 
comme en turquie. Chaque boyard pavait pour 
scs terres une somme convenue qu’il levait sur ses 
paysans serfs ; le czar établit pour ses receveurs des 
bourgeois, des bourgmestres qui n’étaient pas assez 
puissants pour s'arroger le droit de ne payer au 
Irésor public que ce qu’ils voudraient. Cette nou- 
velle administration des finances fut ce quilui coûta 
le plus de peine; il fallut essayer de plus d’une 
méthode avant de se fixer. 

La réforme dans l’Église, qu’on croit partout diffi- 
cile et dangereuse, ne le fut point pour lui. Les 
patriarches avaient quelquefois combattu l’autorité 
, du trône, ainsi que les strélilz; Nicon avec audace; 
Joachim, un des successeurs de JNicon, avec sou- 
ri* 


Digitized by Google 



l'iG HISTOIRE 11E L EMPIRE DE RUSSIE, 
plcsse. Les cvêques s’étaient arrogé le droit du 
glaive, celui de condamner à des peines afflictives v 
et à la mort, droit contraire à l’esprit de la religion 
et au gouvernement: cette usurpation ancienne 
leur fut ôtée. Le patriarche Adrien étant mort à la 
fin du siècle, Pierre déclara qu’il n’y en aurait plus. 
Celte dignité fut entièrement abolie: les grands 
liions affectés au patriarchat furent réunis aux 
finances publiques qui en avaient besoin. Si le czar 
ne se fit pas chef de l’Eglise russe, comme les rois 
de la Grande-Bretagne le sont de l’Eglise anglicane, 
il en fut en effet le maître absolu, parce que les 
synodes n’osaient ni désobéir à un souverain des- 
potique, ni disputer contre un prince plus éclairé 
qu’eux. 

Il ne faut que jeter les yeux sur le préambule de 
ledit de ses règlements ecclésiastiques donné en 
1721, pour voir qu’il agissait en législateur et en 
maître. « Nous nous croirions coupable d’ingra- 
« titude envers le Très-Haut si, après avoir réformé 
» l’ordre militaire et le civil, nous négligions l’ordre 
spirituel, etc. A ces causes , suivant l’exemple 
» des plus anciens rois dont la piété est célèbre , 

» nous avons pris sur nous le soin de donner de 
« bons règlements au clergé. » il est vrai qu’il éta- 
blit un synode pour faire exécuter ses lois ecclé- 
siastiques; mais les membres du synode devaient 
commencer leur ministère par un serment dont 
lui-même avait écrit et signé la formule: ce serment 
était celui de l’obéissance: en voici les termes: « Je 
» jure d’être fidèle et obéissant serviteur et sujet à 
» mon naturel et véritable souverain, aux augustes 
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» successeurs qu’il lui plaira de nommer, en vertu 
» du pouvoir incontestable qu’il en a. Je reconnais 
» qu'il est le juge suprême de ce college spirituel; 
» je jure par le Dieu qui voit tout, que j’entends et 
» que j’explique ce serment dans toute la force et 
« le sens que les paroles présentent à ceux qui le 
» lisent ou qui l'écoutent. » Ce serment est encore 
plus fort que celui de suprématie en Angleterre. 
Le monarque russe n’était pas, à la vérité, un des 
pères du synode , mais il dictait leurs lois ; il ne 
touchait point à l’encensoir, mais il dirigeait les 
mains qui le portaient. 

En attendant ce grand ouvrage, il crut que dans 
ses étals, qui avaient besoin d’être peuplés, le céli- 
bat des moines était contraire à la nature et au 
bien public. L’ancien usage de l’Église russe est 
que les prêtres séculiers se marient au moins une 
fois; ils y sont même obligés: et autrefois quand ils 
avaient perdu leur femme , ils cessaient d’être 
prêtres: mais une multitude de jeunes gens et de 
jeunes filles, qui font vœu dans un cloître d’être 
inutiles et de vivre aux dépens d’autrui, lui parut 
dangereuse; il ordonna qu’on n’entrerait dans les 
cloîtres qu'à cinquante ans, c’est-à dire, dans un 
âge où celte tentation ne prend presque jamais, et 
il défendit qu’on y reçût à quelque âge que ce fût 
un homme revêtu d’un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorsqu’on a 
cru devoir plus de condescendance aux monastè- 
res: mais pourladignitédepatriarchcellcn’ajainais 
été rétablie, les grands revenus du palriarchat ayant 
été employés au payement des troupes. 
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Ces changements excitèrent d’abord quelques 
murmures ; un prêtre écrivit que Pierre était l’au- 
techrist, parce qu'il ne voulait point de patriarche r 
et l’art de l’imprimerie, queleczar encourageait, 
servit à faire imprimer contre lui des libelles: mais 
aussi un autre prêtre répondit que ce prince ne 
pouvait être l’antechrist, parce que le nombre de 
G6G ne se trouvait pas dans son nom, et qu’il n’avait 
point le signe delà bêle. Les plaintes furent bien- 
tôt réprimées. Pierre en effet donna bien plus à son 
Kglise qu’il neluiôta,car il rendit peuàpeuleclergé 
plus régulier et plus savant, lia fondé à Moscou 
trois collèges , où l’on apprend les langues , et où 
ceux qui se destinaient à la prêtrise étaient obligés 
d’étudier. 

Une des réformes les plus nécessaires était l’abo- 
lition ou du moins l’adoucissement de quntregrands 
carêmes; ancien assujettissement de l’Église grec- 
que, aussi pernicieux pour ceux qui travaillent aux 
ouvrages publics, et surtout pour les soldats, que 
le fut l'ancienne superstition des Juifs de ne point 
combattre le jour du sabbat. Auss. le czar dispensa- 
t-il au moins scs troupes et ses ouvriers de ces 
carêmes, dans lesquels d'ailleurs, s’il n’était pas 
permis de manger, il était d’usage de s'enivrer. Il 
1 es di spensa même de l’abstinen ce les jours maigres ; 
les aumôniers de vaisseau et de régiment furent 
obligés d’en donner l'exemple, etledonnèrent sans 
répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L’année 
fut autrefois réglée dans tous les pays de la terre 
par les chefs de la religion; non-seulement à cause 
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des fêles, maisparcequ’ancicnnement l'astronomie 
n’était guère connue que des prêtres. L'année com- 
mençait au i«r de septembre chez les Russes; il 
ordonna que désormais l'année commencerait au 
i er de janvier, comme dans notre Europe. Ce chan- 
gement fut indiqué pour l’année 1 700 a l’ouverture 
du siècle, qu'il lit célébrer par un jubilé, et par de 
grandes solennités. La populace admirait comment 
le czar avait pu changer le cours du soleil. Quelques 
obstinés, persuadés que Dieu avait créé le monde 
en septembre , continuèrent leur ancien style: 
mais il changea dans les bureaux, dans les chancel- 
leries et bientôt dans tout l’empire. Pierre n’adop- 
tait pas le calendrier grégorien que les mathémati- 
ciens anglais rejetaient , et qu’il faudrabien un jour 
recevoir dans tous les pays. 

Depuis lecinquième siècle, temps auquel on avait 
connu l’usage des lettres, on écrivait sur des rou- 
leaux, soit d’écorce, soit do parchemin, et ensuite 
sur du papier. Le czar fut obligé de donner un édit 
par lequelil était ordonné de n’écrire que selon no- 
tre usage. 

I.a réforme s’étendit à tout. Les mariages se fe- 
saient auparavant comme dans la Turquie et dans 
la Perse, où l’on ne voit celle qu’on épouse que lors- 
que le contrat est signé, et qu'on ne peut plus s’en 
dédire. Cet usage est bon chez des peuples où la 
polygamie est établie ,etoù les femmes sont renfer- 
mées; il est mauvais pour les pavsoùl'on est réduit 
à une femme, et où le divorce est rare. 

Le czar voulut accoutumer sa nation aux moeurs 
et aux coutumes des nations chez lesquelles il avait 
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voyagé, et dont il avait tiré tous les maîtres qui ins- 
truisaient alors la sienne. 

Il était utile queles Russes ne fussent point vêtus 
d'une autre manière que ceuxqui leur enseignaient 
les arts; la haine contre les étrangers étant trop na- 
turelle aux hommes, et trop entretenue par la diffé- 
rence des vêtements. L'habit de cérémonie, qui te- 
nait alors du polonais, du tartareet de l'ancien hon- 
grois, était, comme on l’a dit, très noble; mais l’ha- 
bit fies bourgeois et du bas peuple ressemblait à 
ces jaquettes plissées vers laceiulure, qu’on donne 
encore à certains pauvres dans quelques-uns de 
nos hôpitaux. En général la robe fut autrefois le vê- 
tement de touteslesnalions;cevêtement demandait 
moins de façon et moins d’art : on laissait croître sa 
barbe par la même raison. Le czar n’eut pas de 
peine à introduire l’habit de nos nations, et la cou- 
tume de se raser à sa cour: mais le peuple fut plus 
difficile, on fut obligé d’imposer une taxe sur les 
habits longs et sur les barbes. On suspendait aux 
portes de la ville des modèles de justaucorps: on 
coupait les robes et les barbes à qui ne voulait pas 
payer. Tout cela s’exécutait gaîment, et cette gaîté 
même prévint les séditions. 

L’attention de tous les législateurs fut toujours 
de rendre les hommes sociables; mais pour l’être, 
ce n’est pas assez d’être rassemblés dans une ville, 
il faut se communiquer avec politesse: cette com-. 
munication adoucit partout les amertumes de la 
vie. Le czar introduisit les assemblées , eu italien 
ridotii , motquelesgazetiersonttraduit parle terme 
impropre de redoute. Il lit inviter à ces assemblées 
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les dames avec leurs iilles habillées à la mode des 
nations méridionales de l’Europe: il donna même 
des règlements pour ces petites fêtes de société. 
Ainsi jusqu’à la civilité de ses sujets, tout fut son 
ouvrage et celui du temps. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, il abolit 
le mot de go/ut, esclave, dont les Russes se servaient 
quand ils voulaient parler aux czars, et quand ils 
présentaient des requêtes; il ordonna qu’on se ser- 
vît du mot de raad qui signifie sujet. Ce change- 
ment u’ôta rien à l’obéissance, et devait concilier 
l'affection. Chaque mois voyait un établissement ou • 

un changement nouveau. Il porta l’attention jus- 
qu’à faire placer sur le chemin de Moscou à Véro- 
nise des poteaux peints qui servaient de colonnes 
milliaires de verste en verste, c’est-à-dire, à la dis- 
tance de sept cent cinquante pas, et fit construire 
des espèces de caravansérails de vingt verstes en 
vingt versles. 

En étendant ainsi ses soins snr le peuple, sur les 
marchands, sur les voyageurs, il voulut mettre quel- 
que pompe dans sa cour, haïssant le faste dans sa 
personne , et le croyant nécessaire aux autres. Il ins- 
titua l’ordre de Saint- André (i), à l’imitation de ces 
ordres dont toutes les cours de l’Europe sont rem- 
plies. Goilovin, successeur de Le Fort dans la digni- 
té de grand-amiral, fut le premier chevalier de cet 
ordre. On regarda l'honneur d’y cire admis comme 
une grande récompense. C’est un avertissement 
qu’on porte sur soi d’être respecté parle peuple; 
cette marque d’honneur ne coûte rien à un souve- 

(i) lo septembre 1698.0a suit toujours le nouveau sljle. 
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r;iin,et flatte l’amourpropred’un sujet, sansleren- 
dre puissant. 

Tant d’innovations utiles étaient reçues avec ap- 
plaudissement delà plus saine partie de la nation, 
et les plaintes des partisans des anciennes mœurs 
étaient étouffées par les acclamations des hommes 
raisonnables. 

Pendant que Pierre commençait cette création 
dans l’intérieur de ses états, une trêve avantageuse 
avec l’empire turc le mettait en liberté d’étendre 
ses frontières d’un autre côté. Mustapha II, vaincu 
par le prince Eugène à la bataille deZetila, en 1697 , 
ayant perdu la Moree conquise par les Vénitiens, 
et n’ayant pu défendre Azoph, fut obligé de faire la 
paix avec tous ses vainqueurs ; (26 janv. 1699) elle 
lut conclue à Carlowitz, entre Péterwaradin et Sa- 
lankemen, lieux devenus célèbres par ses défaites. 
Ténoiswar fut la borne des possessions allemandes 
et des domaines ottomans. Kaminieck fut rendu aux 
Polonais ; la More'e et quelques villes delà Dalmatie 
prises parles Vénitiens leurrestèrent pour quelque 
temps; et Pierre fer demeura maître d’Azoph et dé 
quelques forts construits dans les environs. U n’é- 
tait guère possible au czar de s’agrandir du côté 
des Turcs dont les forces, auparavant divisées et 
maintenant réunies, seraient tombées sur lui. Ses 
projets de marine étaient trop grands pourles Palus- 
Méotides. Les établissements sur la mer Caspienne 
ne comportaient pas une flotte guerrière: il tourna 
donc ses desseins vers la mer Baltique, sans aban- 
donner la marine du Tanais et du Volya. 
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Guerre contre la Suède. Bataille de Narva. 


(iroo) Il s’ouvrait alors une grande scène vers les 
frontières de la Suède. Une des principales causes 
de toutes les révolutions qui arrivèrent de l’Ingrie 
jusqu'à Dresde, et qui désolèrent tant d'états pen- 
dant dix-huit années, fut l'abus du pouvoir suprê- 
me dans Charles XI, roi de Suède, père de Charles 
XII. On ne peut trop répéter ce fait; il importe à 
tous les trônes et à tous les peuples. Presque toute 
la Livonie avec l’Estonie entière avait été abandon- 
née par la Pologne au roi de Suède Charles XI , qui 
succéda à Charles X , précisément pendant le traité 
d'Oliva: elle fut cédée, comme c’est l’usage, sous la 
réserve de tous scs privilèges. Charles XI les res- 
pecta peu. J ean R eginold Patkul , gentilhomme livo- 
nien, vint à Stockholm en 1G92, à la tête de six dé- 
putés de la province , porter au pied du trône des 
plaintes respectueuses et fortes (1): pour toute ré- 
ponse on mit les six députés en prison, et on con- 
damna Patkul à perdre /'honneur et la vie : il ne per- 
dit ni l’un ni l’autre; il s’évada, et resta quelque 
temps danslcpays de Vaud en Suisse. Lorsque de- 
puis, il apprit qu’Auguste, électeur de Saxe, avait 

(1) Norherg, chapelain et confesseur de Charles XII , dit 
dans son histoire, a qu’il çut l'insolence de se plaindre des 
n vexations cl qu'on le condamna à perdre l'honneur el la 
» vie. » C’est parler en pretrè jie despotisme. Il eût dû savoir 
1 qu’on ne peutdlcr l'honneur à un ci'oyon qui fai' son devoir. 

. U 


Digitized by Google 



i34 HISTOIRE DE l’eWPIRE DE RUSSIE, 
promis, à son avènement au trône de Pologne, de 
recouvrer les provinces arrachées au royaume, 
il courut à Dresde représenter la facilité de repren- 
dre la Livonie, et de se venger sur un roi de dixsept 
ans des conquêtes de ses ancêtres. 

Dans le même temps le czar Pierre pensait à se 
saisir de l’Ingrie et delà Carélie. Les Russes a\ aient 
autrefois possédé ces provinces. Les Suédois s'en 
étaient emparés par le droit delà guerre, dans le 
temps des faux Démétrius: ils les avaient conser- 
vées par des traités. U ne noiw elle guéri e et de nou- 
veaux traités pouvaient les donnera la Russie. Pat- 
kul alla de Dresde .à Moscou ; et animant deux mo- 
narques à sa propre vengeance, il cimenta leur 
union, et hâta leurs préparatifs pour saisir tout ce 
qui est à l’orient et au midi de la Finlande. 

Précisément dans le même temps, le nouveau roi 
de Danemarck, Frédéric IV, se liguait avec le czar 
et le roi de Pologne contre le jeune Charles, qui 
semblait devoir succomber. Patkul eut la satisfac- 
tion d’assiéger les Suédois dans Riga, capitale de 
la Livonie, et de presser le siège en qualité de gé- 
néral-major. 

( Sept.) Le czar fit marcher euviron soixante mille 
hommes vers l’Ingrie. Il est vrai que dans cette 
grande armée il n’y avait guère que douze mille sol- 
dats bien aguerris qu’il avait disciplinés lui-même, 
tels que ses deux régiment s des gardes et quelques 
autres; le reste était des milices mal armées; il y 
avait quelques Cosaques et des Tartarcs ciroas- 
siens : mais il traînait après lui ceut quarante-cinq 
pièces de can©u. Il mit le siège devant Narva,pe- • 
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tite ville en Ingriequi a un port commode; et. il était 
très vraisemblable que la place serait bientôt em- 
portée. 

Tout el’Europe sait comment CharlesXII, n’ayant 
pas dix-huit ans accomplis , alla attaquer tous ses 
ennemis l’un après l’autre, descendit dans le Dane- 
marck, finit la guerre de Daneinarck en moins de 
six semaines, envoya du secours à Riga, en lit lever 
le siège, et marcha aux Russes devant Narva au mi- 
lieu des glaces, au mois de novembre. 

( 18 nov. ) Le czar, comptant sur la prise de la 
ville, était allé à Novogorod , amenant avec lui son 
favori MenzikofF, alors lieutenant dans la compa- 
gnie des bombardiers du régiment préobazinsky, 
devenu depuis feld-maréchal et prince , homme 
dont la singulière fortune méritequ’on eu parle ail- 
leurs avec plus d’étendue. 

Pierre laissa son armée et ses instructions pour 
le siège au prince de Croi, originaire de Flandre, 
qui, depuis peu, était passé à son service (i). Le 
prince Dolgorouki fut le commissaire de l’armée, 
La jalousie entre ces deux chefs , et l’absence du 
czar, furent en partie cause delà défaite inouïe de 
Narva. Charles XII ayant débarqué à Pernau en 
Livonie avec scs troupes , au mois d’octobre, s’a- 
vance au nord à Revel, défait dans ces quartiers 
un corps avancé des Russes. Il marche et en bat 
encore un autre. Les fuyards retournent au camp 
devant Narva, et y portent l'épouvante. Cependant 
on était déjà au mois de novembre. Narva, quoique 
mal assiégée, était près de se rendre. Le jeune roi 

fi) Hiy-fi l’histoire de Charles XI T. 
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de Suède n’avait pas alors avec lui neuf mille hom- 
mes, et ne pouvait opposcrque dix pièces d'artille- 
rie à cent quarante-cinq canons, dont les retranche- 
ments des Russes étaient bordés. Toutes les rela- 
tions de ce temps-là, tou s les historiens sans excep- 
tion, font monter l’annce russe devant NarVaàqua- 
tre-vingt mille combattants. Les mémoires qu’on 
m'a (ait tenir disent soixante, d’autres quarante 
mille; quoi qu’il en soit , il est certain que Charles 
n en avait pas neuf mille, et que cette journée est 
une décollés qui prouvent que les grandes victoires 
ont souvent été remportées par le plus petit nom- 
lire, depuis la bataille d’Arbelles. 

(3 o nov. ) Charles ne balança pas à attaquer, avec 
sa petite troupe, cette armée sisupérieure; et, pro. 
ii tant d’un vent violent et d’une grosse neige que 
cevenl portait contre les Russes, il fondit dans leurs 
retranchements à l’aide de quelques pièces de ca- 
non avantageusement postées. Les Russcsn’eurent 
pas le temps de se reconnaître au milieu de ce 
nuagede neigequi leur donnait au visage, foudroyés 
parles canons qu’ils ne voyaient paS , et n’imagi- 
nant point quel petit nombre ils avaient à com- 
battre. ' - 

Le duc de Oroi voulut donner des ordres, et le 
prince Dolgorouki ne voulut pas les recevoir. Les 
officiers russes se soulèvent contre les officiers alle- 
mands; ils massacrent le secrétaire du duc, le eolo- 
nel Lyon et plusieurs autres. Chacun quitte son 
poste; le tumulte, la confusion, la terreur panique 
se répandent dans toute l’armée. Les troupes sué- 
doises n’eurent alors à tuer que des hommes qui 


Digitized by Google 



\ 


chapitre xr. 137 

fuyaient. Les uns courent se jeter dans la rivière do 
Narva , et une foule de soldats y fut noyée; les au- 
tres abandonnaient leurs armes et se mettaient à 
genoux devant les Suédois. Le duc de Croi, le gé- 
néral Allard, les officiers allemands, qui craignaient 
plus les Russes soulevés contre eux que les Sué- 
dois, vinrent se rendre au comte Steinbeck; le roi 
de Suède, maître de toute l'artillerie, voit trente 
mille vaincus à ses pieds, jetant les armes, défilant 
devant lui nu-tête. Le knès Dolgoroufci et tous les 
autres généraux moscovites se rendent à lui comme 
les généraux allemands; et ce ne fut qu’après s'être 
rendus qu'ils apprirent qu’ils avaient été vaincus 
par huit mille hommes. Parmi les prisonniers se 
ti’ouva le fils du roi de Géorgie, qui fut envoyé à 
Stockholm; on l'appelait Mit elleski, czarowitz. fils 
du czar : ce qui est une nouvelle preuvequece titre 
de czar ou tzarne tirait point son origine des césars 
romains. 

Ducôté de Charles XII iln’y cul guère que douze 
cents soldats de tués dans celle bataille. Le journal 
du czar, qu’on m’a envoyé de Pétershourg, dit 
qu'en comptant les soldats qui périrent au siège de 
Narva et dans la bataille, et qui se noyèrent dans 
leur fuite, on ne perdit que six mille hommes. L’in- 
discipline et la terreur firent donc tout dans cette 
journée. Les prisonniers de guerre étaient quatre 
fois plus nombreux que les vainqueurs; et, si on 
en croit Norberg (1) , le comte Piper, qui fut depui^ 
prisonnier des Russes, (1707) leur reprocha qu’à 
cette bataille le nombre des prisonniers avait cxcé- 

(1) Pag* /, 3 g, tome le»’ , édiliou ,«.4°. à La Ilaye. 

ia* 
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dé huit fois celui de l'armée suédoise. Si ce fait était 
vrai, les Suédois auraient fait soixante-douze mille 
prisonniers. On voit par là combien il est rare d’être 
instruit des détails. Ce qui est incontestable et sin- 
gulier, c’est que le roi de Suède permit à la moitié 
des soldats russes de s’en retourner désarmés, et à 
l’autre moitié de repasser la rivière avec, leurs ar- 
mes. Cette étrange confiance rendit au czardes 
troupes qui, étant enlin disciplinées, devinrent re- 
doutables (x). 

Tous les avantages qu’on peut ret irer d’une ba- 
taille gagnée, Charles XII les eut ; magasins immen- 
ses , bateaux de transport chargés de provisions, 
postes évacués ou pris, tout le pays à la discrétion 
des Suédois; voilà quel fut le fruit delà victoire. 
Karva délivrée, les débris des Russes ne se mon- 
trant pas, toute la contrée ouverte jusqu’à Plcskou, 
le czar parut sans ressource pour soutenir la guer. 
re, et le roi de Suède, vainqueur eu moins d’une 
année des monarques de Dancmarck, de Pologuc 
etdeRussie,fut regardé comme le premier homme 
de l’Europe, dans un âge oùles autres n’osent en- 
core prétendre à la réputation. Mais Pierre, qui dans 
son caractère avait une constance inébranlable, ne 
fut découragé dans aucun de ses projets. 

(1700) Un évêque de Russie composa une prière 
(2) à saint INicolasau sujet de cette défaite;on la ré- 

( 1 ) l.c chapelain Nnrberg prétend qu’après la bataille d£ 
tiarva le grand-turc écrivit aussitôt une lettre de félicitation 
au roi de Suède en ces termes: « Le sultan bassa par la grâce 
» de Dieu, au roi Charles XII, etc. » La lettre est datée de 
l’èrc d* la création du monde. 

(a) Elle est imprimée dans la plupart des journaux et des 
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cita clans la Russie. Celte pièce , qui fait voir l’esprit 
du temps, et de quelle ignorance Pierre a tiré son 
pays, disait que les enragés et épouvantables Sué- 
dois étaient des sorciers: on s’y plaignait d’avoir été 
abandonné par saint Nicolas. Les évêques russes 
d’aujourd’hui n’écriraient pas de pareilles pièces: 
et, sans faire tort à saintNicolas, on s’aperçut bien- 
tôt que c’était à Pierre qu’il fallait s’adresser. 


CHAPITRE XII. 

Ressources après la bataille de Narva; ce de’saslre entière- 
ment rcparc. Conquête de Pierre auprès de Narva même. 
Ses travaux dans son empire. La persounc qui fut depuis 
impératrice , prise daus le sac d’une ville. Succès de Pierre ; 
son triomphe à Moscou (i). 

L e czar, ayant quitté son armée devant Narva, sur 
la fin de novembre 1700, pour se concerter avec le 
roi de Pologne , apprit en chemin la vicloire des 
Suédois. Sa constance était aussi inébranlable que 
la valeurde Charles XII était intrépide et opiniâtre. 
Il différa ses conférences avec Auguste pour appor- 
ter un prompt remède au désordre des affaires. Les 
troupes dispersées se rendirent à la grande Novo- 
gored, etde là à Pleskou sur le lac Peipus (1701). 

C’était beaucoup de se tenir sur la défensive 
après un si rude échec: « Je sais bien, disait-il, que 

pièces de ce temps là et se trouve dans P Histoire de Charles 
XI I , roi du Suède. 

(1) Tire toul entier , ainsi que les suivants, du Journal de 
Pierrc-le-Graml, envoyé de Pe'lcrsbourg. 
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»les Suédois seront long-temps supérieurs, mais 
» enfin ils nous apprendront à les vaincre. » 

Pierre, apres avoir pourvu aux premiers besoins, 
après avoir ordonné partout des levées, court à Mos- 
cou faire fondredu canon. Il avait perdu tout le sien 
devant Narva; on manquait de bronze: il prend les 
cloches des églises et des monastères. Ce trait 11e 
marquait pas de superstition, mais aussi il ne mar- 
quait pas d’impiété. On fabrique doue avec des clo- 
ches cent gros canons, cent quarante-trois pièces 
de campagne, depuis trois jusqu’à six livres de 
balle, des mortiers, des obus; il les envoie à Ples- 
kou. Dansd’autres pays un chef ordonne, et on exé- 
cute; mais alors il fallait que le czar fît tout par lui- 
même. Tandis qu’il hâte ces préparatifs, il négocie 
avec le roi de Danemarck, qui s’engage à lui four- 
nir trois régiments de pied, et trois de cavalerie, 
engagement que ce roi n’osa remplir. 

( 27 fév. ) A peine ce traité est il signé, qu’il re- 
voie vers le théâtrede la guerre; il va trouver le roi 
Auguste à Birzen, sur les frontières de Courlande 
et de Lithuanie. Il fallait fortifier ce prince dans la 
résolution de soutenir la guerre contre Charles 
XII; il fallait engager la diète polonaise dans cette 
guerre. On sait assez qu’un roide Pologne n’est que 
le chef d’une république. Le czar avait l’avantage 
d'être toujours obéi;\nais un rcide Pologne, un roi 
d’Angleterre , et aujourd’hui un roi de Suède , négo- 
cient toujours avec leurs sujets. Patkul et les Polo- 
nais partisans de leur roi assistèrent à ces conféren- 
ces. Pierre promit des subsides et vingt mille sol- 
dats, La Livonie devait être rendue à la Pologne, 
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en cris que la diète voulût s’unir à son roi et l’aider 
à recouvrer cette province: mais les propositions 
du ezar firent moins d’effet sur la diète que la 
crainte. Les Polonais redoutaient à la fois de se voir 
gênes par les Saxons et par les Russes, et ils redou- 
taient encore plus Charles XII. Ainsi le plus nom- 
breux parti conclut à ne point servir son roi, et à ne 
point combattre. 

Les partisans du roi de Pologne s’animèrent con- 
tre la faction contraire; et enfin, de ce qu’Âuguste 
avait voulu rendre à la Pologne un grande province, 
il en résulta dans ce royaume une guerre civile. 

Pierre n’avait donc dans le roi Auguste qu’un 
allié peu puissant, et dans les troupes saxonnes 
qu’un faible secours. La crainte qu’inspirait partout 
Charles XII réduisait Pierre à ne se soutenir que 
par scs propres forces. 

(i«:r mars) Ayant couru de Moscou enCourlande 
pour s'aboucher avec Auguste, il revoie de Cour- 
lande à Moscou pour hâter l’accomplissement de 
ses promesses. Il fait en ellet marcher le prince 
llepnin avec quatre mille hommes vers Riga, sur 
les bords de la Duna où les Saxons étaient retran- 
chés. 

( J uill.) Cette terreur commune augmenta , quand 
Charles, passant la Duna, malgré les Saxons cam- 
pés avantageusement sur le bord opposé, eut rein- 
porté une victoire complète; quand, sans attendre 
un moment, il eut soumis la Courlande, qu'on le 
vit avancer en Lithuanie, et que la faction polonaise, 
ennemie d’Auguste , fut encouragée par le vain- 
queur. 
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Pierre n’en suivit pas moins tous ses desseins. 
Le général Patkul. qui avait été l’a inc des conféren- 
ces de Birzen, et qui avait passé à son service, lui 
fournissait des officiers allemands, disciplinait ses 
troupes, et lui tenait lieu du général Le Fort ; il per- 
fectionnait ce que l'autre avait commencé. Le czar 
fournissait des relais à tous les officiers, et même 
aux soldats allemands, ou livoniens, ou polonais, 
qui venaient servir dans ses armées; il entrait dans 
les détails de leur armure, de leur habillement, de 
leur subsistance. 

Aux confins de la Livonie et del’F.stonic,età l'oc* 
cident de la province de Novogorod, est le grand 
lac Peipus, qui reçoit du midi de la Livonie la ri- 
vièreVélika, et duquel sort au septeutrion la rivière 
de Naiova qui baigne les murs de cette ville de 
Narva, près de laquelle les Suédois avaient rem- 
porté leur célèbre victoire. Ce lac a trente de nos 
lieues communes de long; tantôt douze, tantôt 
quinze de large: il était nécessaire d’v entretenir 
une flotte, pour empêcher les vaisseaux suédois 
d'insulter la province de Novogorod, pour être àpor- 
tée d’entrer sur leurs côtes, mais surtout pour for- 
mer des matelots. Pierre, pendant toute l’année 
1701 , fit construire sur ce lac cent demi-galères qui 
portaient envirou cinquante hommes chacune; d’au, 
très barques furent années eu guerre sur le lac La- 
doga. Il dirigea lui-même tous les ouvrages, et lit 
manœuvrer sesnouveaux matelots. Ceux qui avaient 
etc employés, en 1697, sur les Palus-Méotides, l’é- 
taient alors près delà Baltique. Il quittait souvent 
ees ouvrages pour aller à Moscou, el dans ses au- 
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très provinces, affermir toutes les innovations com- 
mencées, et en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé le loisir de la paix à 
construire des ouvrages publies, se sont fait un 
nom; mais que Pierre, après Pinfortune de Narva, 
s’occupât à joindre par des canaux la mer Baltique, 
la mer Caspienne et le Pont Euxin, il y a là plus de 
gloire véritable que dans le gain d’une bataille. Ce 
fut en igoa qu'il commença à creuser ce profond 
canal qui va du Tanaïs au Volga. D’autres canaux 
devaient l'aide communiquer par des lacs le Tanaïs 
avec la Duna, dont la mer Baltique reçoit les eaux 
à Riga; mais ce second projet était encore fort éloi- 
gné, puisque Pierre était bien loin d’avoir Riga en 
sa puissance. 

Charles dévastait la Pologne, et Pierre fesait ve- 
nir de Pologne et de Saxe à Moscou des bergers et 
des brebis pour avoir des laines, avec lesquelles on 
put fabriquer de bons draps; il établisait des manu- 
factures de linge , des papeteries; on fesait venir 
par scs ordres des ouvriers enfer, en laiton, des 
armuriers, des fondeurs; les mines de la Sibérie 
étaient fouillées. Il travaillait à enrichir ses états et à- 
les défendre. 

Charles poursuivait le cours de ses victoires, et 
laissait vers les états du czar assez de troupes pour 
conserver, à ce qu’il croyait, toutes les possessions 
de la Suède. Le dessein était déjà pris de détrôner 
le roi Auguste, et de poursuivre ensuite le czar jus- 
qu’à Moscou avec ses armes victorieuses. 

Il y eut quelques petits combats cette année en- 
tre les Russes et les Suédois. Ceux-ci ne furent pas 
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toujours supérieurs, et dans les rencontres môme 
cùilsavaienl l'avantage, les Russes s’aguerrissaient. 
Enfin, un an après la bataille deNarva, le czar avait 
déjà des troupes si bien disciplinées, qu’elles vain- 
quirent un des meilleurs généraux de Charles. 

(170a) Pierre était à Pleskou, et de là il envoyait 
de tous côtés des corps nombreux "pour attaquer 
les Suédois. ( 1 1 janv.) Ce ne fut point un étranger, 
mais un Russe qui les défit . Son général Sheremeto % 
enleva près de Derpt, sur les frontières de la Livo- 
nie, plusieurs quartiers au général suédois Slipen- 
bak, par une manoeuvre habile; et ensuite le battit 
lui-même. On gagna pour la première fois des dra- 
peaux suédois au nombre de quatre, et c’était beau- 
coup alors. 

(Mai) Les lacs de Peipus et de Ladoga furent 
quelque temps a près des théâtres de batailles nava- 
les; les Suédois y avaient le même avantage que sur 
terre, celui de la discipline et d’un long usage; ce- 
pendant les Russes combattirent quelquefois avec 
succès sur leurs demi-galères; et, daits un combat 
général sur le lac Peipus, le feld-maréchal Sliere- 
meto prit une frégate suédoise. 

C’était par ce lac Peipus que le czar tenait conti- 
nuellement la Livonie et l’Estonie en alarme: ses 
galères y débarquaient souvent plusieurs régi- 
ments: on se rembarquait quand le succès n’était 
pas favorable; et s’il l’était, on poursuivait ses avan- 
tages. On battit deux foi s les Suédois dansces quar- 
tiers auprès de Derpt, tandis qu’ils étaient victo- 
rieux partout ailleurs (juin et juill.). 

Les Russes dans toutes ces actions étaient tou- 
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jours supérieurs en nombre: c'est ce qui fit que 
Charles Xil, qui combattait si heureusement ail- 
leurs, ne s'inquiéta jamais des succès du c/ar; 
mais il dut considérer que ce grand nomh e s'aguer- 
rissait tous les jours, et qu’il pouvait devenir for- 
midable pour lui-même. 

(Juill.) Pendant qu’on se bat sur terre et sur 
mer vers la Livonie, l’ingrie et l'Estonie. le czar 
apprend qu’une flotte suédoise est destinée pour 
aller ruiner Archangel: il y marche: nn est étonné 
d’entendre qu’il est sur les bords delà mer Glacia- 
le, tandis qu’on le croit à Moscou. Il met !o"t en 
état de défense, prévient la descente, trace lui- 
même le plan d'une citadelle, nommée la Nouvelle- 
Duitia, pose la première pierre, retourne à Moscou, 
et de là vers le théâtre de la guerre. 

Charles avançait en Pologne, mais les Russes 
avançaient en tngrie et en Livonie. Le maréchal 
Sheremeto vafi la rencontre des Suédois, comman- 
dés par Slipenhak; il lui livre bata lie auprès delà 
petite rivière d’Embac et la gagne: il prend seize 
drapeaux et vingt canons. Norberg met ce combat 
au premier décembre 1701, et le journal de Pierre- 
le Grand le place au i<) juillet 170-2. 

(Aug.) Il avance; il met. tout à Contribution; il 
prend la petite ville de Mnrienbourg sur les confins 
de la Livonie et de 1 Jngrie. U va dans le nord beau- 
coup de villes de ce nom ; mais celle-ci , quoi- 
qu’elle n'existe plus, est cependant plus célèbre 
que toutes les autres par 1 aventure de l’impé-» 
ratrice Catherine. 

Cette petite ville s'étant rendue à' discrétion, les 
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Suédois, soit par inadvertance, soit à dessein, mi- 
rent le t'eu aux magasins. Les Russes -irrités détrui- 
sirent la yille, et emmenèrent en captivité tout ce 
qu'ils trouvèrent d’habitants. Il y avait parmi eux 
une jeune Livonienne, élevée ehez le ministre lu- 
thérien du lieu, nommé Gluck; elle fut du nombre 
des captifs; c’est celle-là même qui deviut depuis 
la souveraine de ceux qui l’avaient prise, et qui a 
gouverné les Russes sous le nom d'impératrice Ca- 
therine. 

On avait vu auparavant des citoyennes sur le 
trône; rien n’était plus commun en Russie, et dans 
tous les royaumes de l’Aàie, que les mariages des 
souverains avec leurs sujettes : mais qu’une étran- 
gère, 'prise dans les ruines d’une ville saccagée, 
soit devenue la souveraine absolue <he l’empire où 
elle fut amenée captive, c'estce qu^ia fortune et 
le mérite n'ont fait voir que cette fois dans les an- 
nales du monde. . • 

La suite de ce succès ne se démentit point en 
Ingrie, la flotte des demi-galères russes sur le laa 
Ladoga contraignit celle des Suédois de se retirer à 
Wibourg, à une extrémité de ce grand lac : de là ils 
purent voir à l’autre bout le siège de la forteresse 
de Notebourg, que le czar fît entreprendre par le 
général Sheremeto. C’était une entreprise bien, 
plus importante qu’on ne pensait ; elle pouvait don- 
ner une communication avec la mer Baltique, objet 
constant des desseins de Pierre. 

Notebourg était une place très forte, bâtie dans 
une île du lac Ladoga, et qui, dominant sur ce lac, 
rendait son possesseur maître du cours de la Né va 
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«pui tombe dans la mer-, elle fut battue nnit et jouf 
■depuis le 18 septembre jusqu’au 12 octobre. Enfin 
les Russes montèrent à l'assaut par trois brèches. 
( ifi oct.) La garnison suédoise était réduite à cent 
soldats en état de se defendre; et, ce qui est bien 
étonnant, ils se défendirent , et ils obtinrent sur la 
brcclre même une capitulation honorable; encore 
le colonel Süpenbak, qui commandait dans la place, 
ne voulut se rendre qu’à condition qu’on lui per- 
mettrait de faire venir deux officiers suédois du 
poste le plus voisin pour examiner les brèches, et 
pourrendre compte au roi son maître que quatre- 
vingt-trois combattants qui resl aient, alors, et cent 
cinquante-six blesses ou malades, ne s’étaient ren- 
dus à une armée entière que quand il était ïmpos. 
sible de combattre plus long-temps et de conserver 
la place. Ce trait seul fait voir à quels ennemis le 
czar avait à faire, et de quelle nécessité avaient été 
pour lui ses efforts et sa discipline militaire. 

Il distribua des médailles d'or aux officiers , et 
récompensa tous les soldats; mais aussi il en fit pu- 
nir quelques-uns qui avaient fui à un assaut ; leurs 
camarades leur crachèrent au visage, et ensuite les 
arquebusèrent pour joindre la honte au supplice. 

Notebourg fut réparé;son nom fut changé en ce- 
lui de Shlusselbourg, ville de ta clef, parce que cette 
place est la clef de l’Ingrieet de la Finlande. Le pre- 
mier gouverneur fut ee même Mènzikolf qui était 
devenu un très bon officier, et qui, s’étant signalé, 
mérita cet honneur. Son exemple encourageait qui- 
conque avait du mérite sans naissance. 

(17 dec.) Après celle campagne dé 1702,1e czar 
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voulut que Shercineto et tous les officiers qui s'é- 
taient distingués entrassent en triomphe dans Mos- 
cou. Tous lesprisonuiersfaits daus cette campagne 
marchèrent à la suite des vainqueurs ; on portait 
devant eux les drapeaux et les étendards des Sué- 
dois , avec le pavillon de la frégate prise *sur le lac 
Peipus. Pierre travailla lui-même aux préparatifs 
de la pompe, comme il avait travaillé aux entrepri- 
ses quelle célébrait. 

Ces solennités devaient inspirer l'émulation , sans 
quoi elles eussent été vaines. Charlesles dédaignait; 
et depuis le jour de Xar\’a, il méprisait ses enne- 
mis, et leurs efforts et leurs triomphes. 


CHAPITRE XIII. 

RÉFORME A MOSCOU. 

Nouveaux, sucres. Fondation de Pn’ersbourg. Pierre prenÜ 

Narva , elc. 

(i-o 3 ) Le neu de séjour que le czar fit à Moscou , 
au commencement de Phiver 170% ut employé à 
faire exécuter tous ses nouveaux règlements, et à 
perfectionner le civil ainsi que le militaire; ses di- 
vertissements même furent eonsaerésà faire goûter 
le nouveau genre de. vie qu'il introduisait parmi ses 
sujets. C’est dans cette vue qu'il lit inviter tous les 
boyards et les dames aux noces d'un de ses bouf- 
fons :il exigea que tout le monde y parût vêtu à l'an- 
cienne mode. Üu servit un repas tel qu'on le fesait 
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au seizième siècle (i). Une ancienne superslilion 
ne permettait pas qn’on allumât du feu le jour d’un 
mariage, pendant le froid le plus rigoureux; cette 
coutume fut sévèrement observéele jour de la fête. 
Les Russes ne buvaient point de vin autrefois. mais 
de 1 hydromel et de l’eau-de-vie; il ne permit pas ce 
jour-là d’autre boisson: on se pl lignit en vain, il ré- 
pondait en raillant: «Vos ancêtres en usaient ainsi; 
» les usages anciens sont toujours les meilleurs. » 
Cette plaisanterie contribua beaucoup à corriger 
ceuxqui préféraient toujoursle temps passé au pré- 
sent, ou du moins à décrcditcr leurs murmures: 
et il y a encore des nations qui auraient besoin d'un 
tel exemple. 

Un établissement plus utilefut celui d’uneîmpri- 
merie en caractères russes et latins , dont tous les 
instruments avaient été tirés de Hollande, et ou 
l’on commença des lors à imprimer des traductions 
russes de quelques livres sur la morale et les arts. 
Fergusson établit dés écoles de géométrie, d'astro- 
nomie, de navigation. 

U rie fondation non moins nécessaire fut celle 
d’un vaste hôpital, non pas de ces hôpitaux qui eu- 
couragenlla fainéantise et qui perpétuent la misère , 
mais tel que le czar en avait vu dans- Amsterdam, 
où fou fait travailler les vieillards cl les enfants, et 
où quiconque est renfermé devient utile. 

il établit plusieurs manufactures; et dès tjtfS 
eut mis en mouvement tous les nouveaux arts aux- 
quels il donnait naissance dans Moscou, il couml à 
Véronise, et iiylit commencer deux vaisseaux de 
(i) Tiré du Journal «le Pierre-lc-Craud. 

*V 
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quatre-vingt s pièces de cation , avec de longues 
caisses exactement fermées sous les varangues , 
pour élever le vaisseau el le faire passer sans risque 
au dessus des barres et des bancs de sable qu’on 
rencontre pri s d’Azoph; industrie à peu près sem- 
blable à celle dont on se sert en Hollande pour 
franchir le Pampus. 

(oomars ) Ayant préparé ses entreprises contre 
les fuies, il revoie contre les Suédois; il va voir les 
vaisseaux qu'il les lit construire dans les chantiers 
d Olonitz, entre le lac Ladoga et celui d’Onéga. Il 
avait établi dans cette ville des fabriques d’armes; 
tout v respirait la guerre taudis qu’il fusait fleurir 
à Moscou les arts de la paix: une source d’eaux mi- 
nérales, découvert es depuis dans Olonitz, augmenta 
sa célébrit e. ü’ülonitz il alla fortifier Shlusselbourg. 

Nous avons déjà dit qu'il avait voulu passer par 
tous les grades militaires: il était lieutenant des 
bombardiers sous le prince MenzikofF, avant que 
ce favori edi été fait gouverneur de Shlusselbourg. 
Il prit alors la place de capitaine, et servit sous le 
maréchal Sheremeto. 

Il y avait mie forteresse importante près du lue 
Ladoga, nommée Niauz ou Nya , près de la Neva. 
Il était nceessaire de s'en rendre maître, pour s'as- 
surer ses conquêtes et pour favoriser scs desseins. 
Il fallut 1 'assiéger par terre el empêcher que les se- 
cours ne vinssent par eau. Le czar se chargea lui- 
même de conduire des barques chargées de soldats 
et d'écarter les convois des Suédois. (i >. mai) She- 
rejnetn conduisit les tranchées; la citadelle se ren- 
dit. Peux vaisseaux suédois abordèrent trop tard 
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pour la secourir; le czar les attaqua avec ses bar- 
ques et s’en rendit maître. Son journal porte que 
pour récompense de ce service « le capitaine des 
» bombardiers fut créé tjhevalierde l’ordre de Saint- 
» André, par l’amiral Gollovin, premier chëvabcr 
» de l’ordre. » 

Apres la prise du fort de Nya, il résolut enfin de 
bâtir sa ville de Pctersbourg, à l’embouchure de la 
ÎS T éva* sur le golfe de Finlande. 

Les affaires du roi Auguste étaient ruinées ;les vic- 
toires consécutives des Suédois en Pologne avaient 
enhardi le parti contraire, et ses amis même l'a- 
vaient forcé de renvoyer au czar environvingt mille 
Russes dont son armée était fortifiée. Ils préten- 
daient par ce sacrifice ôter aux mécontents le pré- 
texte de se joindre au roi de Suède: mais on ne dé- 
sarme ses ennemis que par la force , et miles en- 
hardit parla faiblesse. Ces vingt înîllehonnnes, que 
Patkul avait disciplinés , servirent utilement dans 
la Livonie et dans l'Ingric pendant qu’Auguste per- 
dait ses états. Ce renfort, et surtout la possession 
de K ya, mirent le czar en état de fonder sa nouvelle 
capitale. 

Cefut doqc dans ce terrain désert et marécageux, 
qui ne communique à la terre ferme que par un 
seul chemin, qu’il jeta (i) les premiers fondements 
de Pétersbourg, au soixantième degré de latitude, 
et au quarante-quatrième et demi de longitude. 
Les débris de quelques bastions de Nianz furent 
les premières pierres de cette fondation. On com- 

(i) «703,27 mai, jour de la Pentecôte, fondation de Pe- 
iersbourg. 
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mcnça par élever un petilfort dans une des îles qui 
est aujourd’hui au milieu de la.villè. Les Suédois 
ne craignaient pas cet établissement dans un ma- 
rais où 1 ( 5 grands vaisseaux ne pouvaient aborder; 
mais bientôt après ils virent les fortifications s’a- 
vancer, une ville se former, et enfin la petite île d e 
Cronslot , qui est devant la ville, devenir en 1704 
une forteresse imprenable, souslecanondelaqucHe 
les plus grandes flottes peuvent être à l’abri. 

Ces ouvrages, qui semblaient demanderun temps 
de paix, s’exécutaient au milieu de la guerre; et des 
ouvriers de toute espèce venaient de Moscou , d’Às- 
tracan. de Casan, de l’Ukraine, travailler à la ville 
nouvelle. La difficulté du terrain qu'il fallut, raffer- 
mir et élever, l’éloignement des secours, les obsta- 
cles imprévus qui renaissaient à chaque pas en tout 
genre de travail, enfin les maladies épidémiques qui 
enlevèrent un nombre prodigieux de manœuvres, 
rien né découragea le fondateur; il eut une ville en 
cinq mois de temps. Ce n’était qu’un assemblage 
de caban qs avec deux maisons debriques, entourées 
de remparts, et c’était tout ce qu’il fallait alors; la 
constance cl le temps ont fait le reste. ( Nov. ) Il 
h’v avait encore que cinq mois que Pétersbourg 
était fondée , lorsqu’un vaisseau hollandais y vint 
trafiquer; le patron recul dos gratifications, et les 
Hollandais apprirent bientôt le chemin de Péters- 
bourg. 

Pierre, en dirigeant rette colonie, la mettait en 
sûreté tous les jours par la prise des postes voisins. 
Un colonel suédois, nommé Croniort, s'était posté 
sur la rivière Scslra, et menaçait La ville naissante. 
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"(y juill.) Pierre court à lui avec ses deux régiments ‘ 
des gardes, le défait, et lui fait repasser la rivière. 
(Sept. ) Ayant ainsi mis sa ville en sûreté, il va à 
Olonitz commander la construction de plusieurs 
petits vaisseaux, et retourne à Pétersbourg sur une 
frégate qu'il a fait construire avec six bâtiments de 
transport, en attendant qu’on achève les autres. 

(Nov. 1703) Dans ce tempsdà même il tend tou- * 
jours la main au roi de Pologne; il lui envoie douze 
mille hommes d’infanterie, et un subside de trois 
cent mille roubles, qui font plus de quinze cent 
mille francs de notre monnaie. Nous avons déjà re- 
marqué qu'il n’avait qu’environ cinq millious de 
roubles de revenu; les dépenses pour ses flottes, 
pour ses armées, pour tous ses nouveaux établisse- 
ments, devaient l’cpuiser. Il avait fortifié presque à 
la fois Novogorod , Pleskou, Kiovie , Stnolensko , 

A zopb , Archangel. Il fondait une capitale. Cepen- 
dant il avait encore de quoi secourir son allié d’hom- 
mes et d’argent. Le Hollandais Corneille Le Bruyn, 
qui voyageait vers ce temps-là en Russie, et avec 
qui Pierre s’entretint, comme il fesail avec tous les 
étrangers, rapporte que leczar lui dit qu’il avait en- 
core trois cent mille roubles de reste dans ses cof- 
fres , après avoir pourvu à tous les frais delà guerre. 

Pour mettre sa ville naissante de Pétcrsbourg 
hors d’insulte, il ya lui même sonder la profondeur 
de la mer, assigne 1 endroit où il doit clover le fort 
de Crouslot, eu fait un modèle en bois, et laisse à 
Menzikofi’ le soin de faire exécuter l’ouvrage sur 
son modèle. De là il va passer l’hiver à Moscou pour 
y établir insensiblement tons les changements qu’il 
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fait dans les lois, dans les mœurs, dans les usages; 
IJ règle ses finances, et y met un nouvel ordre; il 
presse les ouvrages entrepris sur la Véronise, dans 
Azoph,daus un port qu'il établissait sur les Palus- 
Méotides sous Je fort de Taganrok. 

( Janv. 1704 ) La Porte alarmée lui envoya un am- 
bassadeur pour se plaindre de tant de préparatifs; 
H répondit qu’il était le maître dans ses états, com- 
me le grand-seigneur dans les siens, et que ce n’é- 
tait point enfreindre la paix que de rendre la Russie 
respectable sur le Pont-Kuxin. . 

(3o mars) Retourné à Pétersbourg, il trouve sa 
nouvelle citadelle de Cronslot fondée dans la mer, 
et achevée; il la garnit d’artillerie. Jl fallait, pour 
s’aflermir dans l ingrie, et pour réparer entière- 
ment lu disgrâce essuyée devant Narva, prendre en 
fin cette ville. Tandis qu’il fait les préparatifs de ce 
siège, une petite flotte de brigantius suédois paraît 
sur le lac Peipus,pour s’opposera ses desseins. Les 
demi-galères russes vont à sa rencontre, l'attaquent 
et la prennent tout entière; elle portait quatre vingt- 
dix-huit carions. (Avril.) Alors on assiège Narva par 
terre et par mer; et, ce qui est plus singulier, on 
assiège en même temps la ville tic Derpt en Es- 
tonie. 

Qui croirait qu’il y eût une université dans 
Derpt ? Gustave- Adolphe l’avait fondée, et elle n’a- 
vait pas rendu la ville* plus célèbre. Derpt n’est 
connue que par I époquede ces deux sièges. Pierre 
va incessamment de l’un à 1 autre presser les atta- 
ques eldiriger toutes les opérations. Le général sué. 
dois Slipcnbak était auprès de Derpt avec environ 
deux mille cinq cents hommes. 
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Les assiégés attendaient le moment où il allait jeter 
du secours" daus la place. Pierre imagina une ruse 
de guerre dont ou ne se sert pas assez. Il fait don- 
ner à deux régiments d’infanterie, et à un de cava- 
lerie, des uniformes, des étendarts, des drapeaux 
suédois. Ces prétendus Suédois attaquent les Iran, 
che'es le 27 juin. Les Russes feignent de fuir, la gar- 
nison trompée par l’apparence fait une sortie : alors , 
les faux attaquants et les attaqués se réunissent, ils 
fondent sur la garnison dont la moitié est tuée, et 
l’autre moitié rentre dans la ville. Slipenbak arrive 
bientôt en effet pour la secourir, et il est entière- 
ment battu. ( 23 juii.) Enfin Derpt est contrainte 
de capituler au moment que Pierre allait donner un 
assaut général. 

Un assez grand écbec quele czar reçoit en même 
temps sur le chemin de sa nouvelle ville de Péters- 
bourg,ne l’empêche ni de continuer à bâtir sa ville, 
ni de presser le siège de Narva. Il avait, comme on 
l’a vu , envoyé des troupes et de l’argent au roi Au- 
guste qu’ou détrônait , ces deux secours furent éga- 
lement inutiles. ( 3 1 juil.) Les Russes, joints aux Li- 
thuaniens du parti d Auguste, furent absolument 
défait en Courlande, par le général suédois Levenu- 
linupt. Si les vainqueurs avaient dirigé leurs efforts 
vers la Livonie et l’Ingrie, ils pouvaient ruiner tes 
travaux du czar, et lui faire perdre tout lefruit*de 
ses grandes entreprises. Pierre minait chaque j^ur 
l’avant mur de la Suède, et Charles, ne s’y opposait 
pas a; srz: il cherchait une gloire moins utile et 
pli s brillante. 

L»ès le 12 juillet 1704, un simple colonel suédois, 
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à la fête d’un détachement, avait fait élire un non* 
veau roi par la noblesse polonaise dans le champ 
d’éfeqjion, nommé Kolo. près de Varsovie. Un car- 
dinal primat du royaume, et plusieurs évêques, se 
soumettaient aux volontés d’un prince luthérien, 
malgré toutes les menaces et les excommunications 
du pape : tout cédait à la force. Personne n'ignore 
comment fut faite Pclection de Stanislas Leczinski, 
et comment Charles XII le fit reconnaîtredans une 
grande partie de la Pologne. 

Pierre n’abandonna pas le roi détrôné; il redou- 
bla ses secours à mesure qu’il fut plus malheureux; 
et, pendant que son ennemi lésait des rois, il bat- 
tait les généraux’ suédois en détail dans l’Estonie, 
dans l’Ingrie, courait au siège de Narva, et fesait 
donner des assauts. Il y avait trois bastions fameux, 
du moins par leur nom ; on les appelait la Victoire 
l'Honneur et la Gloire. Le czar les emporta tous 
trois l’épée à la main. Les assiégeants entrent dans 
la ville, la pillent et y exercent toutes les cruautés 
qui n’étaient que trop ordinaires entre les Suédois 
et les Russes. 

(ao aug.) Pierre donna alors un exemple qui dut 
lui concilier les cœurs de ses nouveaux sujets; il 
court de touscôlés pour arrêter le pillage et Jemas- 
sîtere, arrache des femmes des mains des soldats; 
et ayant tué deuxdcces emportes qui n’obéissaient 
pifs à ses ordres, il entre à l’hotel-devilîo , où les 
citoyens se réfugiaient en foule; là, posant son épée 
sanglante sutf la table: « Ce n’est pas du sang des 
» habitants, dit-il, que cette épée est teinte, mais du 
» sang de mes soldat s , que j’ai versé pour vous snn- 
« Ver la vie. i> 


Digitized by Google 



CHAPITRE XÏH. 


*57' 

B Les chapitres précédents et tous les suivants son 
tirés du journal de Pierre-lc-Grand , et des Mémoires enyojés 
«ic‘ Péiershourg confrontés avec tous les autres Mémoires. 


CHAPITRE XIV. 

Toute ringrie demeure à Picrrc-lc-Grand tandis que Char., 
les XII triomphe ailleurs. Elévation de MensikolF. Peters- 
hotirg eu sûreté. Desseins toujours exécutés malgré le* vic- 
toires de Charles. 

(1704) IVIa.Îtke de toute lTngric, Pierre en conféra 
le gouvernement à Mcnzikofl, et lui donna le titre 
de prince et le rang de général major. L’orgueil et le 
préjugé pouvaient ailleurs trouver mauvais qu'un 
garçon pâtissier devînt général, gouverneur et pria- 
ce; mais Pierre avait déjà accoutumé ses sujets à ue 
se pas étonner devoir donner tout aux talents, et 
rien à la seule noblesse. MenzikofF, tiré de son pre- 
mier état dans son enfance par un hasard heureux 
qui le plaça dans la maison du czar , avait appris 
plusieurs langues, s’était formé aux affaires et aux 
armes, et ayant su d'abord se rendre agréable à son 
maître, il sut se rendre nécessaire; il hâtait les tra- • 
vaux de I'étersbourg; on y bâtissait fléjà plusieurs 
maisons de briques et de pierres, un arsenal, des 
magasins; ou achevait les fortifications: les palais ne 
sont venus qu’après. 

(iqaug.) Pierre était à peine établi dans Narva, 
qu’il offrit de nouveaux secours au roi de Pologne 
détrôné; il promit encore des troupes, outre les 
douze mille hommes qu'il avait déjà envoyés; cl en 
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effet il fif partir pour les frontières delà Lithuanie 
le général Repnin, avec six mille hommes de cava- 
lerie et six mille d’infanterie. (Oct.) Il ne perdait 
pas de vue sa colonie de Pétersbourg un seul mo- 
ment; la ville se bâtissait, la marine s’augmentait; 
des vaisseaux, des frégates se construisaient dans 
les chantiers d’Olonitz; il alla les faire achever, et 
les conduisit à Pétersbourg. 

( 3 o déc.) Tous ses retours à Moscou étaient mar- 
qués par des entrées triomphantes: c’est ainsi qu’il 
y revint celte année, et il n’en partit que pour aller 
faire lancer à l'eau son premier vaisseau de quatre- 
vingts pièces de canon, dont il avait donné les di- 
mensions l'année précédente sur [a Vcronise. 

(Mai 170?)) Dès que la campagne put s'ouvrir en ‘ 
Pologne, il courut à l’armée qu’il avait envoyée sur 
les frontières de la Lithuanie au secours d’Auguste; 
mais, pendant qu'il aidait ainsi sou allié, une flotte 
suédoise s’avancait pour détruire Pétersbourg et 
Cronslot àpeine bâtis; elle était composée de vingt- 
deux vaisseaux de cinquante qualreà soixante-qua- 
tre pièces de canon, de six frégates, de deux galio- 
# tes à bombes, de deux brûlots. Les troupes de trans- 
port firent leur descente dans la peliteîle de Kotin. 
(t7jirin)Un colonel russe, nommé Tolboguin, ayant 
fait coucher son régiment ventre à terre pendant 
que les Suédois débarquaient sur le rivage, le fit 
lever tout à coup, et le feu fut si vif et si bien mena, 
gé.que les Suédois, renverses, furent obligés de 
rcgagnerleurs vaisseaux, d'abandonner leurs morts, 
#t de laisser trois cents prisonniers. 

Cependant leur flott» restait toujours dans ce*; 
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parages et menaçait Pétersbourg. Ils firent encore 
une descente, et furent repoussés de même: des 
troupes de terre avançaient de Wi bourg sous le gé- 
nérai suédois Mcidel; elles marchaient du côléde 
Shlusselbourg ; c’était la plus grande entreprise 
qu’eût encore faite Charles XII sur les états que 
Pierre avait conquis cm créés; les Suédois furent 
repoussés partout, et Pétersbourg resta tranquille. 

(u 5 juin) Pierre, de son côté, avançait vers la 
Courtaude, et voulait pénétrer jusqu’à Riga. Son 
plan était de prendrela Livonie, tandis que Charles 
XII achevait de soumettre la Pologne au nouveau 
roi qu’il lui avait donné. Le czar était encore à Wil- 
na en Lithuanie, et son maréchal Sheremelo s'ap- 
prochait de Millau, capitale de la Courlande; mais 
il y trouva le géuéralXevcnhaupt, déjà célèbre par 
plus d’une victoire. Il se donna une bataille rangée 
dansun lieu appelé Gémj^ershof , ou Gémavcrs. 

(■28 juil.) Dans ces affaires où l’expérience et la 
discipline prévalent , les Suédois , quoique infé- 
rieurs en nombre, avaient toujours l’avantage: les 
Russes furent entièrement défaits, toute leur artil- 
lerie prise. Pierre, après trois batailles ainsi perdues 
àGémaverSjà JacobstadtjàNarva, réparait toujours 
ses pertes, et en lirait même avantage. 

(14 sept.) Il marche en forces en Courlande après 
la journée de Gémavers; il arrive devant Mittau, 
s’empare de la ville, assiège la citadelle, et y entre 
par capitulation. 

Les troupes russes avaient alors la réputation de 
signaler leurs succès par les pillages, coutume trop 
ancienne chez tontes les nations. Pierre avait, à la 
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prise de Narva, tellement changé cet usage, quelejj 
soldats russes commandés pour garder dans le châ- 
teau de Mittau les caveaux où étaient inhumés les 
grands-ducs .de Courlmde , voyant que les corps 
avaient été tirés de leurs tombeaux et dépouillésde 
leurs ornements, refusèrent d’en prendre posses- 
sion, et exigèrent auparavant qu’on fît venir un co- 
lonel suédois reconnaître l'état des lieux: il en vin* 
un en effet qui leur délivra uu certificat par lequel 
il avouait que les Suédois étaient les auteurs de ce 
désordre. < 

Le bruit qui avait couru dans tout l’empîre que 
le czar avait été totalement défait à la journée de 
Gémavers, lui fit encore plus de tort que celte ba- 
taille même. Un reste d’anciens strélilz, en garni- 
son dans Astracan, s’enhardifcsur cette fausse nou- 
velle à se révolter: ils tuèrent le gouverneur de la 
ville, el le czar fut obl géld’ v envoyer le maréchal 
Sheremeto avec des troupes, pour les soumettre et 
les punir. 

Tout conspirait contre lui; la fortune et la valeur 
de Charles XII, les malheurs d'Auguste, la neutra- 
lité forcée du Danemarek, les révoltes des anciens 
strélilz, les murmures d’un peuple qui ne sentait 
alors que la gêne delà réforme et non l’utilité, les 
mécontentements des grands assujettis à la disci- 
pline militaire, l’épuisement des finances; rien ne 
découragea rierre un seul momeut: il étouffa la ré- 
voltent ayant misen sûreté l’ingrie, s’étant assuré 
deiaciladelle de Mittau, malgré Levenliaupt , vain- 
queur, qui n’avait pas assez de troupes pour s’op- 
poser à lui; il eut alors la liberté de traverser la Sa- 
mogiiie et la Lithuanie. 
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Il partageait avec Charles XII la gloire de domi- 
ner en Pologne; il s’avança jusqu'à Tykoczin : ce fut 
là qu il vit pour la seconde fois le roi Auguste; il le 
consola de ses infortunes, lui promit de le venger, 
lui lit présent de quelques drapeaux pris par Men- 
zikofl’sur des parties de troupes de son rival: ils 
allèrent ensuite à G rod no, capitale de la Lithuanie, 
et y restèrent jusqu’au i5 décembre. Pierre en par- 
tant lui laissa de l’argent et une armée ;( 3o déc. ) 
- et selon sa coutume, alla passer quelque temps de 
l’hiver à Moscou, pour y taire fleurir les arts et les 

lois, apres avoir fait une campagne très difficile. 

% 

i CHAPITRE XV. 

Tandis que Pierre se soutient dans ses conquêtes , et police 
ses étals , son ennemi Charles XII gagne des batailles , do- 
mine dans la Pologne et dans la Saxe. Auguste, maigre 
une victoire des Russes, reçoit la toi deCbarlesXII.il 
renonce à la couronne; il livre Patkul , ambassadeur du 
czar; meurtre de Patkul condamne' àlarouc. 

fi 7 oO'Pir.nnE à peine était à Moscou, qu’il apprit 
que Charles XII. partout victorieux, s’avancait du 
côté de G rod no pour combattre son armée. Le roi 
Auguste avait été obligé de fuir de Grodno, et se 
relirait en bille vers la Saxe avec quatre régiments 
de dragons russes; il affaiblissait ainsi l’armée de 
son protecteur, et la décourageait par sa retraite; 
le czar trouva tous les chemins de Grodno occupés 
par les Suédois, et son arincc dispersée. 

Tandis qu’il rassemblait ses quartiers avec une 
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peine extrême en Lithuanie, le célèbre Schullesn- 
bourg, qui était la dernière ressource d’Auguste, 
et qui s’acquit depuis tant de gloire parla défense 
de Corfou contre les Turcs, avançait du côté de la 
grande Pologne avec environ douze mille Saxons et 
six mille Russes tirés des troupes que le czar avait 
confiées à ce malheureux prince. Schullembourg 
avait une juste espérance de soutenir la fortune 
d'Auguste; il voyait Charles XII occupé alors du 
côté delà Lithuanie; il n’y avait qu’en viron dix mille 
Suédois, sous le general Jtenscliild. quipussent ar- 
rêter sa marche; il s’avancait donc avec confiance 
jusqu’aux frontières de la Silésie qui est le passage 
de la Saxe dans la Haute-Pologne. Quand il fut près 
du bourg de Frausladl, sur les frontières de Polo- 
gne, il trouva le maréchal Renschild qui venait lui 
livrer bataille. 

Quelque effort que je fasse pour ne pas répéter 
ce que j’ai déjà dit dans 1 histoire de Charles XII, 
je dois redire ici qu'il y avait dans l’armée saxonne 
un régiment français qui, ayant été fait prisonnier 
tout entier à la fameuse bataille d’IIochst et, avait 
été forcé de servir dans les troupes saxonnes. (G 
fév. ) Mes Mémoires disent qu’on lui avait confie 
la garde de l'artillerie; ils ajoutent que ces Français, 
frappés de la gloire de Charles XII, et mécontents 
du service de Saxe, posèrent les armes dès qu'ils vi- 
rent les ennemis, et demandèrent d’être reçus 
parmi les Suédois, qu'ils servirent depuis en < ft'et 
jusqu’à la fin de la guerre. Ce fut là le commence- 
ment et le signal d’une déroule entière; U ne se 
sauva pas trois bataillons russes, et enoore tous les 
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soldats qui échappèrent étaient blessés; (ont fe 
reste fut tue sans qu’on fît quartier à personne. Le 
chapelain ISorberg préteud que le mot des Suédois 
dans cette bataille était, au nom de Dieu, et que 
celui des Russes était, massacrez tout: mais ce fu- 
rent les Suédois qui massacrèrent tout au nom de 
Dieu. Le czar même assure, dans un de ses mani- 
festes (i), que beaucoup de prisonniers russes, co- 
saques. calmouclvS, furent tués trois jours après la 
bataille. Les troupes irrégulières des deux armées 
avaient accoutumé les généraux à ces cruautés; il 
ne s’eu conquit jamais de plus grandes dans les 
temps barbares. Le roi Stanislas m’a fait l’honneur 
de me dire que, dans un de ces combats qu’on li- 
vrait si souvent en Pologne, un officier russe, qui 
avait été son ami , vint , après la défaite d’un corps 
qu'il commandait, se mettre sous sa protection, et 
que le général suédois Steinbocl; le tua d’un coup 
de pistolet entre ses bras. 

Voilà quatn batailles perduespar les Russes con- 
tre lesSuédois, sans compter les autres victoires do 
Charles XII en Pologne. Les troupes du czar, qui 
étaient dans Grodno, couraient risque d’essuver 
une plus grande disgrâce, et d'être enveloppées de. 
tous côtés; il sut heureusement les rassembler et 
même les augmenter: il fallait à la fois pourvoir à la 
sûreté de cette armée, et à celle de ses conquêtes 
dans l'inorie. il lit marcher son armée sous le prince 
Menzikolf vers 1 orient, et de là au midi jusqu’à 
Kiovie. 

( Aug. ) Tandis qu’elle marchait, il se rend à 

(i) Manifeste du ccar en Ukraine , 1709. 
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Shlusselbourg, à Narva, à sa colonie de Pél ers- 
bourg, met tout eu sûreté; et des bords de la mer 
Baltique, il court à ceux du Boryslhene, pour ren- 
trer par la Kioviedansla Pologue, s’appliquant tou- 
jours à rendre inutiles les victoires de Charles XII 
qu'il n'avait pu empêcher, préparant même déjà 
une conquête nouvelle; ( oct.) c’était celle de Wi- 
bourg, capitale de la Carelie, sur le golfe de la 1 in- 
lande. Il alla l’assiégerpnais cette fois elle résista à 
ses armes: les secours vinrent à propos, et il leva 
le siège. Son rival, Charles XII, ne fesait réellement ' 
aucune conquête engnguantdes batailles: il pour- 
suivait alors le roi Auguste en Saxe, toujours plus 
occupéd'humilierceprincc et de l'accabler du poids 
de sa puissance ei de sa gloire, nue du soin de re- 
prendre l’ingric sur un ennemi vaincu qui la lui 
avait enlevce. 

il répandit la terreur dans la ITaufe-Pologne, ep 
Silésie, en Saxe. Toute la famille du roi Auguste, sa 
mère, sa femme, son fils , les principales fain.lles du 
pays se retiraient dans le cœur de l’Kmpire. Au- 
guste implorait la paix; il aimait mieux se mettre à 
la discrétion de son vainqueur que dans les bras 
de son protecteur. Il négociait un traité qui lui ôtait 
la couronne de Pologne, et qui le couvrait de con- 
fusion: ce traité était secret; il fallait le cacher aux 
généraux du czar avec lesquels il était alors comme 
réfugié en Pologne, pendant que Charles XII don- 
nait des lois dans Leipsick.et régnait dans tout son 
électorat. ( 14 sept. ) Déjà élail signé par ses pléni- 
potentiaires le fatal traité par lequel il renonçait à 
la couronne de Pologne, promettait de ne ] rendre 
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Jamais le titre de roi dans ce pays, reconnaissait 
Stanislas, renonçait à l'alliance du r.zar son bienfai- 
teur, et, pour comble d humiliation, s’engageait à 
remettre à CharlesXII rambassadeurdu czar, Jean 
Re'ginold Patkul, général des troupes russes, qui 
combattait pour sa défense. Il avait fait quelque 
temps auparavant arrêter Paîkul, contre ledroit des 
gens, surde faux soupçons; et contre ce même droit 
des gens, il le livrait à son ennemi. Il valait mieux 
mourir les armes à la main que de conelure un tel 
traité: non seulement il y perdait sa couronne et sa 
gloire, mais il risquait même sa liberté, puisqu’il 
était alors entre les mains du prince MenzikofTen 
Posnanie,et que le peu de Saxons qu’il avait aveclui 
recevaient alors leur solde de l’argent des Russes. 

(19 oct. ) Le prince "Menzikoflf avait eu tête dans 
ees quartiers une armée -suédoise, renforcée des 
Polonais du parti du nouveau roi Stanislas, com- 
mandée-par le général Maderfeld ; et ignorant 
qu’Auguste traitait avec ses ennemis, il lui proposa 
de les attaquer. Auguste n’osa refuser; la bataille 
se doRuaauprèsdeKalish,danslepalaîinat mêmedu 
roi Stanislas: ce fut la première bataille rangée que 
les Russes gagnèrent contre les Suédois; le prince 
MenzikolFen eut la gloire: on tua aux ennemis qua- 
tre mille hommes; ori leur en prit deux mille cinq 
cent quatre-vingt dix-huit. 

Il est difficile de comprendre comment Auguste 
put; après cette victoire, ratifier un traité qui lui 
enôlait tout le fruit; mais Charles était en Saxe, et 
y était tout-puissant; son nom imprimait tellement 
la terreur, on comptait si peu sur des succès soule- 
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uns de la part des Tinsses , le parti polonais con're 
le roi Auguste était si fort , et enfin A uguste était si 
mal conseillé, qu'il signa ee traité funeste, il ne 
s'eu tint pas là; il écrivit à son envové, Finkstein, 
une lettre plus triste que le trai e même, par la- 
quelle il demandait pardon de sa victoire, « protes- 
» tan! que la bataille s ét art donnée malgré lui, que 
» les Russes el les Polonais de son parti l'y avaient 
» oblige, qu il avait fait dans ce dessein'des mouve- 
» ment s pour abandonner MenzikoU'; que Mader- 
w feld aurait pu le battre s’il avait profité de l'occa- - 
» sion; qu'il ri ndrait tous les prisonniers suédois, 

» ou qu'il romprait avec les Russes et qu enfin il 
» dominait au roi de Suède toutes les satisfactions 
»> convenables pour avoir ose battra ses troupes. » 

Tout cela est inique, inconcevable, et pourtant 
de la | lus exacte Mérité. Quand ou songe qu’avec 
celte fad liesse Auguste était mi des plus braves 
princes de l’Europe, en voit bien que c’est le cou- 
rage d'esprit qui fait perdre ou conserver les états, 
qui les elèveou qui les abaisse. 

Deux traits achevèrent de combler l'infortunedu 
roi de Pologne, électeur de Saxe, et l'abus queChar- 
les Ali lésait de son bonheur; le premier fut une 
let tre de félicitation que Charles força Auguste dé- 
crire au nouveau roi Stanislas; le second lut horri- 
ble; ce même Auguste lut contraint de lui livrer 
Park.nl , cet ambassadeur, ce général du czar. L’Eu- 
rope sait assez que ce ministre fut depuis roué vif 
à Casimir, au mois de septembre 1-07. Le chape- 
lain Aorberg avoue que tous les ordres écrits pour 
celte execution furent écrits de la propre main de 
Charles. 
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Il n’est point de jurisconsulte en Europe, il n’est 
pas même d’esclave qui ne sente toute 1 horreurde 
cette injustice barbare. Le premier crime de cet 
infortuné était d’avoir représenté respectueuse- 
ment les droits de sa patrie' à la tête de six gentils- 
hommes livotrietis , députés- de' tout l étal: con- 
damné pour avoir rempli le premier des devoirs,, 
celui de servir son pays selon les lois,cettesenlence 
inique l’avait mis dans le plein droit naturel qu’ont 
tous les hommes de se choisir une patrie. Devenu 
ambassadeur d’un des plus grands monarques du 
monde, sa personne était sacrée. Le droit du plus 
fort viola en lui le droit delà nature et celui des na- 
tions. Autrefois l'éclat de la gloire couvrait de tel- 
les cruautés, aujourd’hui elles le ternissent. 




CHAPITRE XVI. 


O a veut faire un troisième roi en Pologne. Charles XII part 
rte Saxe avec une armée florissante, traverse la Pologne 
en vainqueur. Cruautés exercées. Conduite du ezar. Succès 
de Charles qui s’avance cnün vers la Russie. 


(r^o^) vjharles XII jouissait de ses succès dans 
Alstranslad près de Leipsick. Les princes protes- 
tants dè l’empire d’Allemagne venaient en foule lui 
rendre leurs hommages et lui demander sa protec- 
tion. Presque tontes les puissances lui envoyaient 
des ambassadeurs. .L’empereur Joseph fer déférait 
à toutes ses voldnfés. Pierre alors, voyant que le 
roi August e avait renoncé à sa protection et an 
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trône, et qu’une partie de la Pologne reconnaissait' 
Stanislas, écouta les propositions queluilit Yolkova 
d’élire un troisième roi. 

(Janvier) On proposa plusieurs palatins dans 
une diète à Lublin: on mit sur les rangs le prince 
Ragotski ; c’était ce même prince Ragot ski long- 
temps retenu en prison dans sa jeunesse par l’em- 
pereur Léopold, et qui depuis fut son compétiteur 
au trône de Hongrie, après s’être procuré la liberté. 
Celte négociation lut poussée très loin, et il s’en 
fallut peu qu’on nevît trois roisde Pologne à la fois. 
Le prince ltagotski n’ayant pu réussir, Pierre vou- 
lut donner le trône au grand général de la républi- 
que, Siniavv ski, homme puissant, accrédité, chef 
d’un tiers parti, ne voulant reconnaître ni Auguste 
détrôné, ni Stanislas élu par un parti contraire. 

Au milieu decestroubleson parla de paix, comme 
on l’ait toujours. Buzenval, envoyé de France en 
Saxe, s’entremit pour réconcilier leczar et le roi de 
Suède. On pensait à la cour de France que Charles, 
n’ayant plus à combat Ire ni les Russes ni les Polo- 
nais, pourrait tourner ses arinescontre l’empereur 
Joseph, dont il était mécontent, et auquel il impo- 
sait des loisdures pendantson séjour en Saxe; mais 
Charles repoudit qu’il traiterait de la paix avec le 
czar dans Moscou. C’est alors que Pierre dit: « Mon. 
» frère Charles veut faire l’Alexandre, mais il ne 
» trouvera pas en moi un Darius. » 

Cependant les Russes étaient encore en Pologne, 
et même à Varsovie, tandis que’ le roi donné aux 
Polonais par CharlesXII était à peine reconnud’eox, 
et que Charles enrichissait sou armée des dépouilles 
des Saxons. 
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(25 aug.) Enfin il partit de son quartier d’Aïîrans- 
tad à la tête d'une armée de quarante-cinq nulle 
hommes, à laquelle il semblait que sou ennemi 11e 
dût jamais résister , puisqu’il lavait entièrement 
défait avec huit mil le à Aiarva. 

(ar aug. ) Ce fut en passant sous les murs dè 
Dresde qu'il alla faire au roi Auguste cette étrange * 
visite, qui doit causer de l’adiuirationà (a postérité, * 
à ce que dit fSorberg: elle peut an moins causer 
quelque étonnement. C’étaiubeauCoup risquer que 
de se mettre entre les mains d'un prince auquel il 
avait oté un royaume. Il repassa par la Silésie, et 
rentra eu Pologne. 

Ce pays était entièrement dévststé parla guerre, 
ruiné par les factions, et en proie à toutes les cala- 
mités. Charles avançait par laM isovie, et choisissait 
le chemin le moius praticable. Les habitants, réfu- 
giés dans des marais, voulurent au moins lui faire 
acheter le passage. Six mille paysans lui députèrent 
un vieillard de leur corps: cet homme d une ligure 
extraordinaire, vêtu tout de blanc et armé de deux 
carabines, harangua Charles; et comme on n'en- 
tendait pas trop bien ce qu’il disat, 011 prit le parti 
de le tuer, aux yeux du prince, au milieu de sa 
harangue. Les paysans, désespérés, se retirèrent 
et s'armèrent. On saisit tous ceux qu'on put trou- ... 
ver: on les obligeait dese pendre les uns lesautres, 
et le dernier était forcé de se passer lui-même la 
cordeau cou, et d’être son propre boni reau. Ou 
réduisit en cendres toutes leurs habitations. C’est 
le chapelain Norberg qui atteste ce fait, dont il tuf 
témoin : en ne peut ni le récuser ni s’ernpêcner de 
frémir. r.» 
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((■> fév. 1708 ) Charles arrive à quelques lieues de' 
Grndno en Lithuanie; ou lui dit que le czar est eu 
personne dans nette ville, avec quelques troupes; 
ü prend avec lui, sans délibérer, huit cents garde» 
seulement, et court àGrcdno. Un officier allemand, 
nommé Mtitfcls, qui commandait un corps de trou- 
* pes à une porte de la ville, ne doute pas, en voyant 
* Charles XII, qu’il ne soit suivi de son année: il lui 
livre le passage au lieu de le disputer; l’alarme se 
répand dans la ville; chacun croit que l’armée sué- 
doise est entrée; le peu de Russes qui veulent 
résister sont taillés eu pièces parla garde suédoise^ 
tous les officiers confirment au czar qu’une armée- 
victorieuse se rend maîtresse de tous les postes de 
la ville. Pierre se retire au-delà des remparts, et 
Charles inet une garde de trente hommesàla porte 
même par où le czar vient de sortir. 

Dans celte confusion , quelques jésuites, dont on; 
avait pris la maison pour loger le roi de Suède, parce 
que c’était la plus belle de Grodno, se rendent la 
nuit auprès du czar, et lui apprennent cette fois la 
vérité. Aussitôt Pierre rentre dans la ville, force la 
garde suédoise on combat' dans les rues, dans les 
places; mais déjà l’armée du roi arrivait. Le czar 
fut enfin obligé de céder, et de laisser la ville au 
pouvoir duvainqueurqui lésait trembler la Pologne. 

Chai lesavait augmenté ses troupesen Livonie et 
en Finlande, et tout était à craindre de ce côté pour 
les conquêtes de Pierre , comme du côté de la 
Lithuanie pour ses anciens états et pour Moscou 
même. Il fallait donc se fortifier dans toutes ces 
parties si éloignées les unes des autres. Charlesne 
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pouvait faire de progrès rapides en tirant à l’orient 
par la [jihuanie, au milieu d'une saison rude, dans 
des pays marécageux, infectés de maladies conta- 
gieuses que la pauvrèté et la famine avaient répan- 
dues de VarsovieîV Miijski. Pierre posta fses ti'oupes 
dans les quartiers sur le passage des rivières, garnit 
les postes importants, fit tout ce qu’il put pour 
arrêter à chaque pas la marche de son ennemi, et 
courut ensuite mettre ordre à tout vers Pétersbourg 
( avril ). 

Charles, en dominant chez les Polonais, ne leur 
prenait rien; mais Pierre, en fesant usage de sa 
nouvelle marine, en descendant en Finlande, en 
prenant Borgo, qu’ildétruisit,eteufesant un grand 
butin sur ses ennemis, se donnait des avantages 
utiles ( ai mai ). * 

Charles, long temps retenu dansla Lithuanie par 
des pluies continuelles, s’avança enfin sur la petite 
rivière de Bérézlne, à quelques lieues du Rorys- 
thène. Rienne put résister à son activité; il jeta un 
pont àla vue des Russes; il battit le détachement 
<jui gardait ce passage, et arriva à Ilollosin sur la 
rivière de Vabis. C’était là que le czar avait posté 
un corps considérable, qui devait arrêter l'impé- 
tuosité de Charles. La petite rivière de Vabis (i) 
n’est qu’un ruisseau dans les sécheresses; mais 
alors c’était un torrent impétueux, profond, grossi 
par les pluies. Au-delà était un marais.» cl derrière 
ce marais les Russes avaient tiré un retranchement 
d'un quart de lieue, défendu par un large fossé, 
et couvert par un parapet garni d’artillerie. iNeaf 

fi ) En russ« Bibitjcfr. 
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régiments de cavalerie et onze d'infanterie étaient 
avantageusement disposés dans ces lignes. Le pas- 
sage de la rivière paraissait impossible. 

Les Suédois, selon l'usage de la guerre, préparè- 
rent des portons pour passc^’, et établirent des bat- 
teries de canons pour favoriser la marche: mais 
Charles u’altenditpasque les pontonsfussent prêts; 
son impatience de combattrene souffrait jamais le 
moindre retardement. Le maréchal de Shweriu, 
qui a long-temps servi sous lui, m a confirmé plu- 
sieurs fois qu’un jour d’action il disait à ses géné- 
raux, occupés du détail deses dispositions: « Àurea- 
» vous bientôt terminé ces bagatelles?» et il s’avan- 
çait alors le premier à la tête de scs drabans: c’est 
ce qu'il fil surtout dans celte journée mémora- 
ble. 

il s’élance dans la rivière, suivi de son régiment 
des gardes. Celte foule rompait l’impétuosité du 
flot; niais on avait de 1 eau jusqu’aux épaules, et on 
ne pouvait seservir deses armes. Pourpeu que l'ar- 
tillerie du parapet eut été bien servie, et que les 
bataillons eussent tiré à propos, il ne serait pas 
échappé uu seul Suédois. 

(u 5 juillet) Le roi, après avoir traversé la rivière,, 
passa encore le marais à pied. Dès que l’armée eut 
franchi ces obstacles à la vue des Russes, on se mit 
en bataille; on attaqua sept fois leurs retranche- 
ments, et les Russes ne cédèrent qu’à la septième. 
On ne leur prit que douze pièces de campagne et 
vingt-quatre mortiers à grenades, de l’aveu même 
des historiens suédois. 

Il était donc visible que le czar avait réussi à fior- 
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mer des troupes aguerries; et celte victoire d’Hol- 
Josin, eu comblant Charles XII de gloire, pouvait 
lui faire sentir tous les dangers qu’il allait courir eu 
pénétrant dans des pays si éloignés: on ne pouvait 
marcher qu’en corps séparés, de bois en bois, de 
marais en marais, et à chaque pas il fallait combat- 
tre: mais les Suédois, accoutumés à tout renverser 
devant eux, ne redoutèrent ni danger ni fatigue. 




CHAPITRE XVII. 


Charles X 1 1 passe le Boryslliènc , s’enfonce en Ukraine , prend 
mal ses mesures. Une de ses années est défaite par Pierre* 
le-Grand: ses munitions sont perdues. Il s’avance d .ms des 
déserts. Aventures en Ukraine. 


I'ï'ToS) Enfih Charles arriva sur la rive du Borvs- 
thène, à une petite ville nommée Moliilo (r). C’était 
à cet endroit fatal qu’on devait apprendre s’il diri- 
gerait sa route à l’orient vers Moscou, ou au midi 
vers l'Ukraine. Son armée, ses ennemis-, ses amis 
s’attendaient qu'ilmarchcrait à la capitale. Quelque 
chemin qu’il prit, Pierre le suivait depuis Smo- 
lensko avec une forte arince, on ne s’attendait pas 
qu’il prenait le chemin de l’Ukraine: cette étrange . 
résolution lui fut inspiréepar Mazeppa, hetmandes 
Cosaques ;c’était un vieillard desoixanteet dix ans, 
qui n'ayantpoint d'enfants, semblait nedevoir pen- 
ser qu’à finir tranquillement sa vie: la reconnais- 
sance devait encore 1 attacher au czar, auquel il 

• / 

(i) En russe AlpgUcur. 
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«levai { sapl ice; mais soit qu’il eut en eflet à se plain- 
dre de ce prince, soit que la gloire de Charles X1J 
l’eût ébloui, soit plutôt qh’il cherchât à devenir 
indépendant , il avait trahi son bienfaiteur, et s’était 
donné eu secret au roide Suède, se flattant défaire 
avec lui révolter toute sa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout l’em 
pire russe, quand scs troupes victorieuses seraient 
secondées d'un peuple si belliqueux- Il devait rece- 
voir de Mazeppa les vivres, les munitions, l'artille- 
rie qui pouvaient lui manquer: àcepuissant secours 
devait se joindre une armée de seize à dix-huit mille 
combattants, qui arrivait de Livonie, conduite par 
le général Levenhaupt, conduisant après elle une 
quantité prodigieuse de provisions de guerre et de 
bouche. Charles ne s’inquiétait pas sileczar était à 
portée de tomber sur cette armée, et de le priver 
d un secours si nécessaire. Il ne s'informait pas si 
M azeppa était en é'at de tenir toutes ses promes- 
ses, si ce Cosaque avait assez decrédit pour faire 
changer une nation entière, qui ne prend conseil 
que d’elle-même, et s’il restait enfin assez de res- 
sources à son armée dansun malheur; et en cas que 
Mazeppa lut sans fidélité on sans pouvoir, il comp- 
tait sur sa valeur et sur sa fortune. L’armée sué- 
doise avança donc au delà du Borysthène vers in 
Desna; et c’était entre ces dcuxrivii res queMazep. 
pa était attendu. La route était pénible; et des corps 
de russes voltigeant dans ces quartiers rendaient 
la marche dangereuse. 

(n sept.) Menzikon* à la tête de quelques régi- 
ments de cavalerie et* de dragons, attaqua l’avant- 
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garde flu roi, In mit en désordre, tua beaucoup-de 
Suédois, perdit encore plus des siens mais ue se 
rebuta pas. Charles, qui accourut sur le champ de 
bataille, ne repoussa les Russes que di Qicilement , en 
risquant long temps sa vie, et en combattant contre 
plusieurs dragons qui T’environnaient. Cependant 
Mazeppa ne venait point, les vivres commençaient 
à manquer; les soldats suédois, voyant leur roi par- 
tager tous leurs dangers, leurs fatigues et leur dr 
sotte, ne se décourageaient pas; mais en l'admirant 
ils le blâmaient et murmuraient. 

L’ordre envoyé par le roi àLevcnhaupt, de mar- 
cher avec son armée et d'amener des munitions en 
■diligence, avait été rendu douze jours trop tard, et 
ce temps était long dans une telle circonstance. Le- 
venhaupt marchait enfin : Pierre le laissa passer le 
Borysthène; et quand cette armée fut engagée en- 
tre ce fleuve et les petites rivières qui s’v perdent, 
il passa le fleuve après lui, et l’attaqua avec scs 
corps rassemblés , qui se suivaient presque en 
échelons. La bataille sc donna entre le Borysthène 
et le Spssa ( 1). 

Leprince MenzikofFrevenail avecce mêmecorps 
de cavalerie qui s'était mesuré contre Charles XII ; 
le général Bauer le suivait, et Pierre conduisait de 
sou coté l’élite de son armée. Les Suédois crurent 
avoir à faire à quarante mille combattants; et on le 
crut long-temps sur la foi de leur relation. Mes nou- 
veaux Mémoires m’apprennent que Pierre n’avait 
que vingt mille hommes dauscetle journée;ce nom- 
bre n’était pas fort supérieur à celui de scs eane- 
(i) Eti russe Socza. 
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mis.!. 'activité du czar, sa patience, son opiniâtre- 
té , celle de ses troupes animées par sa présence , 
décidèrent du sort, non pas de cette journée mais 
de trois journées consécutives, pendant lesquelles 
on combattit à plusieurs reprises. 

D'abord ou attaqua l’arrière-garde de l’armée 
suédoise près du village de Lesnau, qui a donné le 
nom à cette bataille. Ce premier choc fut sanglant , 
sans être décisif. Lcvenhaupt se retira dans un bois 
et conserva son bagage; le lendemain il fallut clias- 
serles Suédois de ce bois; le combat fut plus meur- 
trieretplus heureux: c’est là que le czar, voyant 
scs troupes en désordre: s’écria qu’on tirât sur les 
fuyards et surlui-même,s’ilse retirait. LesSuédois 
furent repoussés, mais ne furent point mis en 
fuite (7 oct.). 

Knflu un renfort de quatre mille dragons arriva; 
on fondit sur les Suédois pour la troisième fois: iis 
se retirèrent vers un bourg nommé Prospock; ou 
les y al laqua encore: ils marchèrent vers la Desna, 
et on les y poursuivit. Jamais ils ne furent entière- 
ment rompus; mais ils perdirent, plus de huit mille 
hommes, dit-sept canons, quarante-quatre dra- 
peaux: le czar lit prisonniers cinquante-six officiers, 
et près de neuf cents soldats. Tout ce grand convoi 
qu’on amenait à Charles demeura au pouvoir du 
vainqueur. 

Ce fut la première' fois que le czar défit en per- 
sonne, dans une bataille rangée, ceux qui s’étaient 
signalés par tant de victoires sur ses lroupes:( 17 
sept j il remercia Dieu de ce succès, quand il apprit 
que son général Apraxin venait de remporter un 
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■avantage en Ingrie «quelques lieues de Narva : avan- 
tage, à la vérité, moins considérable que la victoire 
de Lcsnau;maisce concours d'évènements heureux 
fortifiait ses espérances et le courage dç son armée. 

Charles XII apprit toutes cesfunestes nouvelles, 
lorsqu’il était près de passer la Desna dans l’Ukrai- 
ne. Mazeppavînt enfin le trouver: il devait lui ame- 
ner trente mille hommes et des provisions immen- 
ses 5 mais il n’arriva qu’avec deux régiments, et plu. 
tôt en fugitif qui demandait du secours, qu’en prin- 
ce qui venait en donner. Ce Cosaque avait marché 
en effet avec quinze à seize mille des siens, leur 
ayant dit d’abord qu'ils allaient contre le roi de 
Suède, qu’ils auraient la gloire d’arrêter ce héros 
dans sa marche, et que le czar leur aurait une éter- 
nelle obligation d’un si grand service. 

Aquelques millesdelaDesna,illeurdécIaraenfin 
son projet ; mais ces braves gens eu eurent horreur- 
ils ne voulurent point trahir un monarque dont ils 
n’avaient point à se plaindre, pour un Suédois qui 
venait à main armée dans leur pays, qui , après l’a- 
voir quitté, ne pourrait plus les défendre, et qui 
les laisserait à la discrétion des Russes irrités, et des 
Polonais autrefois leurs maîtres et toujours leurs 
ennemis: ils retournèrent chez eux, et donnèrent 
avis au czar delà défection de leur chef. Il ne resta 
auprès deMazeppa qu'environ deuxrégiments d,ont 
les officiers étaient à ses gages. 

Il était encore maître de quelques places dans 
* l’Ukraine, et surtout de Bathurin, lieu, de sa rési- 
dence, regardé cotnmcla capitale des Cosaques :elte 
est située pi cs des forêts sur la rivière de Desna, 
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mais fort loin du champ de bataille où Pierre avait 
vaincu Levcnhnupt. Il y avait toujours quelques ré' 
gimerfts russes dans ces quartiers. Le prince Men- 
zikofF fut dclaché de l'armée du czar;il y arriva par 
de grands, détours. Charles ne pouvait garderions 
les passages, il ne les connaissait pas même; il avait 
négligé de s’emparer du poste important de Staro- 
doub qui mène droit à Bathurin, à travers sept ou 
huit lieues de forêts que la Desna traverse. Son en- 
nemi avait toujours sur lui l’avantage de connaître 
le pays. (.4 nov.) Menzikoff passa aisément avec le 
prince Gallitzin: on se présenta devant Bathurin; 
elle fut prise presque sans résistance, saccagée et 
réduite eu cendres. Un magasin destiné pour le roi 
de Suède, et les trésors de Mazeppa furent enlevés. 
Les Cosaques élurent un autre hetman, nommé 
Skoropasky , que le czar agréa : il voulut qu'un appa- 
reil imposant fît sentir au peuple l’énormité de la 
trahison; (22 nov.) 1 archevêque de Kiovie et deux 
autres excommunièrent publiquement Mazeppa; il 
fut pendu en ellîgie, et quelques-uns do ses com- 
plices moururent par le supplice de la roue. 

Cependant Charles XII, à la tête d’environ vingt- 
cinq à vingt-sept mille Suédois, ayant encore reçu 
les débris de l’armcc de Levenhaupt, fortifié de 
deux ou trois mille hommes que Mazeppa lui avait 
amenés, et toujours séduit par l’espcrance de faire 
déchirer toute l’Ukraine, passa Ta Desna loin de Ba- 
thuriu et près du Borysthène, malgré les troupes 
du czar qui l’eutouraient de tous côtés, dont les 
unes suivaient son arrière-garde, et les autres, ré- 
pandues, au-delà de la rivière, s'opposaient à son 
passage. 
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lï marchait, mais par des déserts, et ne trouvait 
que des villages ruinés et brûlés. Le froid se fit sent ir 
dès le mois de décembre avec une rigueur si excès- > 
sive que, dans une de ses marches, pris de deux 
mille hommes tombèrent morts à scs yeux : les trou- 
pes du czar souffraient, moins, parce qu’ellesavaient 
plus de secours; celles de Charles, manquant pres- 
que de. vêtements, étaient plus exposées à l'âpreté 
de la saison. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper, chance- 
lier de Suède, qui nedonna jamais que de bons con- 
seils à son maître , le conjura de rester, de passer au 
moins le temps le plus rigoureux de l’hiver dans une 
petite ville de l’ilkraine , nommée Rorana ,où il pour- 
rait se fortifier, et faire quelques provisions par le 
secours de Mazeppa. Charles répondit qu’il n’était 
pas homme à s’enfermer dans une ville. Piper alors 
le conjura de repasser la Desnaetïe Boryslhène, de 
rentrer en Pologne, d’y donner à ses troupes des 
quartiers dont elles avaient besoin, de s’aider de 
la cavalerie légère des Polonais qui lui était absolu- 
ment nécessaire, de soutenir le roi qu’il avait fait 
nommer, et de contenir le parti d’Auguste, quf 
commençait à lever la tête. Charles répliqua que 
ce serait fuir devant le czar, que la saison devien- 
drait plus favorable, qu’il fallait subjuguer l’Ukrai- 
ne et marcher à Moscou ( i ). 

(Janv. 1709) Les armées russes et suédoises furent 
quelques semaines dans l’inaction, tant le froid fut 
violent au mois de janvier ,1709; mais dès que le 
soldat put se servir de ses armes. Charles attaqua 

(j) Ar»«c par lo chapelain Koi'herg. T«mu II , paje ;iS3. 
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tous les pelirs postes qui se trouvèrent sur sou pas- 
sage. Il fallait envoyer de touscôtés des partis pour 
chercher des vivres , c’est-à-dire , pour aller ravir à 
vingt lieues à la ronde la subsistance des paysans. 
Pierre, 'sans se hâter, veillait sur ses inarches, et le 
laissait se consumer. 

Il est impossible au lecteur de suivre la marche 
des Suédois dans ces contrées; plusieurs rivières 
qu’ils passèrent ne se trouvent point dans les car- 
t es : il nefaut pascroire que Iesgéographes connais- 
sent ces pavs comme nous connaissons l’Itnîie,la 
France et l’Allemagne; la géographie est encore de 
tous Jes arts celui qui a le plus besoin d’être per- 
fectionné; et l'ambition a jusqu’ici pris plusde soin 
de dévaster la ferre que de la décrire. 

Contentons nous de savoir que Charles enfin tra- 
versa toute l’Ukraine au mois de février , brûlant 
partout des villages, et en trouvant que les Russes 
avaient brûlés, il s'avança au sud-est jusqu'aux dé- 
serts arides bordés par les montagnes qui séparent 
les TartaresNogaïs des Cosaques du Tanaïs : c’est 
à l’orient de çcs montagnes que sont les autelsd’À- 
lexandre. Il sc trouvait donc au-delà de l’Ukraine 
dansle chemin que prennent lesTartares pour aller 
en Russie; et quand il fut là, il fallut retourner sur 
ses pas pour subsister: les habitants se cachaient 
dans des tanières avec leurs bestiaux ;ils disputaient 
quelquefoisleur nourriture aux soldats qui venaient 
l'enlever; les paysans dont on put se saisir furent 
mis à mort;ce sontlà, dit-on, les droits de laguerreî 
Je dois transcrire ici quelques lignes du chapelain 
Norberg. (i) Pour faire voir, dit-il , combien le roi 
CO Tome II , page anp. 
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aimait la justice, nous insérerons un billet de sa main 
nu colonel îliehnen : « Monsieur le colonel , je suis 
» bien aise qu’on ait attrapé les paysans cjui ont en- 
» levé un Suédois; quand on 1 (fs aura convaincus 
» de leur crime, on les punira suivant l’exigence du 
» cas, en les fesanl mourir. Cuari.es, et plus bas Uu~ 
■» dis. » Tels sont les sentiments de justice et d'hu- 
manité dif confesseur d’un roi; mais si les paysans 
de l'L kraine avaient pu faire pendre des paysans 
d’Ostrogothie enrégimentés , qui se croyaient en 
droit de venir de si loin leur ravir la nourriture de 
leurs femmes et de leurs enfants, les confesseurs 
et chapelains de ces Ukraniens n’auraient-ils pas 
pu bénir leur j ustice ? 

Mazeppa négociait depuis long-temps avec les 
Zaporaviens qui habitent vers les deux rives du Bo- 
rysthène, et dont une partie habite les îles de ce 
fleuve (i). C’est cette partie qui compose ce peuple 
sans femmes et sans fa milles, subsistant de rapines, 
entassant leurs provisions dans leurs îles pendant 
l'hiver, et les allant vendre au printemps dans la 
petite ville de Pultava ;les autres habitent des bourgs 
à droite et à gauche du fleuve. Tous ensemble choi- 
sissent un hetman particulier, et cel hetinan est 
subordonné à celui del’Ukraine. Celui qui était alors 
à la tête des Zaporaviens alla trouver Mazeppa ; ces 
deux barbares s’abouchèrent, fesanl porter chacun 
devant eux une queue de cheval et une massue. 

Pourfaire connaître ce que c'était nue cel hetman 
des Zaporaviens et son peuple, je ne crois pas indi- 
gne de l’histoire de rapporter comment le traité fui 

(i) Vuyet li chapitre î*.-. 

IIlST. CE l’ïMI'UtïDE R '.S- S TE. lO 
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fait. Mazeppa donna un grand repas servi avec quel-' 
que vaisselle d’argent à l'hetman zaporavien et à» 
scs principaux officiers : quand ces chefs furent- 
ivres d’eau-de vie, fis jurèrent à table sur L’Evangile 
qu’ils fourniraient clés hommes et des vivres à Charr- 
ies XII ; après quoi ils emportèrent la vaisselle et 
tous les meubles. Le maître d hôtel de la maison’ 
courut après eux, et leur remontra que bette con- 
duite ne s’accordait pas avec l’Evangile sur lequel 
ils avaient juré-, les domestiques deMazeppa voulu- 
rent reprendre la vaisselle des Zaporaviens s’attrou- 
pèrent; ils vinrent en corps se plaindre à Mazeppa 
de l’aflronl iuoui qu’on ferait à de si braves gens, et 
demandèrent qu’on leur livrât le maître d’hôtel , 
pour le punir selon les lois; il leur fut abandonné; 
et les Zaporaviens, selon les lois, se jetèrent les 
uns aux autres ce pauvre homme , commeon pousse 
un ballon ; après quoi onluiplougea un couteau dans 
le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut oblige' de 
recevoir Charles XII ; il en composa un régiment de 
deux mille hommes: le reste marcha par troupes sé- 
paéres contre les Cosaques et les Calmouks du czar 
répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Pultava, dans laquelle ces Za- 
poraviens trafiquent, était remplie de provisions, 
et pouvait servir à Charles d’une place d’armes ; 
elle est située sur la rivière de Vorskla, assez près 
d’une chaîue de montagnes qui la dominent au 
nord; le côté de l’orient est un vaste désert; celui 
de l’occident est plus fertile et plus peuplé. La Vors. 
Ida va se perdre à quinze grandes lieues au-des- 
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sons, «jahsle Bqryslhène. On peut aller rie Pultava 
au sentent r ion, gagper le chemin de Moscou, parles 
défilés qui servent de passage aux Tartares; cette 
route est difficile; les précautions du czar l’avaient 
rendue presque impraticable: mais rien ne parais- 
sait impossible à Charles; et il comptait toujours 
prendre le chemin de Moscou après s’êtrc emparé 
de Pultava: il mit doncle siège devant cette ville au 
commencement de mai. 



CHAPITRE XVIII. 


Bataille de Pultava. 

(170g) C’était là que Pierre l’attendait: il avait dis- 
posé ses corps d’armée à portée de se joindre et de 
marcher tous ensemble aux assiégeants. Il avait vi- 
sité toutes les contrées qui entourent l’Ukraine, le 
duché de Séverie oit coule la Desna, devenue célè- 
bre par sa victoire, et où cette rivière est déjà pro- 
fonde; le pays de Baloho dans lequel l’Occa prend 
sa source: les déserts et les montagnes qui condui- 
sent aux Palus Méotides: il était enfin auprès d’À- 
zoph, et là il fesait nettoyer le port, construire des 
vaisseaux, fortifier la citadelle de Taganrok, met- 
tant ainsi à profit, pour l’avantage de s- s états, le 
temps qui s’écoula entre les batailles de Desna et 
de Pultava. 

Dès qu’il sait que cette ville est assiégée, il ras- 
semble ses quartiers. Sa cavalerie , ses dragons, ' 
sou infanterie, Cosaques, Calmouks, s’avancent de 
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vingt endroits ; rien ne manque à son armée, ni 
gros canon, ni pièces de campagne, ni munitions 
de toute espèce, ni vivres, ni médicaments; c’était 
encore une supériorité qu’il s'élait donnée sur son 
rival. 

Le r 5 *juiu 1709, il arrive devant Pultava avec 
une armée d’environ soixante mille combattants. 
I.a rivière Vorskla était entre lui et Charles; les assié- 
geants au nord ouest, les Russes au sud-est. 

(3 j uill.) Pierre remonte la rivière au dessus de la 
ville , établit ses ponts, fait passer son armée , et 
tire un long retranchement qu’on commence et 
qu’on achève en une seule nuit, vis-àvis l’armée 
ennemie. Charles put juger alors si celui qu’il mé- 
prisait, et qu’il comptait détrôner à Moscou, enten- 
dait l’art de la guerre. ( 6 jui 11 . ) Cette disposition 
faite, Pierre posta sa cavalerie entre deux bois, et 
la couvrit d*' plusieurs redoutes garnies d’artillerie. 
Toutes les mesures ainsi prises, il va reconnaître 
le camp des assiégeants pour en former l’attaque. 

Cette bataille allait décider du destin de la Rus- 
sie, de la Pologne, de la Suède, et de deux monar- 
ques sur qui l’Europe avait les yeux. On ne savait 
chez la plupart des nations attentives à ces grands 
intérêts, ni où étaient ces deux princes, ni quelle 
était leur situation: mais apres avoir vu partir de 
Sixe Charles ?vlî victorieux à la tète de l’armée la 
plus formidable, après avoir su qu’il poursuivait par- 
tout son ennemi, on ne doutait pas qu’il ne dût 1 ac- 
cabler; et qu’ayant donné des loiscnDancmarck,en 
Pologne, on Allemagne, il n’allât dicter dansle Kre- 
melin de Moscou les conditions de la paix et faire 
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Un czar, après avoir tait un lui de Pologne. J’ai vu 
des lettres de plusieurs ministres qui confirmaient 
leurs cours dans cette opinion générale. 

Le risque n’était point égalentre cesdeux rivaux, 
.Si Charles perdait une vie tant de fois prodiguée, ce 
n’était après tout qu’un héros de moins. Les pro- 
vinces de l’Ukraine , les frontières de Lithuanie et 
de Russie cessaient alors d’être dévastées; la Polo- 
gne reprenait, avec sa tranquillité, son roi légitime 
déjà réconcilié avec le czar, son bienfaiteur. 

La Suède enfiu épuisée d'hommes et d’argent 
pouvait trouver des motifs de consolât ion: mais si le 
czar périssait, des travaux immenses, utiles à tout 
legenre humain, étaient ensevelis avec lui, et le plus 
vaste empire de la terre retombait dans le chaos 
dont il était à peine tiré. 

Quelques corps suédois et russes avaient été plus 
d une fois aux mains sous les murs de la ville. Char- 
les, dans une de ses rencontres (27 juin), avait été 
blessé d’un coup de carabine qui lui fracassa les 
os du pied; il essuya des opérations douloureuses 
qu’il soutint avec son courage ordinaire, et fut obli. 
gé d’être quelques jours au lit. Dans cot état il ap- 
prit qucPierre devait l’attaquer; ses idéesde gloire 
ne lui permirent pas de l’attendre dans ses retran- 
chements; il sortit des siens en se fesant porter suf" 
un brancard. Le journal de Pierre-le-Grand avoue 
que les Suédois attaquèrent avec une valeur si 
opiniâtre les redoutes garnies de canons qui proté- 
geaient sa cavalerie, que, malgré sa résistance et 
malgré un feu continuel, ils se rendirent maîtres de 
deux redoutes. On a écrit que l’infanterie suédoise, 

16* 
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maîtresse de deux redoutes, crut la bataille gagner 
et cria victoire. Le chapelain Norbcrg, qui (Hait loin 
du champ de bataille, au bagage (où il devait être), 
prétend que c’est une calomnie; mais que les Sué- 
dois aient crié victoire ou non, il est certain qu’ils 
11e l’eurent pas. Le feu des autres redoutes ne se 
ralentit point, et les Russes résistèrent partout avec 
autant de fermeté qu’on les attaquait avec ardeur. 
Us ne firent aucun mouvement irrégulier. Le czar 
rangea son armée en bataille hors de ses retranche- 
ments avec ordre et promptitude. 

La bataille devint générale. Pierre fesait dans son 
arméela fonct ion de général-major ;legénéral Bauer 
commandait la droite, Menzikoffla gauche, Shere- 
meto le centre. L’action dura deux heures. Charles, 
le pistolet à la main, allait de rang en rang sur son 
brancard porté par ses drabans; un coup de canon 
tua un de ses gardes qui le portaient et mit le bran- 
card en pièces. Charles se fit alors porter sur des 
piques, car il est difficile, quoi qu’en dise ÎMorberg, 
que dans uneaction aussi vive on eût trouvé un nou- 
veau brancard tout prêt. Pierre reçut plusieurs 
coups dans ses habits et dans son chapeau; ces deux 
princes furent continuellement au milieu du feu 
pendant toute l’action. Enfin, après deux heures 
de combat, les Suédois furent partout enfoncés: la 
confusion se mit parmi eux, et Charles XII fut obli- 
gée fuir devant celui qu’il avait tant méprisé. On 
mit à cheval dans sa fuite ce même héros qui n’a- 
vait pu y monter pendant la bataille; la nécessité 
lui rendit un peu de force, il courut en souffrant' 
d’extrêmes douleurs, devenues encore pluscuisaïf- 


Digitized by Google 



CHAPITRE SVITt. i $>J 

i c*.s par celle d’être vaincu sans ressource. Les Rus- 
ses comptèrent neuf mille deux cent vingt quatre 
Suédois morts sur le champ de bataille; ils firent 
pendant l’action deux à troismille prisonniers, sur- 
tout dans la cavalerie. 

Charles XII précipitait sa fuite avec environ qua- 
torze mille combattants , très peu d’artillerie de 
campagne, de vivres, de munitions et de poudre. 

Il marcha vers le Borysthène au midi outre les ri- 
vières de Vorskla et de Sol (i), dans le pays des Za- 
poraviens. Par-delà le Borysthène , en cet endroif, 
sont de grands déserts qui conduisentauxfrontières 
de la Turquie. Norberg assure que le,<» vainqueurs 
n’osèrent poursuivre Charles ; Cependant il avoue 
que le prince Menzikoff se présenta sur les hau- 
teurs avec dix mille hommes de cavalerie et un 
train d’artillerie considérable, quand le roi passait 
le Borysthène. 

(xüjuil.) Quatorze mille Suédois Se rendirent pri- 
* sonniers de guerre à ces dix mille Russes; Leven- . 
haupt, qui les commandait, signa cette fatale capi- 
tulation par laquelle il livrait au czar les Zapora- 
viens qui , ayant combattu pour son roi , se trou- 
vaient dans cette armée fugitive. Les principaux 
prisonniers faits clans la bataille, et par la capitu- 
lation , furent le comte Piper, premier ministre, 
avec deux secrétaires d’état et deux du cabinet; le 
feld-maréchal Renschild,les généraux Lerenhaupt, 
Slipenbak, Rosen , Stakelber , Creuts , Hamilton ; 
trois aides de camp généraux, l'auditeur général 
de l’armée, cinquante neuf officiers de l’état-inajojf, 

fi) Ou P sut 
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einq colonels, parmi lesquels était un prince de 
"Wirtemberg; seize mille neuf cent quàranle-deux 
soldats ou bas-officiers: enfin, en y comprenant les 
domestiques du roi et d’autres personnes suivant 
l’armée, il y en eut dix-huit millesepi cent quarante- 
six au pouvoir du vainqueur; ce qui, joint au neuf 
mille deux cent vingt-quatre qui furent tués dans la 
bataille, et à près de deux mille hommes qui passè- 
rent le Borysthène à la suite du roi, fait voir qu'il 
avait en effet vingt-sept mille combattants sous ses 
ordres dans cette journée mémorable (i). 

Il était parti de Saxe avec quaraute-cinq mille 
combattants; Levenhaupt en avait amené plus de 
seize mille de Livonie; rien ne restait de toute cette 
armée florissante; et d’une nombreuse artillerie, 
perdue dans ses marches, enterrée dans des ma- 
rais, il n’avait conservé que dix-huitcanonsdefonte, 
deux obus et douze mortiers. C’était avec ces fai- 
bles armes qu’il avait entrepris le siège de Pultava, 
et qu’il avait attaqué une armée pourvue d’une ar^ 
tillerie formidable: aussi l’accuse-t-on d’avoir mon- 
tré depuis son départ d’Allemagne plus de valeur 
que de prudence. Il n’y eut de morts du côté des 
llusses que cinquante-deux officiers et douze cent 
quatre vingt- treize soldats; c’est une preuve que 
leur disposition était meilleure que celle de Char- 
les, et que leur feu fut infiniment supérieur. 

(i) On a imprimé à Amsterdam, en i j3o , les Mémoires 
de Pierre-le-Grand , par le prétendu boyaçd Ivan Ncslesura- 
noy. Il est dit dans ces Mémoires que le roi de Suède, avant 
de passer le Borystliène, envoya un officier-général offrir la 
paia au czar. Los quatre tomes de ces Mémoires sont un tissu 
de faussetés et d’iaeplies pareilles, ou de gaielles compilées. 
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Un ministre envoyé à la cour du czar prétend, 
dans ses Mémoires, que Pierre ayant, appris le des- 
sein de Charles XII de se retirer chez les Turcs , 
lui écrivit pour le conjurer dene point prendre cette 
résolution désespérée, et de se remettre plutôt en- 
tre ses mains qu’entre celles de l’ennemi naturel 
de tous les princes chrétiens. Il lui donnait sa parole 
d’honneur de ne point le retenir prisonnier, et de 
terminer leurs différends par une paix raisonnable. 
La lettre lut portée par un exprès jusqu’à la rivière 
de Bug qui sépare les déserts de l’Ukraiue des états- 
du grand-seigneur. Il arriva lorsque Charles était 
déjà en Turquie, et rapporta fa lettre à son maître, 
te ministre ajoute qu’il- tient ce fait de celui-là mê- 
me qui avait été chargé de la lettre (i). Cette anec- 
dote n’est pas sans vraisemblance, mais elle ne se 
trouve ni dans le journal de Pierre-le-Uraud, ni 
dans aucun des mémoires qu’on m’a confiés. Ce 
qui est le plus important dans cette bataille, c’est 
que de toutes celles qui ont jamais ensanglanté la 
terre, c’est la seule qui, au lien de ne produire que 
la destruction, ait servi au bonheur du genre hu- 
main, puisqu'elle a donué au czar la liberté de poli- 
cer une grande partie du inonde. 

Il s’est donné en Europe plus de deux cents ba- 
tailles rangées, depuis le commencement de ce siè- 
cle jusqu'à 1 année où j’écris. Les victoires les plus 
signalées et les plus sanglantes n’ont eu d’autres 
suites que la réduction de quelques petites provin- 
ces, cédées ensuite par des traités, et reprises par 

(i) r .r. fait se Irouve aussi dans une lettre iinpriuie'e au-de- 
vant des Anecdotes de Russie. 
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d’au! res batailles. Des années de cent mille hom- 
mes ônt souvent combattu, mais les plus violents 
efforts n’ont eu que des succès faibles et passagers : 
on a fait les plus petites choses avec les plusgrauds 
movens. Il n'v a point d'exemple, dans nos nations 
modernes, d’aucune guerre qui ait compensé par 
un peu de bien le mal qu’elle a fait; mais il a résulté 
de la journée de Pullava la félicité du plus vaste 
empire de la terre. 

CHAPITRE XIX. 

Suites delà victoire de Pullava. Charles XII réfugié’ chez les 
Turcs. Auguste détrône’ par lui reaire dans ses e’iats. Con- 
quêtes de Pierrc-le-Grand. 

(1709) Cependant on présentait au vainqueur tous 
les principaux prisonniers: le czar leur fit rendre 
leurs épées , et les invita à sa table, il est assez 
connu qu'en buvant à leur santé, il leur dit: «Je 
* bois à la santé de mes maîtres en l’art de la guer- 
*re;» mais la plupart de ses maîtres, du moins 
tous les officiers subalternes et tous les soldats, fu- 
rent bientôt envoyés en Sibérie, il n’y avait point 
de cartel entre les Russes et les Suédois: le czar en 
avait proposé un avant le siège de Pullava: Charles 
le refusa, et les Suédois furent en tout les victimes 
de son indomptable fierté. 

C’est cette fierté , toujours hors de saison, qui 
causa toutes les aventures de ce prince en Tur- 
quie, et toutes ses calamités plus dignes d'un hé- 
ros de l’Arioste que d’un roi sage : car dès qu’i fut 
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-auprès de Bender, on lui conseilla d’écrire au 
grand-visir, selon l’usage, el il crut que ce serait 
trop sTabaissèr. Une pareille opiniâtreté le brouilla 
avec tous les ministres de la Porte successivement: 
il ne savait s’accommoder ni au temps ni aux 
lieux(i). ' r: 

Aux premières nouvelles de la bataille de Pulta- 
va, ce fut une révolution générale dans les esprits 
et dans les affaires en Pologne, en Saxe, en Suède, 
en Silésie. Charles, quand il duunait des lois, avait 
exigé del’empereùr d’Allemagne', Joseph , qu’on 
dépouillât les catholiques de cent cinq églises, en 
faveur des Silésiens de la confession d’Augsbourg; 
les catholiques reprirent presque tous les temples 
luthériens, dès qu’ils furent informés de la disgrâce 
de Charles. Les Saxons ne songèrent qu’à se vengeF 
des extorsions d’un vainqueur qui leur avait coûté, 
disaient-ils, vingt trois millions d’écus. (8aug.) 
Leur électeur, roi de Pologne, protesta sur le- 
champ contre l’abdication qu’on lui avait arrachée, 
et, étant rentré dans les bonnes grâces du czar, il 
s’empressa de remonter sur le trône de Pologne. 
La Suède consternée crut long temps son roi mort, 
et le sénat incertain ne pouvait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter dè sa vic- 
toire: il fait partir le maréchal Sherémcto avec iine 
armée pour la Livonie, sur les frontières de laquelle 

(i) La Motraye .dans le rr'cil de scs voyages , rapporte une 
lettre de Charles XII au grand-visir; • mais çetjte lettre est. 
fausse, comme la plupart des récits de ce voyageur merce- 
naire; et Norberg lui-inc'me avoue que le roide Suède nV v ott-' 
«t jamais écrire au grand-visir. 
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ce général s’était signalé tant de fois. Le prince 
MenzikoU fut envoyé en diligence avec une nom- 
breuse cavalerie pour seconder le peu de troupes 
laissées en Pologne, pour encourager toute la no- 
blesse du parti d’Auguste, pour chasser le compé- 
titeur que l’on ne regardait plus que comme un re- 
belle, et pour dissiper quelques troupes suédoises 
quirestaienl encore sous le général suédois Crassau. 

Pierre part bientôt lui-même, passe par la Kiovie, 
parles palatinats de Chclm et de la Haute- Volhi- 
nie, arrive à Litblin, se concerte arec le généra! de 
la Lithuanie; (18 sept.) il voit ensuite les troupes 
de la couronne, qui prêtent serment de fidélité au 
roi Auguste; de là il se rend à Varsovie (7 oct.), et 
jouit à Tborn du plus beau de tous les triomphes, 
celui de recevoir les reinercîinents d’un roi auquel 
il rendait ses états. C’est là qu’il conclut un traité 
contre la Suède avec les rois de Danemarck, de Po- 
logne, et de Prusse. Il s’agissait déjà de reprendre 
toutes les conquêtes de Gustave-Adolphe. Pierre 
fesait revivre les anciennes prétentions des czars 
sur la Livonie, l'Ingrie, la Carélie et sur une partie 
de la Finlande; le Danemarck revendiquait la Sca- 
nie; le roi de Prusse la Poméranie, 

La valeur infortunée de Charles ébranlait ainsi 
tous les édifices que la valeur heureuse de Gus- 
tave-Adolphe avait élevés. La noblesse polonaise 
venait en foule confirmer ses serments A son roi, 
ou lui demander pardon de l’avoir abandonné pres- 
que tous reconnaissa ent Pierre pour leur protec- 
teur. 

^ux armes du czar, à ces traités, à celle re v '0 lu. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XIX. I()3 

lion subite, Stanislas n’eut à opposer que sa rési- 
gnation: il répandit un écrit qu’on appelle Univer- 
sal , dans lequel il dit qu’il est prêt à renoncer à la 
couronne si la république l’exige. 

Pierre, après avoir tout concerté avec le roi de 
* Pologne, et ayant ratifié le traité avec le Dane- 
marck, partit incontinent pour achever sa négocia- 
tion avec le roi de Prusse. Il n’était pas encore en 
usage chez les souverains d’aller faire eux-mêmes 
les fonctions de leurs ambassadeurs: ce fut Pierre 
qui introduisit cette coutume nouvelle et peu sui- 
vie. L’électtur de Brandebourg, premier roi de 
Prusse, alla conférer avec le czar h Marienverder, 
petite ville située dans la partie occidentale delà 
Poméranie, bâtie par les chevaliers teutoniques,et 
enclavée dans la lisière de la Prusse devenue 
royaume. Ce royaume était petit, et pauvre, mais 
son nouveau roi y étalait, quand il y voyageait, la 
pompe la plus fastueuse: c’est dans cet éclat qu’il 
avait déjà reçu Pierre à son premier passage, quand 
ce prince quitta son empire pour aller s’instruire 
chez les étrangers. ( 20 oct. ) Il reçut le vainqueur 
de Charles XII avec encore plus de magnificence. 
Pierre ne conclut d’abord avec le roi de Prusse 
qu’un traité défensif, mais qui ensuite acheva la 
ruine des affaires de Suède. : 

Nul instant n’était perdu. Pierre, après avnié 
achevé rapidement les négociations qui partout ail- 
leurs sont si longues, va joindre son armée devant 
Riga (21 nov.),la capitale de la Livonie, commence 
par bombarder la place, met le feu lui même aux 
trois premières bombes, forme ensuite un blocus j 

l l 
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et. sûr que Uiga ne lui peut échapper, il va veiller- 
aux ouvrages tle sa ville de Pétersbourg,à la cons- 
truction des maisons, à sa Hotte, (3 déc.) pose de 
ses mains la quille d’un vaisseau de cinquante-qua- 
tre canons, et part ensuite pour Moscou. Il se fit un 
amusement de travailler aux préparatifs du triom- 
phe qu’il étala dans cette capitale ; il ordonna toute 
la fête, travailla lui-même, disposa tout. 

(1er janv. 1710) L’année 1710 commença par 
cette solennité nécessaire alors à ses peuples, aux- 
quels elle inspirait des sentiments de grandeur, et 
agréables à ceux qui avaient craint de voir entrer 
en vainqueurs daus leurs murs ceux dont on triom- 
phait ; on vit passer, sous sept arcs magnifiques, 
l’artillerie des vaincus, leurs drapeaux, leurs éten- 
dard s, le brancard de leur roi, les soldats, les offi- 
ciers, les généraux, les ministres prisonniers, tous 
à pied , au bruit des cloches, des trompettes, de 
cent piècesde canon, et des acclamations d’un peu- 
ple innombrable, qui se fesaient entendre quand 
les canons se taisaient. Les vainqueurs à cheval 
fermaient la marche, les généraux à la tête, et 
Pierre à sou rang de général-major. A chaque arc 
de triomphe on trouvait des députés des differents 
ordres de l’étal; et au dernier, une troupe choisie 
de jeunes enfants de boyards vêtus à la romaine, 
qui présentaient des lauriers au monarque victo- 
rieux. 

A cette fête publique succéda une cérémonie 

non moins salisfesante. Il était arrivé en 1708 une 
* * 

aventure d’autant plus désagréable que Pierre 
■éuil alors malheureux ; Matéof, sou ambassadeur à 
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îiOndres auprès de la renie Anne, avant pris congé, 
fut arrêté avec violence par deux officiers de jus- 
tice au nom de quelques marchands anglais, et 
conduit chez un juge depaixpourla sûreté de leurs 
créances. Les marchands anglais prétendaient que 
les lois du commerce devaient l’emporter sur les 
privilèges des ministres: l’ambassadeur du czar, et 
tous les ministres publics qui se joignirent à lui, 
disaient que leur personne doit être toujours invio- 
lable. Le czar denftnda fortement justice par ses 
lettres à la reine Anne; mais elle ne pouvaitla lui 
faire, parce que les lois d’Angleterre permettaient 
aux marchands de poursuivre leurs débiteurs, et 
qu’aucune loi n’exemptait les ministres publics de 
cette poursui te. Lemeurtre de Patkul , ambassadeur 
du czar, exécuté l’année précédente par les ordres 
de Charles XII, enhardissaitlepeuple d’Angleterre 
à ne pas respecter un caractère si cruellement pro- 
fané : les autres ministres qui étaient alors à Londres , 
furent obligés de répondre pour celui du czar; et 
enfin tout ce que put faire la reine en safavenr, ce 
fut d’engager le parlement à passer un acte par 
lequel dorénavant d'ne serait plus permis de faire 
arrêter un ambassadeur pour ses dettes :mais après 
la bataille de Pultava il fallut faire yne satisfaction 
plus authentique. La reinelui fit des excuses publi- 
ques par une ambassade solennelle. ( 16 fév. ) M. 
de Widvorth, choisi pour cette cérémonie, com- 
mença sa harangue par ces mots: « Très haut et 
» très puissant empereur. » Il lui dit qu’on avait 
mis en prison ceux qui avaient osé arrêter son 
ambassadeur, et qu’on les avait déclarés infâmes* 
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il n’en était rien, mais il suffisait de le dire; et le 
titre d'empereur, que la reine ne lui donnait pas. 
avant la bataille de Pultava , marquait assez la 
considération qu’il avait en Europe. Onluidonnait 
déjà communément ce titre en Hollande; et non- 
seulement ceux qui l’avaient vu travailler avec eux 
dans les chantiers de Sardam, etqui s'intéressaient 
davantage à sa gloire, mais tous les principaux de 
l’état l’appelaient àl’envi du nom d’empereur, et 
célébraient sa victoire par des fêtes en présence du 
ministre de Suède. 

Cette considération universelle qu’il s’était don- 
née par sa victoire, il l’augmentait en ne perdant 
pas un moment pour en proliler. Elbing est d'abord 
assiégée; e’esl une ville anséalique de la Prusse 
royale en Pologne;les Suédoisyavaieut encore une 
gartiison. ( 1 1 mars ) Les Russes montent à l’as- 
saut, entrent dans la ville, et la garnison se rend 
prisonnière de guerre: cette place était un des 
grauds magasins de Charles XII; on y trouva cent 
quatre- vingt-trois canons de bronze, et cent cin- 
quante-sept mortiers. Aussitôt Pierre se hâte d'aller 
de Moscou à Pétersbourg: à peine arrivé, il s’em- 
barque sous sa nouvelle forteresse de Cronsiot , 
côtoie les côles^ de la Carélie; ( i avril) et malgré 
une violente tempête, il ramène sa Hotte devant 
3Yibourg,Ia capitale de la Carélie en i inlaude, tan- 
dis que ses troupes de terre approchent sur des 
marais glacés: la ville est investie, et le blocus de 
la capitale de la Livonie est resserré. ( a3 juin) 
Wibourg se rend bientôt après la brèche faite; et 
une garnison, composée d’environ quatre mille 
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hommes, capitule, mais sans pouvoir obtenir le^ 
honneurs delà guerre; elle fut faite prisonnière, 
malgré la capitulation. Pierre se plaignait de plu- 
sieurs infractions de la part desSuédois; il promit de 
rendre la liberté à ces troupes, quand les Suédois 
auraient satisfait à ses plaintes; il fallut, sur cette 
affaire, demander les ordres duroi de Suède tou- 
jours inflexible; et ces soldats , que Charles aurait 
pu délivrer, restèrent captifs. C’est ainsi que le 
prince d’Orange, roi d’Angleterre, Guillaume III, 
avait arrêté en i6p5 le maréchal de Boufllers, mal- 
gré la capitulation deNamur. Ilya plusieurs exem- 
ples de ces violations, et il serait à souhaiter qu il 
n’y en eût point. 

Après la prise de cette capitale, le siège de Riga 
devint bientôt un siège régulier, poussé avec viva- 
cité : il fallait rompre les glaces dans la rivière de 
Duna qui baigne au nord les murs de la ville. La 
contagion, qui désolait depuis quelque temps ces 
climats, se mit dans l’armée assiégeante, et lui 
enleva neuf mille hommes: cependant le siège ne 
fut point ralenti; il fut long, et la garnison obtint les 
honneurs de la guerre; ( i5 juil.)mais ou stipula 
dans la capitulation, que tous les officiers et soldats 
livoniens resteraient au servicede la Russie, comme 
citoyens d’un pays qui en avait été démembré, et 
que les ancêtres de Charles XII avaient usurpe; les 
privilèges dont son père avait dépouillé les Livo- 
niens leur furent rendus, et tous les officiers en- 
trèrent au service du czar : c’était la plus noble v en- 
geance qu’il pût prendre du meurtre du Livonien 
Patkul, son ambassadeur, condamné pour avoir dé- 
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fendu ces mêmes privilèges. La garnison e'tait com- 
posée d'environ cinq mille hommes. Peu de temps 
après, la citadelle de Pennamunde fut prise; on 
trouva, tant dans la ville que dans ce fort, plus de 
huit cent s bouches à feu. 

Il manquait, pour être entièrement maître delà 
Carélie, la forte ville de Kexholm sur le lac Ladoga, 
située dans une île , et qu’on regardait comme 
imprenable:( 19 sopt. )elle fut bombardée quelque 
temps après , et bientôt rendue. ( u;} sept.)L’île 
d’Oesel, dans la mer qui borde le nord de la Livo- 
nie, fut soumise avec la même rapidité. 

Du côté de l’Estonie, province de laLivonie, vers 
le septentrion et sur le golfe de Finlande, sont les 
villes de Pernau et de Revel; si on en était maître, 
la conquête de la Livonie était achevée. (a 5 aug. ) 
Pernau se rendit après un siège de peu de jours, 
et Revel se soumit sans qu’on tirât contre la ville 
un seul coup de canon( 10 sept.) ;maisles assiégés 
trouvèrent le moyen d’échapper au vainqueur dans 
le temps même qu'ils se rendaient prisonniers de 
guerre: quelques vaisseaux de Suède abordèrent à 
la rade pendant la nuit; la garnison s’embarqua , 
ainsi que la plupart des bourgeois; et les assié- 
geants, en entrant dans la ville , furent étonnés de . 
la trouver déserte. Quand Charles XII remportait 
la victoire de Narva , il ne s’attendait pas que ses 
troupes auraient un jour besoin de pareilles ruses 
de guerre. 

En Pologne, Stanislas, voyant son parti détruit, 
s’était réfugié dansla Poméranie qui restait à Char- 
les XII ; Auguste régnait, et il était difficile de déci- 
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der si Charles avait eu plus de gloire à le de'lrôner 
que Pierre à le rétablir. 

Les états du roi de Suède étaient encore plus 
malheureux que lui ; cette maladie contagieuse, qui 
avait ravagé toute la Livonie, passa en Suède, et en- 
leva trente mille personnes dans la seule ville de 
Stockholm; elle y ravagea les provinces déjà trop 
dénuées d’habitants; car, pendant dix années de 
suite, la plupart étaient sortis du pays pour aller 
périra la suite de leur maître. 

Sa mauvaise fortune le poursuivait dans la Pomé- 
ranie. Ses troupes de Pologne s’y étaient retirées 
au nombre de onze mille combattants; leczar, le 
roi de Danemarck, celui de Prusse, l’électeur d’Ha- 
navre, le duc de Ilolstein, s’unirent tous ensemble 
' pour rendre cette armée inutile, et pour forcer le 
général Crassau, qui la commandait, àla neutralité. 
La régence de Stockholm , ne recevant point de nou- 
vePes de sou roi , se crut trop heureuse, au milieu 
de la contagion qui dévastait laville,de signer celte 
neutralité qui semblait du moins devoir écarter les 
horreurs de la guerre d’une de ses provinces. L’em- 
pereur d’Allemagne favorisa ce traité singulier: on 
stipula que l'armée suédoise qui était en Poméra- 
nie, n'en pourrait sortir pour aller défendre ailleurs 
son monarque: il fut même résolu dans l’empire 
d’Allemagne de lever une armée, pour faire exécu- 
ter cette convention qui n’avait point d’exemple; 
c’est que l’empereur, qui était alors en guerre con- 
tre la France, espérait faire entrer l’armée suédoise 
a son service. Toute cette négociation fut conduite 
pendant que Pierre s’emparait de la Livonie, de 
l'Ls tonie et de la Carélie. 
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Charles XII, qui pendant tout ce temps-là fesait 
jouer de Bendcr à la Porte ottomane tous les res-- 
sorts possibles pour engager le divan à déclarer la 
guerre au czar, reçut celle nouvelle comme un des 
plus funestes coups que lui portait sa mauvaise for. 
tune: ilne put soulenirque son sénat deStockholm 
eût lié les mains à son armée: ce fut alors qu’il lui 
écrivit qu’il enverrait une de sesbotles pour le gou- 
verner. 

Les Danois cependant préparaient une descente 
en Suède. Toutes les nations de l’Europe étaient 
alors en guerre; l’Espagne, le Portugal, l’Italie, la 
France, l’Allemagne, la Hollande, l’Angleterre com- 
battaient encore pour la succession du roi d’Espa- 
gne Charles II , et tout le nord était armé contre 
Charles XII. Il ne manquait qu’une querelle avec 
la Porte ottomane, pour qu’il n’y eût pas un village 
d’Europe qui ne fût exposé aux ravages.Cette que. 
relie arriva lorsque Pierre était au plus haut point 
de sa gloire, et précisément parce qu’il y était. 


l'IN DK T. A PREMIÈRE PARTIE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Campagne du Prulh. 

(1710) Le sultan Aclimet III déclara la guerre à 
Pierre I er ; mais ce n’était pas pour le roi de Suède; 
c'était , comme on le croit bien, pour ses seuls inté- 
rêts. Le kan des Tarlares de Crimée voyait avec 
crainte un voisin devenu si puissant. La Porte avait 
pris ombrage de ses vaisseaux sur les Palus-Méoti- 
des et sur la mer Moire, de la ville d’Azoph forti- 
fiée, et du port de Taganrok déjà célèbre, enfin de 
tant de grands succès , et de l’ambitionque les suc- 
cès augmentent toujours. 

Il n’est ni vraisemblable ni vrai que la Porte otto- 
mane ait fait la guerre au czar vers les Palus Méoti- 
des, parce qu’un vaisseau suédois avait pris , sur la 
mer Baltique une barque dans laquelle on avait 
trouvé une lettre d’un ministre qu’on n'a jamais 
nommé. Norberg a écrit que cette lettre contenait 
un plan de la conquête de l’empire turc, que la let- 
tre fut portée à Charles XII en Turquie, que Char- 
les l’envoya au divan, et que sur cette lettre ta 
guerre fut déclarée. Cette fable porte assez avec- 
elle son caractère de fable. Le kan des Tartares, 
plus inquiet encore que le divande Constantinople 
du voisinage d'Azoph , fut celui cjui par scs instan- 
ces obtint qu’on entrerait en campagne (1). 

(1) Ce que rapporte Norberg sur les présentions du granit» 
seigiicur, a esl ni moins faux ni moins puc’ril; il ditqucic 
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La Livonie n’élail poinl encore Ionie entière an 
pouvoir du czar, quand Achtnel II f prit , «lès leinois- 
«l'auguste, la résolution de se déclarer. Il pouvait à 
peine savoir la reddition de Riga. La proposition 
de rendre eu argent les cdîèts perdus par le roi de 
Suède à Pullava, serait de toutes les idées la plus 
ridicule, si celle de démolir Pétersbourg ne l’était 
davantage. Il y eut beaucoup de romanesque dans 
la conduit ede Cliarlesà Benclciqmais celledu divan 
eût été plus romanesque encore, s'il eût fait de tel- 
les demandes. 

(Novemb.) Le kan des Tartares, qui fut le grand 
moteur de cette guerre, alla voir Charles dans sa 
retraite ils étaient unis par les. mêmes intérêts, 
puis qn’Azoph est frontière de là petite Tartarie. 
Charles et le kan de Crimée étaient ceux qui avaient 
le plus perdu par l'agrandissement du czar ; mais 
ce kan ne commandait point les armées du grand- 
seigneur; il était comme les princes feudataircs 
d'Allemagne, qui ont servi L'Empire avecleurs pro- 
pres troupes subordonnées au général de l’empe- 
reur allemand. 

(29 nov.) La première démarche du divan fut de 

sultan Aclunet envoya nu exar les conditions auxquelles il 
accorderait la paix, avant d’avoir commence la guerre. Ces 
«oudiiions étaient, selon le confesseur de Charles XI I , de 
renoncer à son alliance avec le roi Auguste, de rétablir Sta- 
nislas , di; rendre la Livonie à t'.Larle, . de payera cc prin- 
ce, arçenl comptant , cc qn il lui avait- pris à Pullava, et do 
démolir Péiersbourg. Celle pièce lut forgée par un nomme 
Braxey , auteur famélique d une feuille intitulée: Mémoires 
satiriques, lu toriques / / amusant. . Nor bC l'g plli.,a dans cetlc- 
source. Il paraît que cc confesseur n’était pasle coufideul de- 
Otaries XII. 
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faire arrêter clans les rues de Constantinople l'am- 
bassadeur du czar,Tolstoy,et trente de ses domes- 
tiques, et de l’enfermer au château des sept Tours. ‘ 
Cet usage barbare, dont les sauvages auraient hon- 
te, vient de ce que les Turcs ont toujours des mi- 
nistres étrangers , résidant continuellement chez 
eux, et qu’ils n’envoient jamais d’ambassadeurs or- 
dinaires. Ils regardent les ambassadeurs des prin- 
ces chrétiens comme des consuls de marchands ; 
et, n’ayant pas d’ailleurs moins de mépris pour les 
chrétiens que pour les Juifs, ils ne daignent obser- 
ver avec eux le droit des gens que quand ils y sont- 
forcés; du moins jusqu’à présent iis ont persisté 
dans cet orgueil féroce. 

Le célèbre visir Aehmct Couprougli , qui prit 
Candie sous Mahomet IV, avait traité le fils d'un am- 
bassadeur de France avec outrage, et, ayant poussé 
la brutalitéjusqu’àlc frapper, l’avait envoyé en pri- 
son, sans que Louis XIV, tout fier qu il était , s en 
fût autrement ressenti qu’en envoyant un autre 
ministre à la Porte. Les princes chrétiens, très déli- 
cats entre eux sur le point d’honneur, et qui l’ont 
même fait entrer dans le droit public, semblaient 
l’avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais souverain ne fut plus offense dans la per- 
sonne de ses ministres que le czar de Russie. Il vit, 
dans l’espace de peu d’années , sou ambassadeur à 
Londres mis en prison pour dettes; sou plénipoten- 
tiaire en Pologne et en Saxe roué vit sur un ordre 
du roi de Suède ; son ministre à la Porte oi lomane 
saisi et mis en prison dans Constantinople) connue 
On malfaiteur. 
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La reine d’Angleterre lui fit, comme nous avon s 
vu, satisfaction pour l’outrage de Londres. L’horri- 
ble affront reçu dans la personne de Patkul fut lavé 
dans le sang des Suédois à la bataille de Pultava; 
mais la fortune laissa impunie la violation du droit 
des gens par les Turcs. 

( Janv. 1 71 i)Le czar fut obligé de quitter le théâ- 
tre de la guerre en occident, pour aller combattre 
sur les frontières de la Turquie. D’abordil fait avan- 
cer vers la Moldavie (1) dix régiments qui étaient 
en Pologne; il ordonne au maréchal Sheremeto d 
partir de la Livonie avec son corps d’armée; et lais- 
sant le prince Menzikoffà la tête des affaires à Pé- 
tersbourg, il va donner dans Moscou tous les ordres 
pour la campagne qui doit s’ouvrir. 

(18 janv.) Un sénat de régence est établi; ses ré- 
giments des gardes se mettent en marche; il or- 
donne à la jeune noblesse de venir apprendre sous 
lui le métier de la guerre ; place les uns en qualité 
de cadets, les autres d’officiers subalternes. L’ami- 
ral Apraxin va dans Àzoph commander sur terre 
et sur mer. Toutes ces mesures étant prises, il or- 
donne dans Moscou qu’on reconnaisse une nouvelle 
czarine; c’était cette même personne faite prison- 
nière de guerre dans Marie nbourg en 170a. Pierre 
avait répudié, l’an 1696, Eudoxia I apoukin (2) son 
épouse, dont il avait deux enfants. Les lois de son 
Eglise permettent ledivorce;et si elles l'avaient dé- 
fendu , il eût fait une loi pour le permettre. 

(1) Il est bien étrange <juc tant d’auteurs confondent la Va- 
la cliie et la Moldavie. 

(3) Ou Laponchin • 
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La jeûne prisonnière de Marienbourg , à qui on 
avait donné le nom de Catherine, était au-dessus 
de son sexe et de son malheur. Elle se rendit si 
agréable par son caractère , que le czar voulut l'a- 
voir auprès de lui; elle l'accompagna dans ses cour- 
ses et dans ses travaux pénibles, partageant ses fa- 
tigues , adoucissant ses peines par la gaîté de son 
esprit et par sa complaisance, ne connaissant point 
cet appareil de luxe et de mollesse dont les fein- 
mes se sont fait ailleurs des besoins réels. Ce qui 
rendit sa faveur plus singulière, c’est qu’elle ne fut 
ni enviée, ni traversée, et que personne n’en fut la 
victime. Elle calma souvent la colère du czar, et le 
rendit plus grand encore en le rendant plus clé- 
ment. Enfin elle lui devint si nécessaire qu’il l’é- 
pousa secrètement en 1707. Il en avait déjà deux 
filles, et il en eut l'année suivante une princesse 
qui épousa depuis le duc de Holslein. Le mariage 
secret de Pierre et de Catherine fut déclaré le jour 
même (17 mars)que le czar (1) partit avec elle pour 
aller éprouver sa fortune contre l’empire ottoman. 
Toutes les dispositions promettaient un heureux 
succès. L’hetman des Cosaques devait contenir les 
Tartares qui déjàravageaient l 'Ukraine dès le mois 
cle février; l’armée* russe avançait vers le Niesler; 
un autre corps de troupes, sous le prince Gallifzirt, 
marchait par la Pologne. Tous les commencements 
furent favorables; car Gallitzin ayant rencontré 
près de Riovie un parti nombreux de Tartares 
joints à quelques Cosaques et à quelques Polonais 
du parti de Stanislas , et même de Suédois, il les 

JoprhuJ de.Pjcrrc-k-Grandr 
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défit entièrement, et leur tua cinq mille hommes. 
Ces Tartares avaient déjà fait dix mille esclaves 
dans le plat pays. C'est de temps immémorial la 
coutume des Tartares de porter plus de cordes 
que de cimeterres, pour lier les malheureux qu'ils 
surprennent. Les captifs furent tous délivrés , et 
leurs ravisseurs passés au fil de l'cpée. Toute l'ar- 
mée, si elle eût été rassemblée, devait monter à 
soixante mille hommes. Elle dut être encore aug- 
mentée par les troupes du roi de Pologne. Ce prince, 
qui devait tout au czar , vint le trouver le 3 juin . à 
Jaroslow sur la rivière de Sanc,et lui promit de 
nombreux secours. On proclama la guerre contre 
les Tnrcs au nom des deux rois: mais la diète do 
Pologne ne ratifia pas ce qu’Auguste avait promis: 
elle ne voulut point rompre avec les Turcs. C’était 
le sort du czar d’avoir dans le roi Auguste un allié 
qui ne pouvait jamais l’aider. Il eut les mêmes espé- 
, vances dans la Moldavie et dans la Valacliie, et il 
fut trompé de même. 

La Moldavie et la Valacliie devaient secouer le 
joug des Turcs. Ces pays sont ceux des anciens 
Daces qui, mêlés aux Gépides, inquiétèrent long- 
temps l’empire romain : Trajan les soumit ; le pre- 
mier Constantin les rendit chrétiens. La Dacie fut 
une province de l’empire d’orient ; mais bientôt 
après ces mêmes peuples contribuère nt à la ruine 
de «el"i d’occident, en servant sous les Odoacre 
et sous les Théodoric. 

Ces contrées restèrent depuis annexées à l’em- 
pire grec; et quand les Turcs^eurent pris Constan- 
tinople, elles furent gouvernées et opprimées par 
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des prihcesparliculiers; enfin elles ont etc entière- 
ment soumises par le padisha ou empereur turc, 
qui en donne l’investiture. Le liospodar ou vaivode 
que la Porte choisit pour gouverner ces provinces, 
est toujours un chrétien grec. Les Turcs ont, par ce 
choix, fait connaître leur tole'rance, tandis que nos 
déclamateurs ignorants leur reprochent la persécu- 
tion. Le prince que la Porte nomme est tributaire, 
ou plutôt fermier: elle confère cette dignité à celui 
qui en offre davantage, et qui fait lcplusde présents 
au visir, ainsi qu’elle confère le patriarchal grec de 
Constantinople. C’est quelquefois un dragoirian, 
c’est-à-dire un interprète dudivan, qui obtient celte 
place. Rarement la Moldavie et la Valacliie sont réu- 
nies sous un même vaivode; la Porte partage ces 
deux provinces , pour en être plus sûre. Démétrius 
Canteinir avait obtenu la Moldavie. On fesait des- 
cendre ce vaivode Cantemir de Tamerlan, parce 
que le nom de Tamerlan étaitTimur, que ce Tîmur 
était nu kan tarlare; et du nom de Timur-kan ve- 
nait, disait-on, la famille de Kantemir. ^ 

Bassaraba Brancovan avait été investi de l.*f\ala- 
chie. Ce Bassaraba ne trouva point de généalogiste 
qui le fit descendre d'un conquérant tarlare. Can- 
temir crut que le temps était venu de se soustraire 
à. la domination des Turcs, et de se rendre indé- 
pendant par la protection du czar. îl lit précisé- 
ment avec Pierre ce que Mazeppa avait fait avec 
Charles. Il engagea même d’abord le hospodnr de 
Valacliie, Bassaraba, à entrer dans la conspiration 
dontil espérait recueillir tout le fruit. Sou plan était 
«le se rendre maître des deux provinces. L’évêque 
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de Jérusalem, qui était alors en Valachie, fut l’ânie 
de ce complot. Cautemir promit au czar des trou- 
pes et des vivres, comme Mazeppa en avait promis 
au roi de Suède, et ne tint pas mieux sa parole. 

Le général Sheremeto s’avança jusqu’à Yassi, ca- 
pitale de Moldavie, pour voir et pour soutenir l’exé- 
cution de ces grands projets. Cantemir l’y vint trou- 
ver et en fut reçu en prince; mais il n’agit en prince 
qu’en publiant un manifeste contre l’empire turc. 
Le hospodar de Valachie , qui démêla bientôt ses 
vues ambitieuses, abandonna son parti et rentra 
dans son devoir. L’évêque cle Jérusalem, craignant 
justement pour sa tête, s’enfuit et se cacha; les 
peuples de la Valachie et de la Moldavie demeurè- 
rent fidèles à la Porte ottomane; et ceux qui de- 
vaient fournir des vivres à l’armée russe les allèrent 
porter à l’armée turque. 

Déjà le visir Baltagi Mehcmet avait passé le Da- 
nube à la tête de cent mille hommes, et marchait 
vers Yassi le long du Pruth, autrefois le fleuve Ilié- 
rase,qui tombe dans le Danube, et qui est à peu 
prè^l* frontière de la Moldavie et de la Bessarabie. 
Il envoya alors le comte Poniatowski, gentilhomme 
polonais attaché à la fortune du roi de Suède, prier 
ce prince de venir lui rendre visite et voir son ar- 
mée. Charles ne put s’y résoudre; il exigeait que le 
grand visir lui fit sa première visite dans son asile 
prèsde Bender-.sa fierté l’emporta sur ses intérêts. 
Quand Poniatowski revint au camp des Turcs, et 
qu'il excusa les refus de Charles XII : « Je m’atlen- 
■» dais bien , dit le visir au kan des Tartares , que ce 
*** ber païen en userait ainsi. » Cette fierté réci- 
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proque, qui aliène toujours tous les hommes en 
place, n’avanca pas les affaires du roi de Suède: il 
dut d’ailleurs s’apercevoir bientôt que les Turcs 
11 'agissaient que pour eux et non pas pour lui. 

Tandis que l’armée ottomane passait leDanube, 
le czar avançait par les frontières de la Pologne, 
passait le Boryslhène pour aller dégager le maré- 
chal Sheremeto qui, étant au midi de Yassi sur les 
bords du Pruth, était menacé de se voir bientôt en- 
virouné de cent mille Turcs et d’une armée de 
Tartares. Pierre, avant de passer le Boryslhène, 
avait craint d’exposer Catherine à un danger qui 
devenait chaque jour plus terrible; mais Catherine 
regarda cette attention du czar comme un outragea 
sa tendresse et à son courage; elle fil tant d’instan- 
ces que le czar ne put se passer d’elle; l’armée la 
voyait avec joie à cheval à la tète des troupes; elle 
se servait rarement de voiture. Il fallut marcher 
au-delà du Borysthène par quelques déserts, tra- 
verser le Bog, et ensuite la rivière du Tiras qu’on 
nomme aujourd’hui Niesler ; après quoi l’on trouvait 
encore un autre désert avant d’arriver à Yassi sur 
les bords du Pruth. Elle encourageait l’armée, y 
répandait la gaîté, envoyait des secourS aux offi- 
ciers malades, et étendait ses soins surJes soldats. 

(4 juill. ) On arriva enfin à Yassi où l’on devait 
établirdes magasins. Le hospodar de Valachie, Bas- 
saraba, rentré dans les intérêts de la Porte, et fei- 
gnant d’être dans ceux du czar, lui proposa la paix, 
quoique le grand-visir ne l’en eût point chargé : on 
sentit le piège; on se borna à demander des vivres 
qu’il ne pouvait ni ne voulait fournir. U était diffi- 
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cile cTeu faire venir de Pologne; les provisions qUe 
Cantemir avait promises, et qu’il espérait en vain 
lirer de la Valachie, ne pouvaient arriver, la situa- 
tion devenait très inquiétante. Un-fléau dangereux 
se joignit à tous ces contre-temps; des nuées de 
sauterelles couvrirent les campagnes, les dévorè- 
rent et les infectèrent: l’eau manquait souvent dans 
la marche sous un soleil brûlant et dans des dé- 
serts arides; on fut obligé de faire porter al armée 
de l’eau dans des tonneaux. 

Pierre, dans cette marche, se trouvait, par une 
fatalité singulière, à portée de Charles XII ; carBen- 
der n’est éloigné que de vingt-cinq lieues commu- 
nes de l’endroit où l’armée russe campait auprès 
deYassi. Des partis de Cosaques pénétrèrent jus- 
qu’à la retraite de Charles; mais les Tartares de la 
Crimée, qui voltigeaient dans ces quartiers, mirent 
le roi de Suède à couvert d’une surprise. Il atten- 
dait avec impatience et sans crainte , dans son 
camp, l’évènement de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eut formé quelques magasins. Le 
point décisif était d’empêcher les Turcs postés au- 
dessous sur la rive gauche de passer ce fleuve et de 
venir à lui. Cette manœuvre devait le rendre maî- 
tre de la Moldavie et de la Valachie; il envoya le 
général Janus avec l'avant-garde pour s’opposera 
ce passage des Turcs : mais ce général n’arriva que 
dans le temps mêmequ’ils passaient sur leurs pon- 
tons; il se retira, et son infanterie fut poursuivie 
jusqu’à ce que le czar vînt lui-même le dégager. 

L’armée du grand-visir s’avança donc bientôt 
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Vers celle du czar, le long du fleuve. Ces deux ar- 
mées étaient bien différentes : celle des Turcs , 
renforcée des Tartares, était, dit-on, de près de 
deux cent cinquante mille hommes; celle des Rus- 
ses n’était alors que d’environ trente-sept mille 
combattants. Un corps assez considérable, sous le 
général Renne, était au-delà des montagnes delà 
Moldavie sur la rivière de Sireth; et les Turcs cou- 
pèrent la communication. 

Le czar commençait à manquer de vivres, et à 
peine ses troupes campées non loin du fleuve pou- 
vaient-elles avoir de l’eau; elles étaient exposées à 
une nombreuse artillerie placée par le grand-visir 
sur la rive gauche, avec un corps de troupes qui ti- 
rait sans cesse sur les Russes. Il paraît , par ce récit 
très détaillé et très fidèle, que le visir Ballagi Mehe- 
met, loin d’être un imbécille, comme les Suédois 
Font représenté, s'était conduit avec beaucoup d’in- 
telligence. Passer le Prutli à la vue d’un ennemi, 
le contraindre à reculer et le poursuivre, couper 
tout d’un coup la communication entre l’année du 
czar et un corps de sa cavalerie, enfermer cette ar- 
mée sans lui laisser de retraite, lui ôter l’eau et les 
vivres, la tenir sous des batteries de canon qui la 
menacent d’une rive opposée; tout cela n’était pas 
d’un homme sans activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus mauvaise 
position que Charles XII àPultava;enfermé comme 
lui par une armée supérieure, éprouvant plus que 
lui la disette, et s’étant fié comme lui aux promes- 
ses d’un prince trop peu puissant pour les tenir, il 
prit le parti de la retraite, et tenta d’aller choisi* 
un camp avantageux, en retournant vers Yassi. 
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(■20 juill. ) Il décampa dans la nuit; mais à peine 
est-il en marche que les Turcs tombent sur son ar- 
rière-garde aupoint du jour. Le régiment des gardes 
préobazinsky arrêta long-temps leur impétuosité. 
On se forma, on fit des retranchements avec les cha- 
riots et le bagage. Le même jour toute l’année tur- 
que attaqua encore les Russes.( 2 i juill. ) Une preuve 
qu’ils pouvaient se défendre, quoi qu’on en ait dit, 
c’est qu’ils se défendirent très long-temps, qu’ils 
tuèrent beaucoup d’ennemis, et qu’ils ne furent 
/ point entamés. 

Il y avait dans l’armée ottomane deux officiers 
du roi deSuède,l’un le comte Poniatowski, l’autre 
le comte de Sparre, avec quelques Cosaques du 
parti de Charles XII. Mes Mémoires disent que 
ces généraux conseillèrent au grand-visir de ne 
point combattre, de couper l’eau et les vivres aux 
ennemis , et de les forcer à se rendre prisonniers ou 
à mourir. D’autres Mémoires prétendent qu’au con- 
traire ils animèrent le grand visir à détruire avec le 
sabre une armée fatiguée et languissante, qui péris- 
sait déjà par la dissette. La première idée paraît 
plus circonspecte, la seconde plus conforme au ca- 
ractère des généraux élevés par Charles XIÏ. 

Le fait est que le grand-visir tomba sur l’arrière- 
garde aupoint du jour. Cette arrière-garde était en 
désordre: Les Turcs ne rencontrèrent d’abord de- 
vant eux qu’une ligne de quatre cents hommes; on 
se forma avec célérité. Un général allemand, nom- 
me Allard, eut la gloire de faire des dispositions si 
rapides et si bonnes, que les Russes résistèrent 
pendant trois heures à l’année ottomane sans per- 
dre de terrain. 
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La discipline à laquelle le czar avait accoutumé 
ses troupes, le pava bien de ses peines. On avait 
vu à Narva soixante mille hommes défaits par huit 
mille- parce qu’ils étaient indisciplinés; et l’on voit 
ici une arrière-garde d’environ huit mille Russes 
soutenir les efforts de cent cinquante mille (Turcs, 
leur tuer sept mille hommes, et les forcer à retour- 
ner en arrière» 

Apres ce rude combat les deux armées se retran- 
chèrent pendant la nuit; mais l’armée russe res- 
tait toujours enfermée, privée de provisions et d’eau 
même. Elle était près des bords du Pruth, et no 
pouvait approcher du fleuve; car sitôt que quel- 
ques soldats hasardaient d'aller puiser de l’eau, 
un corps de Turcs posté à la rive opposée fcsait 
pleuvoir sur eux le plomb et le fer d’une artillerie 
nombreuse chargée à cartouches. L'armée turque, 
qui avait attaqué les Russes, continuait toujours de 
son coté à la foudroyer par son canon. 

Il était probable qu’enlin les Russes allaient être 
perdus sans ressource par leur position, par l’iné- 
galité du nombre et par la disette. Les escarmou- 
ches continuaient toujours; la cavalerie du czar, 
presque toute démontée, ne pouvait plus être d'au- 
cun secours, à moins qu’elle ne combattît à pied; la 
situation paraissait désespérée. Il ne faut que jeter 
les yeux sur la carte exacte du camp du czar et de 
l’année ottomane, pourvoir qu’il n’y eut jamais de 
position plus dangereuse ; ; que la retraite était im- 
possible, qu’il fallait remporter une victoire com- 
plète, ou périr jusqu’au dernier, ou être esclave des 
Turcs (i). 

(»)* L'auteur cl# la nouzelle Histoire de Russie, pre’lcnd 
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ToutcsJesrelations, tous les mémoiresdti temps, 
eonvieunent unanimement que le czar, incertain 
s’il tenterait le lendemain le sortd’une nouvelle ba- 
taille, s’il exposerait sa femme, son armée, son em- 
pire , etle fruit de tant de travaux à une perte qui sem- 
blait inévitable, se retira dans sa tente, accablé de 
douleur et agité de convulsions dont il était quel- 
quefois attaqué , et que ses chagrins redoublaient. 
•Seul, en proie à tant d’inquiétudes cruelles, ne 
voulant que personne fût témoin de son état, il dé- 
fendit qu’on entrât dans sa tente. Il vit alors quel 
«tait son bonheur d’avoir permis à sa femme de le 
suivre. Catherine entra malgré la défense. 

Une femme qui avait affronté la mort pendant 
tous ces combats, exposée comme un autre au feu 
de l’artillerie des Turcs, avait Je droit de parler. 
Elle persuada son époux de tenter la voie de la né- 
gociation. 

C’e§t la coutumeimmémorialedans tout l’orient, 
quand on demande audieuce aux souverains ou à 
leurs représentants, de ne les aborder qu’avec des 
présents. Catherine rassembla le peu de pierreries 
qu’elle avait apportées dans ce voyage guerrier. 


«[ue le czar envoya un courrier à Moscou, pour recommander 
mu sénateurs de continuer de gouverner s'ils apprenaient, 
qu’il eut été fait prisonnier, leur de'fendre d’exécuter ceux 
de ses ordres donne's pendant sa captivité, qui leur paraî- 
traient contraires à l’intérêt de l’empire , et leur ordonner de 
choisir un autre maître, s’ils croyaient cette élection néces- 
saire au salut de l’état: cependant le czarowifz Alexis vivait 
alors , et était en âge de gouverner ; mais il n’est question de 
cet ordre ni dans le Journal de Pierre I«’: ni dans aucun 
recueil authentique. [Edit. île Kehl.) 
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dont toute magnificence et tout luxe étaient ban- 
nis; elle y «jouta deux pelisses- de renard noir: l'ar- 
gent comptant qu’elle ramassa tut destiné pour le 
fciaia. Elle choisit elle-même un officier intelligent 
qui devait , avec deux valets, porter les présents 
au grand visir,- et ensuite faire conduire au kiaia, 
en sûreté, le présent qui lui était réservé. Cet offi- 
cier fut chargé d’une lettre du maréchal Sheremeto 
à Mehemel Baltagi. Les Mémoires de Pierre con- 
viennent de la lettre; ils ne disent rien des détails 
dans lesquels entra Calhex’iue; mais tout est assez 
confirmé par la declaration .de Pierre lui même, 
donnée en 1723, quand il fit couronner Catherine 
impératrice. « Elle nous aété, dit il, d’un très grand 
j> secours dans tous les dangers, et particulière- 
» ment à la bataille du Prutli, où notre armée était 
j> réduite à vingt-deux mille hommes. » Si le »czar, 
en effet , n'avait plus alors que vingt-deux mille 
combattants, menacés de périr parla faim ou par 
le fer, le service rendu par Catherine était aussi 
grand que les bienfaits dont son époux l’avait com- 
blée. Le journal manuscrit de Picrre-le- Grand (i) 
dit que, le jour même du grand combat du 20 juil- 
let, il y avait trente et un mille cinq cent cinquante- 
quatre hommes d’infanterie, et six mille six cent 
quatre-vingt-douze de cavalerie, presque tous dé- 
montés; il aurait donc perdu seize mille deux cent 
quarante- six combattants dans cette bataille. Les 
mêmes Mémoires assurent que la perte des Turcs 
fut beaucoup plus considérable que la sienne, et 
qu’attaquant en foule et sans ordre, aucun des 
(1) Pajc 177 du Journal de Picrrc-le-Graud* 
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coups lires sur eux ne porta à faux. S’il est ainsi , la 
journée du Pruth , du 20 au a 1 juillet , fut , une des 
plus meurtrières qu’on ait vues depuis plusieur 
siècles. 

Il faut ou soupçonner Pi erre-le- Grand de s’être 
trompé lorsqu’en couronnant l’impératrice, il lui 
témoigne sa reconnaissance « d’avoir sauvé son ar- 
» mée réduite à vingt-deux mille combattants, » ou 
accuser de faux son journal, dans lequel il est dit 
que, le jour de cette bataille, son armée du Pruth, 
indépendamment du corps qui campait sur leSi- 
reth, «montait à trente et un mille cinq cent cin- 
» quant e quatre hommes d’infanterie, et à six mille 
» six cent quatre-vingt-douze de cavalerie. » Sui- 
vant ce calcul, la bataille aurait été plus terrible 
que tous les historiens et tous les mémoires pour et 
• contre ne l’ont rapporté jusqu’ici. Il y a certaine- 
ment ici quelque malentendu; et cela est très ordi- 
naire dans les récits de campagne, lorsqu’on entre 
dans les détails. Le plus sûr est de s’en tenir tou- 
jours à l’évènement principal, à la victoire et à la 
défaite: on sait rarement avec précision ce que 
l’une et l’autre ont coûté. 

A quelque petit nombre que l’armée russ fû 
réduite, on se flattait qu’une résistance si intrépide 
et si opiniâtre en imposerait au grand-visir; qu’on 
obtiendrait la paixàdes conditions honorablespour 
la Porte ottomane; que ce traité, en rendant le vi- 
sir agréable à son maître, ne serait pas trop humi- 
liant pour l'empire de Russie. Le grand mérite de 
Catherine fut , ce me semble, d’avoir vu cette pos- 
sibilité dans un moment où les généraux ne parais- 
saient voir qu’un malheur inévitable. 
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Norberg, dans son Histoire de Charles XII, rap- 
porte uneletlreduczaraugraud-visir, dans laquelle 
il s’exprime en ces mots: « Si, contre mon attente, 
» j’ai le malheur d’avoir déplu à sa hautesse, jesuis 


» prêt à réparer les sujets de plainte qu’elle peut 
» avoir contre moi. Je vous conjure, 1 res noble gé- 
i» néral, d’empêcher qu’il ne soit répandu plus de 
» sang , et je vous supplie de faire cesser dans le 
» momentlefeu excessif de votre artillerie. Recevez 
» l’otage que je viens de vous envoyer. » 

Cette lettre porte tous les caractères de fausseté, 
ainsi quela plupart des pièces rapportées au hasard 
parNorberg: elle est datée du ix juillet, nouveau 
style; et on n’écrivit à Baltagi Mehemet que le 21, 
nouveau style. Ce ne fut point le czar qui écrivit; 
ce fut le maréchal Sheremeto : on ne se servit point 
dans cette lettre de ces expressions: « le czar a eu 
» le malheur de déplaire à s* hautesse; » ces termes 
ne conviennent qu’à un sujet qui demande pardon 
à son maître; il n’est point question d’otage; on n’en 
envoya point ; la lettre fut portée par un officier, 
tandis que l’artillerie tonnait des deux côtés. Shere- 
meto. dans sa lettre, fesait seulement souvenir le 
visir de quelques offres de paix que la Porte avait 
faites au commencement delà campagne par les mi- 
nistres d’Angleterre et de Hollande, lorsque le di- 
van demandait la cession de la citadelle et du port 
de Tangarok , qui étaient les vrais sujets de la 
guerre. 

(21 juill.) Il se passa quelques heures avant qu’on 
eût une réponse du grand-visir. On craignait que lo 
porteur n’eut été tué par le canon, ou n’eût été re- 

Hist. DKIi’BlJPIRE dk Rds^ie. ' KJ 
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tenuparles Turcs. Ou dépêcha un second courrier 
avec un duplicata, et ou tut conseil de guerre en 
pre'sence de Catherine. Dix officiers généraux signè- 
rent le résultat que voici: 

« Si l’ennemi ne veut pas accepter les conditions 
jj qu’on lui offre, et s'il demande que nous posions 
» les armes, et que nous nous rendions à discrétion, 

« tous les généraux et les ministres sont unauime- 
M ment d’avis de se faire jour au travers des enne- 
» mis. » 

En conséquence de celle résolution, on entoura 
le bagage de retranchements, et on s’avança jus- 
qu’à cent pas de l’année turque, lorsque enfin le 
grand-visir fit publier une suspension d’armes. 

Toutleparti suédois à traité, dans ses Mémoires, 
ce visir de lâche et d’infame, qui s était laisse coi- 
rompre. C’est ainsi que tant d’écrivains ont accusé 
le comte Piper d’avoir reçu de l’argent du duc de 
Marlborough pour engager le roi de Suède à conti- 
nuer la guerre contre le czar, et qu on a impute a 
un ministre de France d'avoir fait à prix d’argent 
le traité de Séville. De telles accusationsne doivent 
être avancées que sur des preuves évidentes. Il 
est très rare que des premiers ministres s'abaissent 
à de si honteuses lâchetés, découvertes tôt ou tard 
par ceux qui ont. donné l’argent, et par les registres 
qui en font foi. Un ministre est toujours un homme 
en spectacle à l’Europe; son honneur est la base de 
son crédit; il est toujours assez riche pour n’avoir 
pas besoin d’être un traître. 

La place de vice-roi de l’empire ottoman est si 
belle, les profils en sont si immenses en temps de 
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* guerre, l'abondance et la magnificence régnaient à 
un si haut point dans les tentes fie Ballagi Mehemet, 
la simplicité et surtout la disette étaient si grandes 
dans l’armée du czar, que c’était bien plutôt au 
grand visir à donner qu’à recevoir. U ne légère atten- 
tion de la part d’une femme qui envoyait des pelis- 
ses et quelques bagues, comme il est d'usage dans 
toutes les cours , ou plutôt dans toutes les Portes 
orientales , ne pouvait être regardée comme une 
corruption. La conduite franche et ouverte de Bal- 
tagi Mehemet semble confondre les accusations 
dont on a souillé tant d’écrits touchant celte affaire. 
Le vice-chancelier Schaffirof alla dans sa tente avec 
un grand appareil; tout se passa publiquement et 
11e pouvait sc passer autrement. La négociation 
même fut entamée eu présence d’un homme atta- 
ché au roi de Suède, et domestique du comte Ponia- 
towski, officier de Charles XII , lequel servit d’a- 
bord d’interprète; et les articles furent rédigés pu- 
bliquement par le premier secrétaire du visiriat, 
nommé Hummer Effendi. Le comte Poniatowski y 
était présent lui-même. Le présent qu’on fesait au 
kiaia fut offert publiquement et en cérémonie: tout 
se passa selon l'usage des orientaux; on se fit des 
présents réciproques : rien ne ressemble moins à 
une trahison. Ce qui détermina le visir à conclure, 
c'est que dans ce temps-là même le corps d'armeo 
commandé par le général Renne,. sur la rivière de 
Sirelli en Moldavie, avait passé trois rivières, et 
était alors vers le Danube, où Renne venait de pren- 
dre la ville et le château de Brahila. défendus par 
•une garnison nombreuse , commandée par un ba- 
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cha. Le czar avait un autre corps d’armée qui avan- 
çait des frontières de la Pologne. Il est de plus très 
vraisemblable que le visir ne fut pas instruit de la 
disette que souffraient les Russes. Le compte des 
vivres et des munitions n’est pas communiqué à 
son ennemi ; on se vante au contraire devant lui d’ê- 
tre dans l’abondance, dans le temps qu’on souffre 
1 e plus. Il n’y a point de transfuges entre les Turcs 
et les Russes;ladifference des vêtements, delà reli- 
gion et du langage ne le permet pas. lis ne connais- 
sent point comme nous la désertion : aussi le grand- 
visir ne savait pas au juste dans quel état déplora- 
ble était l’armée de Pierre. 

Baltagi, qui n’aimait pas la guerre, et qui cepen- 
dant l’avait bien faite, crut que son expédition était 
assez heureuse, s’il remettait aux mains du grand- 
seigneur les villes et les ports pour lesquels il com- 
battait, s'il renvoyait des bords du Danube en Rus- 
sie l’armée victorieuse du général Renne, et s’il fer- 
mait à jamais l’entrée des Palus-Méotides, le Bos- 
phore cimmérien, la mer Noire, à un prince entre- 
prenant ; enfin s’il ne mettait pas des avantages 
certainsau risque d’une nouvelle bataille, qu’après 
tout le désespoir pouvait gagner contre la force : il 
avait vu ses janissaires repoussés la veille , et il y avait 
bien plus d’un exemple de victoires remportées par 
le petit nombre contre le grand. Telles furent ses 
raisons: ni les officiers de Charles qui étaient dans 
son armée, ni le lian des Tartares ne les approuvè- 
rent. L’intérêt des Tartares était de pouvoir exer- 
cer leurs pillages sur les frontières de Russie et de 
Pologne; l’iulérêt de Charles XII était de se venger 
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du czar: niais le général , le premier ministre de 
l'empire ottoman, n'était animé ni parla vengeance 
particulière d’un prince chrétien, ni par l’amour du 
butin qui conduisait lesTartares. Des qu’on fut con- 
venu d’une suspension d’armes, les Russes achetè- 
rent des Turcs les vivres dont ils manquaient. Les 
articlesdecette paix ne furent point rédigés comme 
le voyageur La Motraye le rapporte, et comme Nor- 
berg le copie d’après lui. Le visir, parmi les condi- 
tions qu’il exigeait, voulait d’abord que le czar s’en, 
gageât à ne plus entrer dans les intérêts de la Polo- 
gne, et c’est sur quoi Poniatowski insistait; mais il 
était au fond convenable à l’empire turc que la Po- 
logne restât désunie et impuissante; ainsi cet arti- 
cle se réduisit à retirer les troupes russes des fron- 
tières. Le kan des Tartares demandait un tribut de 
quarante mille sequins: ce point fut long temps dé- 
battu, et ne passa point. 

Le visir demanda long temps qu’onlui livrât Can. 
ternir, comme le roi de Suède s’était fait livrer Pat- 
kul. Cantemir se trouvait précisément dans le 
même cas où avait été Mazeppn. Le czar avait fait 
à Mazrppa son procès criminel, et l'avait fait exécu- 
ter en effigie. Les Turcs n’en usèrent point ainsi; ils 
ne connaissent ni les procès par contumace, ni les 
sentences publiques. Ces condamnations affichées 
et les exécutions en effigie sont d’autaat moins en 
usage chez eux que leur loi leur défend les repré- 
sentations humaines , de quelque genre qu’elles 
puissent être. Ils insistèrent en vain sur l’extradi- 
tion de Cantemir. Pierre écrivit cespropres paroles 
au vice chancelier Schaflirof: 

19* 
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« J’abandonneraiplulôt aux Turcs tout le terrain 
» qui s’étend jusqu’à Cursk; il me restera l’espé- 
» rance de le recouvrer : mais la perte de ma foi est 
» irréparable, jenepeuxla violer. Nous n’avons de 
» propre que l’honneur; y renoncer c'est cesser 
» d’être monarque. » 

Enfin le traité fut Conclu et signé près du village 
nommé Falksen, sur les bords du Pruth. On con- 
vintdaus letraité qu’Azoph etson territoire seraient 
rendus avec les munitions et l’artillerie dont il était 
pourvu avant que le czar l’eut pris, en 1G96; que 
le port de Tangarok sur la mer de Zabache serait 
démoli , ainsi que celui de Samara sur la rivière de 
ce nom, et d’autres petites citadelles. Oii ajouta 
enfin un article touchant le roi de Suède, et cet arti- 
cle même lésait assez voir combien le visir était 
mécontent de lui. Il fut stipulé que ce prince 11e 
serait point inquiété par le czar, s'il retournait dans 
ses états, et que d’ailleurs, le czar et lui pouvaient 
faire la paix, s’ils en avaient envie. 

il est bien évident par la rédaction singulière de 
cet article que Baltagi Mehemet se souvenait des 
hauteurs de Charles XII. Qui sait même si ces hau- 
teurs n’avaient pas incliné Mehemet du côté de la 
paix? La perte du czar était la grandeur de Charles, 
et il n’est pas dans le cœur humain de rendre puis- 
sants ceux qui nous méprisent, Enfin ce prince, 
qui n’avait pas voulu venir àl'armée du visir quand, 
il avait besoin de le ménager, accourut quand l'ou- 
vrage qui lui ôtait toutes ses espérances allait être 
consommé. Le visir n’alla point à sa rencontre, et 
se contenta de lui envoyer deux hachas; il 11e vint 
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au-devant de Charles qu’à quelque distance de sa 
tente. 

La conversation ne sepassa, comme on sait qu’en 
reproches. Plusieurs historiens ont cru que la ré- 
ponse du visir au roi, quand ce prince lui reprocha 
d’avoir pu prendre le czar prisonnier, et de ne l’a. 
voir pas fait, était la réponse d’un imbécille: « Si* 
» j’avais pris le czar, dit-il, qui aurait gouverné son 
» empire? » Il est aisé pourtant de comprendre que 
c’était la réponse d’un homme piqué; et ces mots 
qu’il ajouta, « il ne faut pas que tous les rois sortent 
» de chez eux, » montrent assez combien il voulait 
mortifier l’hôte de Bender. 

Charles ne retira d’autre fruit de son voyage que* 
celui de déchirer la robe du grand-visir avec l’épe- 
ron de ses bottes. Le visir, qui pouvait l’en faire 
repentir, feignit de ne s’en pas apercevoir, et en 
cela il était très supérieur à Charles. Si quelque 
chose put faire sentir à ce monarque, dans sa vie 
brillante et tumultueuse, combien la fortune peut 
confondre la grandeur, c’est qu’à Pultava un pâtis- 
sier avait fait mettre bas les armes à toute son ar- 
mée, et qu’au Pruthunfendeur dç bois avait décidé 
du sort du Czar et du sien; car ce visir BaltagiMehe- 
met avait été fondeur de bois dans le sérail, comme 
son nom le signifie; et, loin d’en rougir , il s’en fesait 
honneur; tant les mœurs orientales diffèrent des 
nôtres. 

Le sultan et tout Constantinople furent d'abord 
lies contents de la conduite du visir: on fit des ré- 
jouissances publiques une semaine entière; le kiaia 
de Mebemet, qui porta le traité au divan, lut élevé 
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incontinent à la dignité de boujouk imraour, grand 
écuyer : ce n’est pas ainsi qu’on traite ceux dont on 
croit être mal servi. 

Il paraît que Norberg connaissait peu le gouver- 
nement ottoman, puisqu’il dit que « le grand- sei- 
gneur ménageait son visir, et que BallagiMehe- 
» met était à craindre. » Les janissaires ont été sou- 
vent dangereux aux sultans; mais il n’y a pas un 
exemple d’un seul visir qui n’ait été aisément sacri- 
lié sur un ordre de son maître; et Mehemet n’était 
pas en état de se soutenir par lui-même. C’est de 
plus se contredire que d’assurer dans la meme page 
que les janissaires étaient irrités contre Mehemet, 
•et que le sultan craignait son pouvoir. 

Le roi de Suède fut réduit à la ressource de ca- 
baler à la cour ottomane. On vit un roi qui avait 
fait des rois s’occuper à faire présenter au sultan des 
mémoires etdcsplacets qu’on ne voulait pas rece- 
voir. Charles employa toutes les intrigues, comme 
un sujet qui veut décrier unministre auprès de son 
maître: c’est ainsi qu’il se conduisit contre le visir 
Mehemet et contre tous ses successeurs -.tantôt-on 
s’adressait à la sultane Validé, par une Juive; tan- 
tôt on employait im eunuque :il y eut enfin un hom- 
me, qui se mêlant parmi les gardes du grand-sei- 
gneur, contrefitl’insensé , afin d attirer ses i égards» 
et de pouvoir lui donner unmémoire du roi. De tou- 
tes ces manoeuvres, Charles ne recueillit d abord 
que la mortification de se voir retrancher son 
thaï in, c’est-à-dire, la subsistance que la générosité 
de la Porte lui fournissait par jour, et qui se mon- 
tait à quinze cents livres, monnaie de France. Le 
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grand-visir, au lieu de thaïm , lui dépêcha un ordre, 
en torme de conseil, de sortir de la Turquie. 

Charles s’obstina plus que jamais à rester; s’ima- 
ginant toujours qu’il rentrerait en Pologne et dans 
l’empire russe avec une armée ottomane. Personne 
n’ignore quelle lut enfin, en 1714, l’issue de son 
audace inflexible, comment il se battit contre une 
armée de janissaires, de spahis et de Tartares avec 
ses secrétaires, ses valets de chambre, ses gens de 
cuisine et d’écurie: qu’il fut captif dans le pays où 
il avait joui de la plus généreuse hospitalité; qu’il 
retourna ensuite déguisé en courrier dans ses étals , 
après avoirdemeuré cinq années en Turquie. Il faut 
avouer que, s’il y a eu delà raison dans sa conduite, 
cette raison n’était pas faite comme celle des autres 
hommes. r 

CHAPITRE II. 

Suite de l’affaire dn Prufh- 

(171 i)Tl est utile de rappeler ici un fait déjà racon- 
té dans Thistoirede CharlesXII.il arriva, pendant 
la suspeusiou d’armes qui précéda le traité du 
Pruth, que deux Tartares surprirent deux officiers 
italiens de l’armée du czar, et vinrent les vendre à 
un officier des janissaires; le visir punit cet atten- 
tat contre la foi publique par la mort des deux Tar- 
tares. Comment accorder cette délicatesse si sévère 
avec la violation du droit desgens dans la personne 
de l'ambassadeur Tolstoy, quele même grand-visir 
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avait fait arrêter dans les rues de Constantinople? 
Il y a toujours une raison des contradictions dans 
la conduite des hommes. Raltagi Mehemet était pi- 
qué contre le kan des Tartares, qui ne voulait pas 
entendre parler de paix, et il voulut lui faire sentir 
qu’il était le maître. 

Le czar, après la paix signée, se retira par Yassi 
jusque sur la frontière, suivi d’un corps de huit 
mille T urcs, que le visir envoya non-seulement pour 
observer la marche de l'armée russe, mais pour 
empêcher que les Tartares vagabonds ne l’inquié- 
tassent. 

Lierre accomplit d’abord le traité, en fesant dé- 
molir la forteresse de Samara et de KamieDska; 
mais la reddition d’Azôph et la démolition de Tan- 
ga rok souffrirent plus de difficultés: il fallait, aux 
termes du traité, distinguer l’artillerie et les muni- 
tions d'Azoph qui appartenaient aux Turcs de celles 
que le czar y avait mises depuis qu’il avait conquis 
cette place. Lcgouverneur traîna en longueur celte 
négociation, et la Porte en fut justement irritée. Le 
sultan était impatient de recevoir les clefs d’Azoph; 
le visir les promettait ; le gouverneur différait 
toujours. Bail agi Mehemet en perdit les bonnes 
grâces de son maître et sa place; le kan des Tar ta- 
res et ses autres ennemis prévalurent contre lui: 
il fut enveloppé dans la disgrâce de plusieurs ha- 
chas (nov.); mais le grand-seigneur, qui connais- 
sait sa fidélité, ne lui ota ni son bien ni sa vie; il fut 
envoyé à Mytilène, où il commanda. Celle simple 
déposition , cette conservation de sa fortune , et 
surtout ce commandement dans Mytilène, demen- 
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tcnt évidemment tout ce que Norberg avance pour 
faire croire que ce visir avait été corrompu par l’ar- 
gent du czar. 

O ' 

Norberg dit que leboslangi bachi, qui vint lui 
redemander le bul de l’empire et lui signifier sou 
arrêt, le déclara « traître et désobéissant à sou maî- 
3> tre, vendu aux ennemis à prix d'argent, et cou- 
» palde de n'avoir point veillé aux intérêts du roi 
a de Suède. » Premièrement , ces sortes de décla- 
mations ne sont point du tout en usage en Turquie; 
les ordres du sultan sont donnés en secret el exé- 
cutés eu silence. Secondement, si le visir avait été 
déclaré traître, rebelle et corrompu , de tels crimes 
auraient été punis parla mort dans uu pays où ils 
ne sont jamais pardonnes. Enfin, s'il avait cté puni 
pour u'avoir pas assez ménagé l’intérêt de Charles 
XII , il est clair que ce prince aurait eu eu effet à 
la Porte ottomane un pouvoir qui devait faire trem- 
bler les autres ministres; ils devaient, eu ce cas, 
implorer sa faveur et prévenir ses volontés; mais 
au contraire, Jussuf bacha, aga des janissaires, qui 
succéda à Mehemet Baltagi dans le visiriat, pensa 
hautement comme son prédécesseur sur la con- 
duite de ce prince; loin de le servir, il ne songea 
qu’à sc défaire d’un hôte dangereux, et quand Po- 
niatowski, le confident et le compagnon de Charles 
XII, vint complimenter ce visir sur sa nouvelle di- 
gnité, il lui dit: « Payen, je t’avertis qu’à la pre- 
» mière intrigue que lu voudras tramer, je te ferai 
» jeter dans la mer , une pierre au cou. » 

Ce compliment, que le comte Poniatowski rap- 
porte lui meme dans des Mémoires qu’il fit à ma 
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réquisition, ne laisse aucun doute sur le peu d’in- 
flueuce que Charles Xil avait à la Porte. Tout ce 
que Norberg a rapporté des affaires d« Turquie pa- 
raît d’un homme passionné et mal informé. Il faut 
ranger parmi les erreurs de l’esprit de parti, et 
parmi les mensonges politiques, tout ce qu’il avance 
sans preuve touchant la prétendue corruption d’un 
grand-visir, c’est-à-dire d’un homme qui disposait 
de plus de soixante millions par an, sans rendre 
compte. J’ai encore entre les mains la lettre que le 
comte Poniatowski écrivit au roi Stanislas immé- 
diatement après la paix du Pruth : il reproche à Bal- 
tagi Mehemet son éloignement pour le roi de Suè- 
de , son peu de goût pour la guerre, sa facilité; mais 
il se garde bien de l’accuser de corruption; il savait 
trop ce que c’est que la place d’un grand-visir, 
pour penser que le czar pût mettre un prix à la tra- 
hison du vice-roi de l’empire ottoman. 

Schalfirof et Sheremeto , demeurés en otage à 
Constantinople, ne furent point traités comme ils 
l'auraient été s’ils avaient été convaincus d’avoir 
acheté la paix, et d'avoir trompé le sultan de con- 
cert avec le visir: ils demeurèrent eu liberté dans 
la ville, escortés de deux compagnies de janissai- 
res. 

L’ambassadeurTolstoy,étant sorti dessept Tours 
immédiatement après la paix du Pruth, les minis^ 
très d’Angleterre et de Hollande s’entremirent au- 
près du nouveau visir pour l’exécution des articles. 

Azoph venait enfin d’être rendu aux Turcs : on 
démolissait les forteresses stipulées dans le traité. 
Quoique la Porte ottomaue n’entre guère dans les 
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différends des princes chrétiens , cependant elle 
était flattée alors de se voir arbitre entre la Russie, 
la Pologne etleroide Suède; elle voulait que le czar 
retirât ses troupes de la Pologne, et délivrât la Tur- 
quie d’un voisinage si dangereux ; elle souhaitait 
que Charles retournât dans ses états, afin que les 
princes chrétiens fussent continuellement divisés: 
mais jamais elle n’eut l'intention de lui fournir une 
armée. Les Tartarcs désiraient toujours la guerre, 
comme les artisans veulent exercer leurs profes- 
sions lucratives des janissairesla souhaitaient , mais 
plus par haine contre les chrétiens, par fierté, par 
amour pour la licence, que par d’autres motifs. Ce- 
pendant les négociations des ministres anglais et 
hollandais prévalurent contre le parti opposé. La 
paix du Pruth fut confirmée; mais on ajouta dans le 
nouveau traité que le czar retirerait , dans trois 
mois, toutes ses troupes de la Pologne, et que l’em- 
pereur turc renveri'ait incessamment Charles XII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le roi de 
Suède avait à la Porte autant de pouvoir qu’oul’a 
dit. Il était évidemment sacrifié par le nouveau 
visir Jussuf Bacha, ainsi que par Baltagi Mehemet. 
Ses historiens n’ont eu d’autre ressource, pour cou- 
vrir ce nouvel affront, que d’accuser Jussuf d’avoir 
été corrompu , ainsi que son prédécesseur. De pa- 
reilles imputations , tant de fois renouvelées sans 
preuve, sont bien plutôt les cris d’une cabale im- 
puissante que les témoignages de l’histoire. L’es- 
prit de parti, obligé d’avouer les faits, en altère les 
circonstances et les motifs; et malheureusement 
c’est ainsi que toutes les histoires contemporaines 
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parviennent falsifiées à la postérité, qui ne peut 
plus guère démêler la vérité du mensonge. 

CHAPITRE III. 

'Mariage du czarowilz et déclaration solennelle du mariage 
de Pierre avec Catherine qui reconnaît son irère. 


( 17 1 1 )(_iETTE malheureuse campagne du Pruth fut 
plus funeste au czar que ne l’avait été la bataille 
de Narva; car, après Narva, il avait su tirer parti de 
sa défaite même, réparer toutes ses pertes, et enle- 
ver l’Ingrie à Charles XII; mais après avoir perdu, 
par le traité de Falksen avec le sultan, ses ports et 
ses forteresses sur les Palus-Méotides, il fallut re- 
noncer à l’empire sur la mer Noire. Il lui restait un 
champ assez vaste pour ses entreprises; il avait à 
perfectionner tous ses établissements en Russie, 
ses conquêtes sur la Suède à poursuivre, le roi Au- 
gusleàraffermiren Pologne, et ses allies à ménager. 
Les fatigues avaient altéré sa santé ; il fallut qu’il 
allât aux eaux de Carlsbad en Bohême; mais, peu. 
dant qu’il prenait les eaux, il fesait attaquer laJPo- 
méranie; Stralsund était bloqué, et cinq petites vil- - 
les étaient prises. 

La Poméranie est la province d’Allemagne la plus 
septentrionale, bornée à l’orient parla Prusse et la 
Pologne, à l’occident par le Brandebourg, au midi 
par le Mecklenbourg, et au nord par la mer Balti- 
que; elle eut presque de siècle en siècle différents 
maîtres. Gwsta^e-Adolphe s’en empara dans la fa- 
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meusc guerre de trente ans, et enfin elle fut ce'de'e 
solennellement aux Suédois parle traité de West- 
plialie,àla réserv e de l’évêché de Cainin et de quel- 
ques petites places situées dans la Poméranie ulté- 
rieure. Toute cette province devait naturellement 
appartenir à l’électeur de Brandebourg, en vertu 
des pactes de famille faits avec les ducs de Pomé- 
ranie. La race de ces ducs s’était éteinte en 16^7; 
par conséquent, suivant les lois de l’Empire , 1 a mai- 
son de Brandebourg avait un droit évident sur cette 
province ; mais la nécessité, la première des lois, 
l’emporta dans le traité d’Osnabruck sur les pactes 
de famille, et depuis ce temps, la Poméranie pres- 
que toute entière avait été le prix de la valeur sué- 
doise. 

Le projet du czar était de dépouiller la couronne 
de Suède de toutes les provinces qu’elle possédait 
en Allemagne: il fallait, pour remplir ce dessein , 
s’unir avec les électeurs de Brandebourg etd’flano- 
vre, et avec le Dauemarck. Pierre écrivit tous les 
articles du traité qu’il projetait avec ces puissances, 

. et tout le détail des opérations nécessaires pour se 
rendre maître de la Poméranie. 

(aaoct.) Pendantcetemps-là même, il maria dans 
Torgauson fils Alexis avec la princesse de Volfcn- 
butel, sœur de l’impératrice d’Allemagne, épouse 
de Charles VI; mariage qui fut depuis si funeste , et 
et qui coûta la vie aux deux époux. 

Le czarowilz était né du premier mariage de 
Pierre avec Eudoxie Lapoukin, mariée, comme on * 
l’a dit, en 1689. Elle était alors confinée dans un 
couvent à Susdal. Son fils, Alexis Pélfowitz, né le 
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premier mars 1690, était dans sa vingt-deuxième an- 
née: ce prince n'était pas encore connu en Europe. 

. Un ministre, dont on a imprime des Mémoires sur 
la cour de Russie, dit, dans une lettre écrite à soit 
maître, datée du 25 auguste 1711 , que <r ce prince 
« était grand et bien fait ; qu’il ressemblait beau- 
» coup à son père; qu'il avait lecœpr bon; qu’il était 
« plein de piété ; qu'il avait lu cinq fois l'écriture 
» sainte; qu’il se plaisait fort àla lecture des ancien- 
» nés histoires grecques: il lui trouve l’esprit éten- 
» du et facile; il dit que ce prince sait les matliéma- 
3> tiques; qu’il entend bien la guerre, la navigation, 
» la science de l’hydrauliqùe; qu’il sait l’allemand; 
» qu’il apprend le français; mais que son père n’a 
» jamais voulu qu’il fit ce qu’on appelle ses exer- 
» cices. » 

Voilà un portrait bien different de celui que le 
czar lui-même fit, quelque temps après, de ce fils 
infortuné : nous verrons avec quelle douleur son 
père lui reprocha tous les défauts contraires aux 
bonnes qualités que ce ministre admire en lui. 

C’est à la postérité à décider entre un étranger, 
qui peut juger légèrement ou flatter le caractère 
d’Alexis , et un père qui a eru devoir sacrifier les 
sentiments de la nature au bien de son empire. Si 
le ministre n’a pas mieux connu l’esprit d’Alexis 
que sa figure, son témoignage a peu de poids : il dit 
que ce prince était grand et bien fait; les mémoires 
que j’ai reçus de Pétersbourg disent qu’il n’était ni 
l'un ni l’autre. 

Catherine, sa belle-mère, n’assista point à ce ma. 
riage; car, quoiqu’elle fut regardée comme czarine, 
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elle n'était point reconnue solennellement en celle 
qualité; et le titre d'citlcsse, qu'on lui donnait à la 
cour du czar, lui laissait encore un rang trop équi- 
voque pour qu’elle signât au contrat, et pour que 
le cérémonial allemand lui accordât une place con- 
venable à‘sa dignité d’épouse du czar Pierre. (Janv. 
1712) Elle était alors àThom dans la Prusse polo- 
naise. Le czar envoya d’abord les deux nouveaux 
époux à Volfenbutel, et reconduisit bientôt la cza- 
rijne à Pétersbpurg avec celte rapidité et cette sim- 
plicité d’appareil qu’il mettait dans tous ses voya- 
ges- 

Ayant l’ait le mariage de son Gis, il déclara plus 
solennellement le sien, et le célébra à Pétersbourg. 
(19 l’év.) La cérémonie fut aussi auguste qu’on peut 
la rendre dans un pays nouvellement créé, dans un 
temps où les finances étaient dérangées par la 
guerre soutenue contre les Turcs, et par celle qu'on 
lésait encore au roi de Suède. Le czar ordonna seul 
la fête, et y travailla lui-même, selon sa coutume. 
Ainsi Catherine fut reconnue publiquement czari- 
ne, pour prix d’avoir sauvé son époux et son armée. 

Les acclamations avec lesquelles ce mariage fut 
reçu dans Pétersbourg étaient sincères; mais les ap_ 
pi uidissements des sujets aux actions d’un prince 
absolu sont toujours suspects; ils furent confirmés 
partons les esprits sages de l'Europe, qui virent 
avec plaisir , presque dans le même temps , d’un 
côté, l'héritier de celle vaste monarchie, n’ayant 
de gloire que Celle de sa naissance, marié à une prin- 
cesse, et de l’autre, un conquérant, un législateur, 

partageant publiquement son Ut et son trune avec 
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une inconnue, captive à Marienbourg, et qui n’avait 
que du mérite. L’approbation même est devenue 
plus générale, à mesure que les esprits se sont plus 
éclairés par cette saine philosophie qui a fait tant 
de progrès depuis quarante ans, philosophie subli- 
me et circonspecte, qui apprend à ne donner que 
des respects extérieurs à toute espèce de grandeur 
et de puissance, et à réserver les respects véritables 
pour les talents et pour les services. 

Je dois fidèlement rapporter ce que je trouve con- 
cernant ce mariage dans les dépêches du comte de 
Bassevit z, conseiller auliqueà Vienne, etlong temps ' 
ministre de flolstein à la cour de Russie. C’était un 
homme démérité, plein de droiture et de candeur, 
et qui alaissé en Allemagne une mémoire précieuse. 
Voici ce qu’il dit dans ses lettres :« La czarine avait 
» été nonseulement nécessaireàla gloire de Pierre, 

» inais elle l’était à la conservation de sa vie. Ce 
» prince était malheureusement sujet à des convul- 
» sions douloureuses , qu’on croyait être l’effet d’un 
» poison qu’on lui avait donné dans sa jeunesse. Ca. 

» therine seule avait trouvé le secret d’apaiser ses 
» douleurs par des soins pénibles et des attentions 
« recherchées, dont elle seule était capable, et se 
» donnait toute entièi’eà la conservation d’une snn- 
» té aussi précieuse à l’état qu’à elle-même. Ainsi 
» le czar, ne pouvant vivre sans elle, la fit compagne 
» de son lit et de sou trône. » Je me borne àrappor- 
ter ses propres paroles. 

La fortune, qui dans cette partie du inonde avait 
produit tant de scènes extraordinaires à nos veux, 
et qui avait élevé l’impératrice Catherine de l’abais- 
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sement et de la calamité au plus liauf. degré d’élé- 
vation , la servit encore singulièrement quelques 
années après la solennité de son mariage. 

Voici ce que je trouve dans le manuscrit curieux 
d’un homme qui était alors au service du czar, et 
qui parle comme témoin: 

« Un envoyé du roi Auguste à la cour du czar, 
» retournant à Dresde par la Courlande , entendit 
» dans un cabaret un homme qui paraissait dans la 
« misère, et à qui on fesait l’accueil insultant que 
» cet état n’inspire que trop aux hommes. Cet in- 
» connu, piqué, dit qu’on ne le traiterait pas ainsi 
» s’ilpouvait parveniràêtrcprésentéauczar,et que 
» peut-être il aurait dans sa cour de plus puissantes 
» protections qu’on ne pensait. 

» L’envoyé du roi Auguste, qui entendit ce dis- 
» cours, eut la curiosité d’interroger cet homme; 
» et , sur quelques réponses vagues qu’il en reçut, 
«l’ayant considéré attentivement, il crut démêler 
« dans ses traits quelque ressemblance avec l’iin- 
» pératrice. Il ne put s’empêcher, quand il fut à 
« Dresde , d’en écrire à un de ses amis àPétershourg. 
« La lettre tomba dans les mains du czar, qui en- 
•> voya ordre au prince Repnin, gouverneur de Riga, 
» de tâcher de découvrir l’homme dont il était parlé 
» dansla lettre. Le prince Repnin fit partir un horn- 
« me de confiance pour Mittau en Courlande: on dé- 
« couvrit l’homme; il s’appelait Charles Scavronski; 
« il était fils d’un gentilhomme de Lithuanie, mort 
« dans les guerres de Pologne , et qui avait laissé 
» deux enfants au berceau, un garçon et une fille. 
» L’uu et l'autre n’eurent d’éducation que celle 
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» qu’on peut recevoir de la nature dans l’abandon 
» general de toutes choses. Scavronski, séparé de 
» sa sœur dès la plus tendre enfance, savait seülc- 
» ment qu’elle avait été prise dans Marienbourg en 
» 1704, et la croyait encore auprès du prince Men- 
« zikofl, où il pensait qu’elle avait fait quelque for- 
» tune. 

» Le prince Repnin, suivant les ordres exprès de 
» son maître, fît conduire à Riga Scavronski, sous 
» prétexte de quelque délit dont on l’accusait; on 
» fît contre lui une espèce d'information, et on l’en- 
» voya sous bonne garde à Peters bourg, avec ordre 
» de le bien traiter sur la route. 

» Quand il fut arrivé à Pétersbourg , on le mena 
» chez un maître d’hôtel du czar, nommé SheplelF. 
» Ce maître d'hôtel, instruit du rôle qu’il devait 
» jouer, tira de cet homme beaucoup de lumières 
» sur son état, et lui dit enfin quel’accusation qu'on 
» avait intentée contre lui à Riga était très grave, 
» mais qu’il obtiendrait justice; qu’il devait présen- 
» ter une requête à sa majesté , qu’on dresserait 
» celte requête en son nom, et qu’on ferait en sorte 
» qu’il pût la lui donner lui-même. 

» Le lendemain, le czar alla dîner chez SheplefFp 
» on lui présenta Scavronski : ce prince lui fit beau- 
» coup de questions, et demeura convaincu, par la 
» naïveté de ses réponses, qu’il était le propre frère 
« delà czarine. Tous deux avaient été, dans leur en- 
3) fanee,en Livonie. Toutes les réponses quefit Sca* 
» vronski aux questions du czar se trouvaient con- 
33 formes à ce que sa femme lui avait dit de sa nais- 
» sance et des premiers malheurs de sa vie. 
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» Le czar, ne doutant plus de la ve'rité , proposa 
» le lendemain à sa femme d’aller dîner avec lui 
» chez ce même SheplefF:il fît venir au sortir de ta- 
» bleceméme homme qu’il avait interroge' la veille. 
» Il vint vêtu des mêmes habits qu’il avait portés • 
» dans le voyage; le czar ne voulut point qu’il pa- 
» rût dans un autre état que celui auquel sa mau- 
» vaise fortune l’avait accoutumé. » 

Il l’interrogea encore devant sa femme. Le ma- 
nuscrit porte qu’à la fin il lui dit ces propres mots: 
« Cet homme est ton frère: allons , Charles, baise 
» la main de l’impératrice , et embrasse ta sœur. » 
L’auteur de la relation ajoute que l’impératrice 
tomba en défaillance, et que, lorsqu’elle eut repris 
ses sens, le czar lui dit : « Il n’y a là rien que de sim- 
» pie; ce gentilhomme est mon beau-frère; s’il a du 
» mérite, nous en ferons quelque chose; s’il n’en a 
» point, nous n’en ferons rien. » 

Il me semble qu’un tel discours montre autant 
de grandeur que de simplicité, et que cette gran- 
deur est très peu commune. L’auteur dit que Sca- 
vron ski resta long-temps chez Shepleff, qu’on lui 
assigna une pension considérable, et qu’il vécut 
très retiré. Il ne pousse pas plus loin le récit de 
cette aventure, qui servit seulement à découvrir la 
naissance de Catherine -.mais on sait d’ailleurs que 
ce gentilhomme fut créé comte, qu’il épousa une 
fille de qualité, et qu'il eut deux filles mariées à 
des premiers seigneurs de Russie. Je laisse au peu 
de personnes qui peuvent être instruites de ces dé- 
tails, à démêler ce qui est vrai dans cette aventure, 
et ce qui peut y avoir cté ajouté. L’auteur du ma- 
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nuscrit ne paraît pas avoir raconté ces faits dansla 
vue de débiter du merveilleux à ses lecteurs, puis- 
que son mémoire n’était point deslinéà voir le jour. 
Il écrit à un ami avec naïveté ce qu’il dit avoir vu. 
Il se peut qu’il se trompe sur quelques circonstan- 
ces, mais le fond paraît très vrai: car si ce gentil- 
homme avait su qu’il était frère d’une personne si 
puissante, il n’aurait pas attendu tant d’années 
pour se faire reconnaître. Cette reconnaissance , 
toute singulière qu'elle paraît; n’est pas si extra- 
ordinaire que l’élévation de Catherine : l’une et l’au- 
tre sont une preuve frappante de la destinée , et 
peuvent servir à nous faire suspendre notre juge- 
ment, quand nous traitons de fables tant d’évène- 
meuts de l'antiquité, moins opposés peut être à 
l’ordre commun des choses que toute l'histoire de 
cette impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le mariage de 
son fils et le sien,nefurcntpasdes divertissements 
passagers qui épuisent le trésor, et dont Je souve- 
nir reste à peine. Il acheva la fonderie des canons 
et les bâtiments de l’amirauté; les grands chemins 
furent perfectionnés ; de nouveaux vaisseaux furent 
construits; il creusa des canaux; la bourse et les 
magasins furent achevés; et le commerce maritime 
de Pétersbourg commença à être dans sa vigueur. 
Il ordonna que le sénat de Moscou fût transporté à 
Pétersbourg; ce qui s’exécuta au mois d’avril 1712. 
Par là, celte nouvelle ville devint comme la capitale 
de l’empire. Plusieurs prisonniers suédois furent 
employés aux embellissements de cette ville, dont 
la fondation était le fruit de leur défaite. 
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CHAPITRÉ IV. 

PRISE DE STETIBf. 

Descente en Finlande. Evènements de 1711. 

(1912) Pierre, se voyant heureux dans sa maison, 
dans son gouvernement, dans ses guerres contre 
Charles XII , dans ses négociations avec tous les 
princes qui voulaient chasser les Suédois du conti- 
nent, et les renfermer pour jamais dans la pres- 
qu’île de la Scandinavie, portait toutes ses vues sur 
les côtes occidentales du nord de l’Europe , et ou- 
bliait les Palus-Méotides et la mer Noire. Les clefs 
d’Azopli, long-temps refusées au hacha qui devait 
entrer dans cette place au nom du grand- seigneur, 
avaient été enfin rendues; et malgré tous les soins 
de Charles XII, malgré toutes les intrigues de ses 
parlisansàlacourottomane, malgré même plusieurs 
démonstrations d’une nouvelle guerre , la Russie 
et la Turquie étaient en paix. 

Charles XII restait toujours obstinément à Ben- 
der, et fesait dépendre sa fortune et ses espéran- 
ces du caprice d’un grand-visir, tandis que le czar 
menaçait toutes ses provinces, armait contre lui le 
Danemarck et l’Hanovre, était prêt à faire déclarer 
la Prusse, et ré\ cillait la Pologne et la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait 
dans sa conduite avec la Porte dont il dépendait, il 
la déployait contre ses ennemis éloignés , réunis 
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pour l’accabler. Il bravait du fond de sa retraite , 
dans les déserts de la Bessarabie, et le czar, et les 
rois de Pologne, de Daneraarck et de Prusse, et l’é- 
lecteur d’Hanovre, devenu bientôt aprèsroi d’An- 
gleterre , et l’empereur d’Allemagne , qu’il avait 
tant offensé quand il traversa la Silcsie en vain- 
queur. L’empereur s’en vengeait en l’abandonnant 
à sa mauvaise fortune, et en ne donnant aucune 
protection aux états que la Suède possédait encore 
en Allemagne. 

Il eût été aisé de dissiper la ligue qu’on formait 
contre lui. Il n’avait qu’à céder Steîin au premier 
roi de Prusse, Frédéric, électeur de Brandebourg, 
qui avait des droits trèslégitimes sur cette partie de 
la Poméranie; mais il ne regardait pasalorsla Prusse 
comme une puissanceprépondérante: ni Charles, ni 
personne, ne pouvait prévoir que le petit royaume 
de' Prusse, presque désert, et l’électorat de Bran- 
debourg deviendraient formidables. Il ne voulut 
consentir à aucun accommodement; et, résolu de 
rompre plutôt que de plier, il ordonna qu’on résis- 
tât de tous côtés, sur mer et sur terre. Ses étais 
étaient presque épuisés d’hommes et d’argent, ce- 
pendant on obéit : le sénat de Stockholm équipa une 
flotte de treize vaisseaux de ligne; ou arma des mi- 
lices; chaque habitant devint soldat. Le courage et 
la fierté de Charles XII semblèrent animer tous ses 
sujets, presque aussi malheureux que leur maître. 

Il est difficile de croire que Charles eût un plan 
réglé de conduite. Il avait encore un parti en Polo- 
gne, qui, aidé des Tartares de Crimée, pouvait ra- 
vager ce malheureux pays, mais non pas remettre 
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ïcroi Stanislas sur le trône; son espérance d’enga- 
ger la Porte ottomane à soutenir ce parti, et de prou- 
ver au divan qu'il devait envoyer deux cent mille 
hommes à son secours, sous prétexte que le czar 
défendait en Pologne son allié Auguste, était une 
espérance chimérique. 

( Sept. ) Il attendait à Bender l’effet de tant de 
vaines intrigues ; et les Russes , les Danois , les Saxons 
, étaient en Poméranie. Pierre mena son épouse à 
cette expédition. Déjà 1ère: de Danemarck s était 
emparé de Stade, ville maritime du duché de Brê- 
me; les armées russe, saxonne et danoise étaient 
devant Slrnlsund. 

( Octobre ) Ce fut alors que le roi Stanislas , voyant 
l’état déplorable de tant de provinces ,1 impossibilité 
de remonter sur le trône de Pologne, et tout en 
confusion par l’absence obstinée de Charles XII, 
assembla les généraux suédois qui défendaient la 
Poméranie avec une armée d’environ dix à onze 
mille hommes, seule et dernière ressource de la 
Suède dans ces provinces. 

J 

Il leur proposa un accommodement avec le roi 
Auguste, et offrit d’eu être la victime. Il leur parla 
en français : voici les propres paroles dont il se ser- 
vit, et qu’il leur laissa par un écrit que signèrent 
neuf officiers généraux, entre lesquels il se trouvait 
.un Patkul, cousin-germain de cet infortuné Patkul, 
que Charles XII avait fait expirer sur la roue. 

« J’ai servi jusqu’ici d’instrument à la gloire des 
v armes de la Suède; je ne prétends pas être le su- 
» jet fuueste de leur perte. Je me déclare de sacri- 

31 
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u lier ma couronne (i) et nies propres intérêts à 
» la conservation de la personne sacrée du roi, ne 
» voyant pas humainement d’autre moyen pour le 
« retirer de l'endroit où il se trouve. » 

Ayant fait cette déclaration, il se disposa à partir 
pour la Turquie, dans l’espérance de fléchir l’opi- 
niâtre lé de son bienfaiteur, et de le toucher par ce 
sacrifice. Sa mauvaise fortune le fit arriver en Bes- 
sarabie, précisément dans le temps mêmeque Char, 
les, après avoir promis au sultan de quitter sou 
asile, et ayant reçu l'argent et l'escorte nécessaires 
pour sou retour, mais s’étant obstiné à rester, et à 
braver les Turcs et les Tartares, soutint contre une 
année entière, aidé de ses seuls domestiques, ce 
combat malheureux de Bender où les Turcs, pou- 
vant aisément le tuer, sc contentèrent de le pren- 
dre prisonnier. Stanislas, arrivant dans celte étrange 
conjoncture , fut arrêté lui-même; ainsi deux rois 
chrétiens lurent à la fois captifs en Turquie. 

Dans ce temps où toute l’Europe était troublée, 
et où la France achevait contre une partie de l’Eu- 
rope une guerre non moins funeste, pour mettre sur 
le trône d Espagne le petit-fils de Louis XII, l’An- 
gleterre donna la paix à la France; et la victoire que 
le maréchal de Yillars remporta à Denain en Flan- 
dre, sauva cet état de ses autres ennemis. La France 
éiail depuis un siècle 1 alliée de la Suède; il impor- 
tait que son alliée ne fût pas privée de ses posses- 

/ n * * 

D) On a cru devoir laisser l.i déclaration du roi Stanislas telle 
qu’il la donna , mot pour mol: il y a des fautus de langue, 
je me déclare de sacrifier n’est pas français; mais la pièce en 
plus authentique , ol u’en est pas moins respectable. 
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sions eu Allemagne. Charles trop éloigné ne savait 
pas même encore à Bender ce qui se passait eu 
France. 

La régence de Stockholm hasarda de demander 
de l’argent à la France épuisée, dans un temps où 
Louis XIV 11’avait pas même de quoi paver ses do- 
mestiques. Elle fit partir un comte de Sparre , 
chargé de cette négociation qui ne devait pas réus- 
sir. Sparre vint à Versailles, et représenta ait mar- 
quis de Torcy l’impuissance où l’on était de payer 
la petite armée suédoise qui restait à Charles XII 
en Poméranie, qu'elleétait prête à sedissiper, faute 
de paye, que le seul allié de la France allait perdre 
des provinces dont la conservation était nécessaire 
à la haiauce générale; qu’à la vérité Charles XII, 
dans ses victoires, avait trop négligé le roi de Fran- 
ce, mais que la générosité de Louis XIV était aussi 
grande que les malheurs de Charles. Le ministre 
français fît voir au Suédois l'impuissance où l’on 
était de secourir son maître; et Sparre désespérait 
du succès. 

Lu particulier de Paris fil ce que Sparre déses- 
pérait d'obtenir. Il y avait à Paris un banquier nom- 
mé Samuel Bernard, qui avait fait une fortune pro- 
digieuse, tant par les remises de la cour dans les 
pays étrangers, que par d’autres entreprises; c’était 
un homme enivré d’une espèce de gloire rarement 
attaché à sa profession, qui aimait passionnément 
toutes les choses d’éclat, et qui savait que tôt ou 
tard le ministère de France rendait avec avantage 
ce qu’on hasardait pour lui. Sparre alla dîner che» 
lui; il le flatta, et au sortir de table le banquier lit 
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délivrer au comte de Sparre six cent mille livres; 
aprèsquoi daliachezle ministre marquis deTorcy, 
et lui dit : « J'ai donné en votre nom deux cent milie 
» écus à la Suède; vous me les ferez rendre quand 
» vous pourrez. » 

( 9 déc. ) Le comte de Steinbock , général de l’ar- 
mée de Charles, n attendait pas un tel secours; il 
voyait sis troupes sur le point de se mutiner; et 
n'ayanî à leur donner que des promesses , voyant 
grossir l’orage autour de lui, craignant enliu d’être 
enveloppé par trois armées de Russes, de Danois, 
de Saxons, il demanda un armistice, jugeant que 
Stanislas allait abdiquer, qu’il fléchirait la hauteur 
de Charles XII, qu’il fallait au moins gagner du 
temps, et sauver ses troupes par les négociations. 
Il envoya donc un courrier à Bender pour repré- 
senter au roi l’état déplorable de ses finances, de 
ses affaires et de ses troupes, et pour l’instruire 
qu’il se voyait forcé à cet armistice qu’il serait trop 
heureux d’obtenir, il n’y avait pas trois jours que 
ce courrier était parti, et Staïuslas ne l'ctait pas en- 
core quand Steinbock reçut ces deux cent mille 
écus du banquier de Paris; c’était alors un trésor 
prodigieux dans un pays ruiné, i ort de ce secours 
avec lequel on remédie à tout il encouragea son ar- 
mée; il eut des munitions, des recrues; il se vit à la 
tête de douze mille hommes, et renonçant à toute 
suspension d’armes, il ne chercha plus qu’à com- 
battre. 

C’était ce même Steinbock qui, en 1710, après 
la défaite de Pullava, avait vengé la Suède sui- 
tes Danois , dans une irruption qu’ils avaient 
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faite en Scanie : il avait marché contre eux avec de 
simples milices qui n’avaient que des cordes pour 
bandoulières, et avait remporté une victoire com- 
plète. Il était, comme tous les autres généraux de 
Charles XII, actif et intrépide; mais sa valeur était 
souillée par la férocité. C’est lui qui, après un com- 
bat contre les Russes, ayant ordonné qu’on tuât 
tous les prisonniers, aperçut unollieier polonais du 
parti du czar, qui se jetait à l’étrier de Stanislas, 
et que ce prince tenait embrassé pour lui sauver la 
vie; Steinbock le tua d’un coup de pistolet entre les 
bras du prince, comme il est rapporté dans la vie 
de Charles XII; et le roi Stanislas a dit à l'auteur 
qu’il aurait cassé la tète à Steinbock s’il n’avait été 
retenu par son respect et par sa reconnaissance 
pour le roi de Suède. 

Le général Steinbock marcha donc, dans le che- 
min de Vismar, $ux Russes, aux Saxons et aux Da- 
nois réunis, il se trouva vis-à-vis l’armée danoise et 
saxonne qui précédait les Russes éloignés de trois 
lieues. Le czar envoie, trois courriers coup sur coup 
an roi deDanemarek pour le prier de l’attendre, et 
pour l’avertir du danger qu’il court, s’il combat les 
Suédois sans être supérieur en forces. Le roi de 
Dauemarckne voulut point partager l’honneur d’une 
victoire qu’il croyait sûre: il s'avança contre les 
Suédois, et les attaqua près d’un endroit nommé 
Gadebesck. On vit encore à cette journée quelle 
était l'inimitié naturelle entre les Suédoise! les Da- 
nois. Les officiers de ces deux nations s'acharnaient 
les uns contre les autres, ettom baient mort s percés 
de coups. 

21* 
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Steinbock remporta la victoire avant queles Rus- 
ses pussent arriver à portée du champ de bataille; 
il reçut quelques jours après la réponse du roi sou 
maître, qui condamnait toute idée d’armistice; il 
disait qu'il ne pardonnerait cette démarche hon- 
teuse qu’en cas qu’elle fût réparée, et que, fort ou 
faible, il fallait vaincre ou périr. Steinbock avait déjà 
prévenu cet ordre par la victoire. 

Mais cette victoire fut semblable à celle qui avait 
consolé un moment le roi Auguste, quand, dans le 
cours de ses infortunes, il gagna la bataille de Ca- 
lish contre les Suédois vainqueurs de tous côtés. La 
victoire de Calish ne fit qu’aggraver les malheurs 
d’Auguste, et celle de Gndebesck recula seulement 
la perte de Steinbock et de son armée. 

Le roi de Suède, en apprenant lavictoire de Sfein- 
boek, crut ses affaires rétablies: il se flatta même 
de faire déclarer l’empire ottoman, qui menaçait 
encore le ezar d’une nouvelle guerre; et dans cette 
espérance il ordonna à son général Steinbock de se 
porter en Pologne, croyant toujours, au moindre 
succès, que le temps de iNarva, et ceux où il fesait 
des lois, allaient renaître, ( es idées furent bientôt 
après confondues par l’affaire de Bender, et par sa 
captivité chez les Turcs. 

Tout le fruit de la victoire de Gadebesrk fut d’al- 
ler réduire en cendres pendant la nuit la petite ville 
d’AItena, peuplée de commerçants et de manufac- 
turiers; ville sans défense, qui n’ayant point pris 
les armes, ne devait point être sacrifiée: elle fut 
entièrement détruite; plusieurs habitants expirè- 
rent dans les flammes; d’autres échappés nusàl in- 
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reudie, vieillards, femmes, enfants, expirèrent do 
froid et de fatigues aux portes de Hambourg (i). Tel 
a été souvent le sort de plusieurs milliers d'hommes 
pour les querelles de deux hommes* Steinbockne ’ 
recueillit que cet affreux avantage. Les Russes, les 
Danois, les Saxons le poursuivirent si vivement 
après sa victoire, qu’il fut oblige de demander un 
asile dans Tonninge, forteresse du Holslein, pour 
lui et pour son armée. 

Le pays de Holstein était alors un des plusdévas- 
tés du nord, et son souverain un des plus malheu- 
reux princes. C’était le propre neveu de Charles 
XII; c’était pour son père, beau-frère de ce monar- 
que, que Charles avait porté ses armes jusque dans 
Copenhague avant la bataille de Narva ; c’était pour 
lui qu’il avait fait le traité de Travendal, par lequel 
les ducs de Holstein étaient rentres dans leurs 
droits. 

Ce pays est en partie le berceau des Cimbres et 
des anciens Normands qui conquirent la Neustrie 
en France, l’Angleterre entière, Naples et Sicile. 
On ne peut être aujourd'hui moins en état de faire 
des conquêtes que l’est cette partie de l’ancienne 
Chcrsouèse Cimbriquc; deux petits duchés la com- 
posent: Sleswick appartenant au roi de Danemarck 
et au duc en commun; Gottorp au duc de Holstein 
seul. Sleswick est une principauté souveraine; Hols- 
tein est membre de l’empire d'Allemagne qu’on ap- 
pelle empire romain. 

(i ) Le chapelain . confesseur Norhorg , dit froidement dans 
son histoire , que le général SleinhoeW ne mil le feu à la 
ville que parce qu’il u’avail pas de voiture* pour emporter 
les meubles. 
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le roi de Danemarck et le duc de TTolsleiii-Gol- 
torp étaient de la même maison; mais le duc, neveu 
de Charles XII et son héritier présomptif, était né 
l'ennemi du roi de Danemarck qui accablait son en- 
fance. Un frère de son père, évêque de Lubeck, ad- 
ministrateur des états de cet infortuné pupille.se 
voyait entrel’armée suédoise qu'il n’osait secourir, 
et l’armée russe, danoise et saxonnequi menaçaient. 
Il fallait pourtant tâcher de sauver les troupes de 
Charles XII, sans choquer le roi de Danemarck de- 
venu maître du pays, dont il épuisait toute la subs- 
tance. 

L’évêque administrateur du Holstein était entiè- 
rement gouverné par ce fameux baron de Gortz (t), 
le plus délié et le plus entreprenant des hommes, 
d’un esprit vaste et fécond en ressources, ne trou- 
vant jamais rien de trop hardi ni de trop difficile; 
aussi insinuant dans les négociations, qu’audacieux 
dansles projets -.sachant plaire, sachant persuader, 
et entraînant les esprits par la chaleur de son génie, 
après les avoir gagnés parla douceur de ses paroles. 
Il eut depuis sur Charles XII le même ascendant 
qui lui soumettait l'évêque administrateur du Hols- 
tein; etl’on sait qu’ilpayade sa tâte l'honneur qu’il 
eut de gouverner le plus inflexible et le plus opi- 
niâtre souverain qui jamais ait été sur le trône. 

(•ii janv 1713) Gortz (2) s'aboucha secrètementà 
Usum avec Steinhock, et lui promit qu'il lui livre- 
rait la forteresse de Tonninge, sans compromettre 

( 1 ) Nous prononçons Gucuris. 

(i, Mémoires secrets de Basscvitz. 
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l'évêque administrateur son maître ; et dans le mêm e 
temps il fit assurer le roi de Danemarck qu’on ne la 
livrerait pas. C’est ainsi que presque toutes les né- 
gociations se conduisent; les affaires d'état étant 
d’unautre ordre que celles des particuliers, l’hon- 
neur des ministres consistant uniquement dans le 
suGcès, et l’honneur des particuliers dans l’obser- 
vation de leurs paroles. 

Steinboek se présenta devant Tonnîngc; le com- 
mandant de la ville refuse de lui ouvrir les portes: 
ainsi on met le roi de Danemarck hors d’état de se 
plaindre de l’évêque administrateur; mais Gortz 
fait donner un ordre, au nom du duc mineur, de 
laisser entrer l’armée suédoise dans Tonninge. Le 
secrétaire du cabinet. nommé Stamke, signelenom 
du duc de Holstein: par là Gortz ne compromet 
qu’un enfant qui n’avait pas encore le droit de, don- 
ner ses ordres: il sert à la fois le roi de Suède, 
auprès duquel il voulut se faire valoir, et l’évêque 
administrateur son maître, qui paraît ne pas con- 
sentir à l’admission de l’armée suédoise. Le com- 
mandant deTonninge, aisément gagné, livra la ville 
aux Suédois, et Gortz se justifia comme il put 
auprès du roi de Danemarck, en protestant que 
tout avait été fait malgré lui. 

L’armée suédoise (i), retirée en partie dans la 
ville, et en partie sous son canon, ne fut pas pour 
cela sauvée: le général Steinboek fut obligé de se 
rendre prisonnier de guerre avec onze mille hom- 
mes, de même qu’environ seize mille s'étaient ren- 
dus après Pultava. 

(i) Mémoires de Stcinliock» 
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Il fut stipulé que Steinbock, ses officiers et sol- 
dats pourraient être rançonnés ou échangés: on 
fixa la rançon de Steinbock à huit mille écus d’Em- 

a 

pire; c’est une bien petite somme: cependant on 
neput la trouver, !et Steinboek resta captif à Copen- 
hague jusqu’à sa mort . 

Les états deHolstein demeurèrent à la discrétion 
d'un vainqueur irrité. Le jeune duc fut l’objet de la 
vengeance du roi de Danemarck pour prix de l’a- 
bus que Gortz avait fait de son nom; les malheurs 
de Charles XII retombaient sur toute sa famille. 

Gorlz voyant ses projets évanouis, toujours oc- 
cupé de jouer un grand rôle dans cette confusion, 
revint à l’idée qu’il avait eue d’établir une neutra- 
lité dans les états de Suède en Allemagne. 

Le roi de Dauemarck était près d’entrer dans 
Tomûnge. George, électeur d’Hanovre , voulait 
avoir les duchés de Brême et de Verden avec la 
ville de Stade. Le nouveau roi de Prusse, Frédéric- 
Guillaume, jetait la vue sur Stetin. Pierre I er se 
disposait à se rendre maître de la Finlande. Tous 
les états de Charles XII, hors la Suède, étaient des 
dépouilles qu’on cherchait à partager : comment 
accorder tant d’intérêts avec une neutralité ?Gortz 
négocia en incme-temps avec tous les princes qui 
avaient intérêt à ce partage: il courait jour et nuit 
d'une province à une autre; il engagea le gouver- 
neur de Brcme et de Verden à remettre ces deux 
duchés à l’électeur d’Hanovre en séquestre, afin 
que les Danois ne les prissent pas pour eux: il fit 
tant qu'il obtint du roi de Prusse qu’il se chargerait 
conjointement avec le HoUtein du séquestre d« 
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Stetin et de "Wismar; moyennant quoi le roi cie 
Danemarck laisserait le Holstein en paix, et n’en- 
trerail pas dans Tonninge. C’était assurément un 
étrange service à rendre à Charles XII que de met- 
tre ses places entre les mains de ceux qui pour- 
raient les gardera jamais: mais Gortz en leur remet- 
tant ces villes comme en otage , les forçait à la neu- 
tralité, du moins pour quelque temps; il espérait 
qu’ensuite il pourrait faire déclarer l’Hanovre et le 
Brandebourg en faveur de la Suède: il fesait entrer 
dans ses vues le roi de Pologne, dont les états rui- 
nés avaient besoin de la paix: enfin il voulait se ren- 
dre nécessaire à tous les princes. Il disposait du 
bien de Charles XII comme' un tuteur qui sacrifie 
une partie du bien d’un pupille ruiné pour sauver 
l’autre, et d’un pupille qui ne peut faire ses affaires 
par lui-même; tout cela sans mission, sans autre 
garantie de sa conduite qu’un plein-pouvoir d’un 
évêque de Lubeek, qui n’était nullement autorisé 
lui-même par Charles XII. 

Tel a été ce Gortz que jusqu’ici on n’a pas assez 
connu. On a vu des premiers ministres de grands 
états, comme un Oxenstiem, un Richelieu, un Al- 
beroni, donner le mouvement à une partie de l’Eu- 
rope; mais que le conseiller privé d un évêque de 
Lubeck en ait fait autant qu’eux, sans être avoué 
de personne, c’était une chose inouïe . 1 

(Juin) Il réussit d’abord: il fit un traité avec le 
roi de Prusse, par lequel ce monarque s’engageait, 
en gardant Stetin en séquestre, à conservera Char- 
les XII le reste de la Poméranie. En vertu de ce traité , 
Gortz fit proposer au gouverneur de la Poméranie 
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(Mayerfeld) de rendre la place de Stetin au roi de 
Prusse pour le bien de la paix, croyant que le Sué- 
dois, gouverneur de Stetin, pourrait être aussi fa- 
cile que l’avait été le Holstenois, gouverneur de 
Tonninge: mais les officiers de Charles XII n’é- 
taient pas accoutumés à obéira de pareils ordres. 
Mayerfeld répondit qu’on n’entrerait dans Stetin 
que sur son corps et sur des ruines. Il informa sou 
maître de cette étrange proposition. Le courrier 
trouva Charles XII captif à Démirtash, après son 
aventure de Bénder. On ne savait alors si Charles 
ne resterait pas prisonnier des Turcs toute sa vie, 
si on ne le reléguerait pas dans quelque île de l’Ar- 
chipel ou de l’Asie. Charles, de sa prison, manda à 
Mayerfeld ce qu'il avait mandé à Steinbock, qu’il 
fallait mourir plutôt que de plier sous ses ennemis, 
et lui ordonna d’être aussi inflexible qu’il l’était 
lui-même. 

Gortz voyant que le gouverneur de Stetin déran- 
geait ses mesures, et ne voulait entendre parler ni 
de neutralité, ni de séquestre, se mit dans la tête 
non-seulement de faire séquestrer cette ville de 
Stetin, mais encore Slralsund; et il trouva le secret 
défaire avec le roi de Pologne, électeur de Saxe, 
le même traité pour Stralsund qu’il avait fait avec 
l’électeur de Brandebourg pour Stetin. Il voyait 
clairement l’impuissance des Suédois de garder ces 
i places sans argent et sans armée, pendant que le 
roi était captif en Turquie; et il comptait écarter le 
fléau de la guerre de tout le nord, au moyen de ces 
séquestres. Le Danemarek lui-même sc prêtait en- 
in aux négociations de Gortz: il gagna absolument 
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l’esprit du prince MenzikofT, général .et favori du 
czar:il lui persuada qu’on pourrait céder le Hols- 
teiu à son maître; il flatta le czarde l'idée de percer 
un canal du Holstein dans la mer Baltique, entre- 
prise si conforme au goût de ce fondateur, et sur- 
tout d’obtenir une puissance nouvelle, en voulant 
bien être un des princes de l’empire d’Allemagne, 
et en acquérant aux diètes de Ratisbonne un droit 
de suffrage qui serait toujours soutenu par le droit 
des armes. 

On ne peut ni se plier en plus de manières, ni 
prendre plus de formes différentes, ni jouer plus 
de rôles que fit ce négociateur volontaire: il alla jus- 
qu’à engager le prince MenzikofT à ruiner cette 
même ville de Stetin qu'il voulait sauver, à la bom- 
barder, afin de forcer le commandant Mayerfeld à 
la remettre en séquestre; et il osait ainsi outrager 
le roi de Suède, auquel il voulait plaire, et à qui en 
effet il ne plut que trop^flans la suite, pour son 
malheur. 

Quand le roi de Prusse vit qu’une armée russe 
bombardait Sletiq , il craignit que cette ville ne fût 
perdue pour lui, et ne restât à la Russie. C’était oft 
Gortz l'attendait. Le prince MenzikofT manquait 
d'argent ; d lui fit prêter 4 00, 000 écus par le roi de 
Prusse; il fit parier ensuite au gouverneur de la 
place: «Lequel aimez-vous mieux, lui dit-on, onde 
«Voir Stetin en cendres sous la domination delà 
» Russie, ou de la confier au roi de Prusse qui la 
» rendra au roi votre maître ? » Le commandant se 
laissa enfin persuader; il se rendit; MenzikofT entra 
dans la place, et moyennant les ^oo, 000 écus, il 1 » 

JIist. ne lV.mpipk de Russie. 3 a 
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remit avec tout le territoire entre les mains du roi 
de Prusse, qui , pour la forme, y laissa entrer deux 
bataillons dellolstein, et qui n’a jamais rendu de- 
puis cette partie de la Poméranie. 

Dès lors le second roi de Prusse, successeur d’un 
roi faible et prodigue, jeta les fondements delà gran- 
deur ou son pays parvint dans la suite par la disci- 
pline militaire et par l’économie. 

(Sept.) Le baron de Gortz, qui fit mouvoir tant 
de ressorts, ne put venir à bout d’obtenir que les 
Danois pardonnassent à la province de Holslein, ni 
qu'ils renonçassent à s’emparer de Tonninge : if 
manqua ce qui paraissait être son premier but; mais 
il réussit à tout le reste, et surtout à devenir un per- 
sonnage important dans le nord , ce qui était en effet 
sa vue principale. 

Déjà l’électeur d’Hanovre s’était assuré de Brême 
et de Vcrden dont Chadies Xli était dépouillé; les 
Saxons étaient devant sh ville de Wisinar ; Sfetin 
était entre les mains du roi de Prusse ; les Russes 
allaient assiéger Stralsund avec les Saxons, et ceux, 
ci étaient déjà dans l’ile de Rugen; le czarau milieu 
de tant de négociations était descendu en Finlande, 
pendant qu’on disputait ailleurs sur la neutralité et 
sur les partages. Après avoir lui-même pointé l’artil- 
lerie devant Stralsund, abandonnant le reste à ses 
alliés et au prince Menzikoff, il s’était embarqué 
dans le mois de mai sur la mer Baltique; et montant 
un vaisseau de cinquante canons qu’il avait fait 
construire lui-même à Pétersbourg, il vogua vers la 
Finlandé, suivi de quatre-vingt-douze galères et de 
cent dix demi-galcres qui portaient seize mille com- 
battants. 
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(2.2 mai) La descente se fit àElsmford, qui est 
dansla partie la plus méridionale de cette froide et 
stérile contrée, par le soixante et unième degré. 

Cette descente réussit malgré toutes les difficul- 
tés. On feignit d’attaquer par un endroit, on descen- 
dit par un autre; on mit les troupes à terre , et l’on 
prit la ville. Le czar s’empara de Borgo, d’Abo, et 
fut maître de toute la côte. It ne paraissait, pas que 
les Suédois eussent désormais aucune ressource; 
car c’était dans ce temps-'là même que l’année sué 
rloise, commandéepar Steinbock, se rendait prison- 
nière de guerre. 

Tous ces désastres de Charles XII furent suivis, 
comme nous l’avons vu, de la perle de Brême, de 
Verden, de Stetin, d’une partie de la Poméranie; 
et enfin le roi Stanislas et Charles lui-même étaient 
prisonniers en Turquie : cependant il n’était pas 
encore détrompé de l’idée de retourner en Pologne 
à la tcle d'une armée ottomane, de remettre Sta- 
nislas sur le trône, et de faire trembler tous ses en- 
nemis. 


CHAPITRE V. 


SUCCÈS DE PIERRE-LE-GRAND. 
Retour de Charles XI I dan* ses étais. 


(1714)2: ierre, suivant le cours de ses conquêtes', 
perfectionnait l’établissement de sa marine, fesait 
•venir douze mille familles à Pétersbourg, tenaiLtous 
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scs alliés attachés à sa fortune et à sa personne f 
quoiqu’ils eussent tous des intérêts divers et deS 
Vues opposées. Sa flotte menaçait à la fois toutes les 
cotes de la Suède sur les golfes de Finlande et de 
Bothnie. 

L’Un de ses généraux de terre Je prince Gallit zin , 
formé par lui-même, comme ils l’étaient tous, avan- 
çait d’Elsinford, où le czar avait débarqué, jusqu’au 
milieu des terres vers le bourg de TaVastus; c’était 
un poste qui couvrait la Bothnie. Quelques régi- 
ments suédois avec huit mille hommes de milice , 
le défendaient. Il fallut livrer mie bataille; les Rus- 
ses la gagnèrent entièrement (t3 mars); ils dissipè- 
rent toute l’année suédoise, et pénétrèrent jusqu’à 
Vasa; de sorte qu’ils furent les maîtres de quatre- 
vingts lieues de pays. 

Il restait aux Suédois une armée navale avec la- 
quelle ils tenaient la mer. Pierre ambitionnait de- 
puis long-temps de signaler la marine qu’il avait 
créée. Il était parti de Pétersbourg, et avait rassem- 
blé une flotte de seize vaisseaux de ligne, cent qua- 
tre-vingts galères propres à manœuvrer à travers les 
rochers qui entourent l'île d’Aland , et les autres 
îles de la mer Baltique non loin du rivage de la Suè- 
de, vers laquelle il rencontra la flotte suédoise. Cet te 
flotte était plus forte en grands vaisseaux que la 
sienne , mais inférieure en galères , plus propre à 
combattreeu pleine mer qu’au travers des rochers. 
C’clait une supériorité que le czar ne devait qu’à 
son génie. Il servait dans sa flotte eu qualité de 
contre-amiral , et recevait les ordres de l’amiral 
Aprixin. Pierre voulait s’emparer de l’île d’Aland, 
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qui n’est éloignée de la Suède que de douze lieues. 
Il fallait passer à la vue de la flotte des Suédois : ce 
dessein hardi fut exécuté; les galères s'ouvrirent le 
passage sous le canon ennemi qui ne plongeait pas 
assez. On entra dans Aland; et comme cette cote 
est hérissée d’écueils presque toute entière, le czar 
fit transporter à bras quatre-vingts petites galères 
par une langue de terre, et ou les remit à flot dans 
la mer qu’on nomme de Hango, où étaient ses gros 
vaisseaux. Érenschild, coütreamiral des Suédois, 
crut qu’il allait prendre aisément ou couler à fond 
ces quatre-vingts galères; il avança de ce coté pour 
les reconnaître: mais il fut reçu avec un feu si vif 
qu’il vit tomber presque tous ses soldats et tous 
ses matelots. On lui prit les galères et les prames 
qu’il avait amenées, et le vaisseau qu’il montait; 
(B aug.) il se sauvait dans une chaloupe, mais il y fut 
blessé: enfin obligé de se rendre, on l’amena sur la 
galère où le czar manœuvrait lui-même. Le reste de 
la flotte suédoise regagna la Suède. On fut conster- 
né dans Stockholm, et on ne s’y croyait pas en sû- 
reté. 

Pendant oe temps-là même le colonel Schouvâlow 
"Neushlof attaquait la seule forteresse qui restait à 
prendre sur les eûtes occidentales de la Finlande, 
et la soumettait au czar, malgré la plus opiniâtre 
résistance. 

Cette journée d’Aland fut, après celle de Pulfa- 
va, la plus glorieuse de la vie de Pierre. Maître de 
la Finlande dont il laissa legouvemement au prince 
Gallitzin, vainqueur de toutes les forces navales de 
îa Suède, et plus respecté que jamais de ses alliés * 
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il relouma dans Pclersbourg ( i5 sept.), quand la 
saison devenue très orageuse ne lui permit plus de 
rester sur les mers de Finlande et de Bothnie. Sou 
bonheur voulut encore qu'eu arrivant dans sa nou- 
velle capitale, la czarine accoucha d'une princesse, 
mais qui mourut un an après. Il institua l’ordre de 
Sainte-Catherine en l’honneur de son e'pouse, et 
célébra la naissance de sa fille par une entrée 
triomphale. C’était de toutes les fêtes auxquelles 
il avait accoutumé ses peuples , celle qui leur était 
devenue la plus chère. Le commencement de celte 
fête fut d’amener dans le port de Cronsiot neuf 
galères suédoises , sept prames remplies. de pri- 
sonniers, .et le vaisseau du contre-amiral Érens- 
child. 

Le vaisseau amiral de Russie était chargé de tous 
les canons, des drapeaux et des étendards pris dans 
la conquête de la Finlande. On apporta toutes ces 
dépouilles à Pétersbourg, où l’on arriva en ordre de 
bataille. Un arc de triomphe, que le czar avait des- 
siné selon sa coutume, fut décoré des emblèmes de 
toutes ses victoires: les vainqueurs passèrent sous 
cet arc triomphal ; l’amiral Apraxin marchait à leur 
tête, ensuite le czar en qualité de con're-amiral, et 
tous les autres officiers selon leur rang: on les pré- 
senta tous au vice-roi Romadonoski, qui dans ces 
cérémonies représentait le maître de l’empire. Ce 
vice-czar distribua à tous les officiers des médailles 
d’or; tous les soldats et les matelots en eurent d’ar- 
gent. Les Suédois prisonniers passèrent sous l’arc 
de triomphe, et l’amiral Erenschild suivait immé- 
diatement le czar son vainqueur. Quand ou fut arrî- 


Digitized by Google 



CHAPITRE V. 2 5q 

vé au trône où le vicc-czar était, l’amiral Apraxiu 
lui présenta le contre-amiral Pierre, qui demanda 
à être vice-amiral pour prêt de ses services: on alla 
aux voix, et l’on croit bien que toutes les voix lui fu- 
rent favorables. 

Après cette cérémonie qui comblait de joie tous 
les assistants, et qui inspirait à tout le monde l'é- 
mulation , l’amour de la patrie et celui de la gloire, 
leczar prononça ce discours qui mérite de passer 
à la dernière postérité: 

« Mes frères, est-il quelqu’un de vous qui eût - 
» pensé, il y a vingt ans, qu’il combattrait avec moi 
» sur la mer Baltique, dans des vaisseaux construits 
i> par vous-mêmes,et que nous serions établis dans 
» ces contrées conquises par nos fatigues et par 
» notre courage ? . . . . On place l’ancien siège des 
» sciences dans la Grèce; elles s’établirent ensuite 
i> dans l’Italie, d’où elles se répandirent dans toutes 
« les parties de l’Europe : c’est à présent notre tour, 
w si vous voulez seconder mes desseins , en joi- 
» guaut l'étude à l’obéissance. Les arts circulent 
» dans le monde, comme le sang dans le corps hu 
» main; et peut-être ils établiront leur empire parmi 
» nous pour retourner dans la Gr èce leur ancienne 
» patrie. J’ose espérer que nous ferons un jourrou- 
» gir les nations les plus civilisées, par nos travaux 
» et par notre solide gloire. » 

C’est là le précis véritable de ce discours digne 
d’un fondateur. Il a été énervé dans toutes les tra- 
ductions; mais le plus grand mérite de celle haran- 
gue éloquente est d’avoir été prononcée par un mo- 
narque victorieux, fondateur et législateur de son 
empire. 
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Les vieux boyards écoutèrent cette harangue 
avec plus de regrets pour leurs anciens usages que 
d’admiration pour la gloire de leur maître; mais les 
jeunes en furent touchés jusqu’aux larmes. 

Ces temps furent encore signalés par l’arrivée 
des ambassadeurs russes qui revinrent de Constan- 
tinople avec la confirmation de la paix avec les 
Turcs. ( i5 déc.) Un ambassadeur de Perse était 
arrivcquelque temps auparavantde la part deCha- 
Ussin; il avait amené au czar un éléphant et cinq 
lions. Il reçut en même temps une ambassade du 
kan des Usbecks, Mehemet Bahadir, qui lui de- 
mandait sa protection contre d’autres Tartares. Du 
fond de l’Asie et de l’Europe tout rendait hom- 
mage à sa gloire. 

La régence de Stockholm , désespérée de l’état 
déplorable de ses afïâires, et de l’absence de son 
roi qui abandonnait le soin de ses états, avait pris 
enfin la résolution de ne le plus consulter; et im- 
médiatement après la victoire navale du czar, elle 
avait demandé un passe port au vainqueur pour un 
officier chargé de propositions de paix. Le passe- 
port fut envoyé; mais dans ce lemps-là même la 
princesse Ulrique Eléonore, sœur de Charles XII, 
reçut la nouvelle que le roi sou frère se disposait 
enfin à quitter la Turquie, et à revenir se défendre. 
On n'osa pas alors envoyer au czar le négociateur 
qu’on avait nommé en secret : ou supporta la mau- 
vaise fortune, et l'on attendit que Charles XII se 
présentât pour la réparer. 

En effet, Charles après cinq années et quelques 
iQpis de séjour en Turquie, en partit sur la fin d’oc- 
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tobre 1714- On sait qu'il mit dans son voyage la 
même singularité qui caractérisait toutes ses ac- 
tions. Il arriva à Stralsund, le 2 2 novembre 1714. 
Dès qu’il y fut, le baron de Gortz se rendit auprès 
de lui: il avait été l’instrument d’une partie de ses 
malheurs; mais il se justifia avec tant d’adresse, et 
lui fil concevoir de si hautes espérances, qu’il gagna 
sa confiance comme il avait gagné celle de tous les 
ministres et de tous les princes avec lesquels il avait 
négocié: il lui fit espérer qu’il détacherait les alliés 
du czar,et qu’alors on pourrait faire une paix hono- 
rable, oudu moins uue guerre égale. Dès ce moment 
Gortz eut sur l’esprit de Charles beaucoup plus 
d’empire que n’en avait jamais eu le comte Piper. 

La première chose que fit Charles, en arrivant à 
Stralsund, fut de demander djj l’argent aux bour- 
geois de Stockholm. Le peu qu'ils avaient fut livré; 
on ne savait rien refusera un prince qui ne deman- 
dait que pour donner , qui vivait aussi durement 
que les simples soldats, et qui exposait connue eux 
sa vie. Ses malheurs, sa captivité, son retour tou- 
* chaient ses sujets et les étrangers: on ne pouvait 
s’empêcher de le blâmer, ni de l’admirer, ni de le 
plaindre, ni de le secourir. Sa gloire était' d’un genre 
tout opposé à celle de Pierre; elle ne consistait ni 
dans rétablissement des arts, ni dans la législation, 
ni dans la politique, ni dans le commerce; elle ne 
s'étendait pas au-delà de sa personne: son mérite 
était une valeur au-dessus du courage ordinaire, il 
défendait scs étals avec une grandeur d'âme égale 
à cette valeur intrépide; et c’en était assez pour que 
les nations fussent frappées de respect pour lui. Il 
avait plus de partisans que d’allics. 
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* 

ÉTAT DE L’EUROPE AU RETOUR DE CHAR- 
LES XII. 

Siégé de Stralsuud , etc. 


( 17 i 4 )Ejorsqee Charles XII revint enfii* clans scs 
états, àla fin de 1714.il trcuva l’Europe chrétienne 
dans un état bien different de celui où il l’avait lais- 
sée. La reine Anne d’Angleterre était morte après 
avoir fait la paix avec la France; Louis XIV assurait 
l’Espagne à son petit-fils, et forçait l’empereur d’Al- 
lemagne, Charles Vf , et les Hollandais à souscrire a 
une paix nécessaire: ainsi toutes les affaires du midi 
de l’Europe prenaient une face nouvelle. 

Celles du nord étaient encore plus changées ; 
Pierre en était devenu l’arbitre. L’électeur d’Hano” 
vre, appelé au royaume d’Angleterre, voulait agran- 
dir ses terres d’Allemagne aux dépens de la Suè- 
de, qui n’avait acquis des domaines allemands que 
par les conquêtes du grand Gustave. Le roi de 
Danemarck prétendait reprendre laScanie,la meil- 
leure province de 1 a Suède, qui avait appartenu au- 
trefois aux Danois. Le roi de Prusse, héritier des 
ducs de Poméranie, prétendait rentrer au moins 
dans une partie de cette province. D’un autre côté, 
ja maison de Ilolstein opprimeé par le roi de Dane- 
inarek, et le duc de Mecklenbourg en guerre pres- 
que ouverte avec ses sujets, imploraient laprolec- 
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lion de Pierre I er . Le roi de Pologne, électeur de 
Saxe, désirait qu'on annexât la Courlande à la Polo- 
gne; ainsi de l’Elbe jusqu’à la mer Baltique. Pierre 
était l’appui de tous les princes, comme Charles en 
avait et ë la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de Char- 
les, et on n’avança rien. Il crut qu’il pourrait avoir 
assez de vaisseaux de guerre et d’armateurs pour 
ne point craindre la nouvelle puissance maritime 
du czar. A l’égard de la guerre de terre, il comp- 
tait sur son courage; et Goriz, devenu tout d'un 
coup son premier ministre , lui persuada qu'il 
pourrait subvenir aux frais avec une monnaie de 
cuivre qu’on fit valoir quatre-vingt-seize fois autant 
que sa valeur nalurelle;ce qui est un prodige dans 
l’histoire des gouvernements. Mais dès le mois d’a- 
vril 1710, les vaisseaux de Pierre prirent les pre- 
miers armateurs suédois qui se mirent en mer; et 
une armée russe marcha en Poméranie. 

Les Prussiens, les Danois et les Saxons se joigni- 
rent devant Slralsund. Charles XII vit qu’il n’était 
revenu de sa prison de Demirtash et de Demirtoca 
versla mer Noire, que pour êtreassiégé surleriyage 
de la mer Baltique. 

(1715) On a déjà vu dans son histoire avec quelle 
valcurfière et tranquille il brava dans Stralsund tous 
1 ses ennemis réunis. On n’y ajoutera ici qu’uue pe- 
tite particularité qui marque bien son caractère. 
Presque tousses principauxolïïciers ayant été tués 
ou blessés dans le siège, le colonel baron de Rei- 
chel, après un long combat, accablé de veilles et de 
fatigues, s’étant jeté sur un banc pour prendre une 
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îiet.re de repos, fut appelé pour monter la garde 
sur le rempart ; il s’y traîna en maudissant l'opiniâ- 
treté du roi, et tant de fatigues si intolérables et si 
inutiles. Le roi qui l'entendit courut à lui, et se dé- 
pouillant de son manteau qu’il étendit devant lui : 
« Vous n'en pouvez plus, lui dit-il, mon cher Rei- 
» chel; j’ai dormi uue heure, je suis, frais je vais 
» monter la garde pour vous: dormez, je vous éveil- 
lerai quand il en sera temps. » Après ces mots , 
il l’enveloppa malgré lui , le laissa dormir, et alla 
mouter la^arde. 

(Oct.) Ce fut pendant ce siège de Stralsund que 
le nouveau roi d'Angleterre, électeur d’fîauovre, 
acheta du roi de Danemarck la province de Brême 
et de Verden avec la ville de Stade, que les Danois 
avaient prises sur Charles XII. Il en coûta au roi 
George huit cent mille écus d’Allemagne. On trafi- 
quait ainsi des états de Charles, tandis qu’il défen- 
dait Stralsund pied à pied. Enfin cette ville n’éfant 
plus qu’un monceau de ruines, ses officiers le for- 
cèrent d’en sortir (Déc) Quand il fut en sûreté, son 
ge'néral Duker rendit ces ruines au roi de Prusse. 

Quelque temps après, Duker s’étant présenté 
devant Charles XII, ce prince lui fit des reproches 
d’avoir capitulé avec ses ennemis. « J’aimais trop 
» votre gloire, lui répondit Duker, pour vous faire 
» l’affront de tenir dans une villedont Votre Majes- 
« té était sortie. » Au reste cette place ne demeura 
que jusqu’en 1721 aux Prussiens, qui la rendirent 
à la paix du nord. 

Pendant ce siège de Stralsund, Charles reçut en- 
core une mortification qui eût été plus douloureuse 
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si son cœur avait été sensible à l'ami lié autant qu'il 
l'était à la gloire. Son premier ministre, le comte 
Piper, homme célèbre dansl’Europe, toujours fidèle 
à son prince (quoi qu’en aient dit tant d’auteurs 
indiscrets, sur la foi d'un seul mal informé), Piper, 
dis-je, était sa victiinedepuis la bataille de Pultaya. 
Comme il n’y avait point de cartel entre les Rus- 
ses et les Suédois, il était resté prisonnier à Moscou; 
et quoiqu'il n’eut point été envoyé en Sibérie comme 
tant d’autres, son état était à plaindre. Les finances 
du czar n’étnicntpoint alorsadmin-strces aussi fidè- 
lement qu’elles devaient l’être, et tous ses nouveaux 
établissements exigeaient des dépenses auxquelles 
il avait peineà suflîre;il devait une somme d’argent 
assez considérable aux Hollandais, au sujet dedeux 
de leurs vaisseaux marchands brûlés sur les côtes 
de la Finlande. Le czar prétendit que c’était aux 
Suédois à payer cette somme, et voulut engager le 
comte Piper à sc charger de cette dette: on le fît 
venir de Moscou à Pétersbourgjon lui offrit sa liber- 
té en cas qu'il pût tirer sur la Suède environ soixante 
mille écus en lettres de change. On dit qu’il tira en 
effet cet te somme sur sa femme à Stockholm .qu’elle 
ne fut en étal ni peut-être en volonté de donner, et 
que le roi de Suède ne fit aucun mouvemen’ pour 
la payer. Quoi qu'il en soit, le comte Piper fut en- 
fermé dans la forteresse de Shlusselbourg, ou il 
mourut l’anuce d'après, à l'âge de soixanle et dix 
ans. On rendil son .corps au roi de Suède, qui lui fit 
faire des obsèques magnifiques; tristes et vains dé- 
dommagements de tant de malheurs et d’une fin 
■si déplorable. 

aï 
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Pierre était satisfait devoir la Livonie, l'Kstonie, 
la Carélie, l’Ingrie, qu’il regardait comme des pro- 
vinces de ses états, et d’y avoir ajouté encore pres- 
que toute la Finlande, qui servait dégage en cas 
qu’on put parvenir à la paix. Il avait marié une fille 
de son frère avec le duc de Mecldenbourg, Charles- 
Léopold, au mois d’avril de la même année; de sorte 
que tous les princes du nord étaient ses alliés ou 
ses créatures. Il contenait en Pologne les ennemis 
du roi Auguste: une de ses armées, d’environ dix- 
huit mille hommes, y dissipait sans effort toutes ccs 
confédérations si souvent renaissantes dans cette 
partie delà liberté et de l’anarchie. Les Turcs, fidè- 
les enfin aux traités, laissaient à sa puissance et à 
ses desseins toute leur étendue. 

Dans cet état florissant presque tous les jours 
étaient riiarqués par de nouveaux établissements 
pour la marine, pour les troupes, le commerce, les 
lois; il composa lui même un code militaire pour 
l’infanterie. 

Ilfondait uneacadémie demarineà Pétersbourg. 
Lange, chargé des intérêts du commerce, partait 
pour la Chine parla Sibérie; des ingénieurs levaient 
des cartes dans tout l’empire: ou bâtissait la maison 
de plaisance de PétershofF; et dans le même temps 
on élevait des forts sur finish; on arrêtait les bri- 
gandages des peuples de laBoukarie^ et d’un autre 
côté les Tartares de Koubau étaient réprimés. 

Il semblait que ce fût le comble de la prospérité 
que dans la même année il lui naquit un filsdesa 
femme Catherine, et un heritier de ses états dans 
un fils du prince Alexis : mais l’enfant que lui donna 
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la-czarinc fui bientôt enlevé par la mort, et nous 
verrons que le sort d’Alexis fut trop funeste, pour 
que la naissance d’un fils de ce prince pût être re- 
gardée comme un bonheur. 

Les couches de la czarine inlerrompirentles voya- 
ges qu’elle lésait continuellement avec son époux 
sur terre et sur mer; et dès qu'elle fut relevée, elle 
l’accompagna dans ses courses nouvelles. 

CHAPITRE VII. 

PRISE DE WISMAR. 

Nouveaux voyages duce.ir. 

t 

(1715) W-«* était alors assiégée par tous les 
alliés du czar. Cette ville, qui devait naturellement' 
appartenir au duc de Mecklenbourg, est située sur 
la mer Baltique, àseptlieues de Lubeck, et pourrait 
lui disputer sou grand commerce; elle était autre- 
fois une des plus considérables villes anscatiques, 
et les ducs de Mecklenbourg y exerçaient le droit 
de protection beaucoup plus que celui de la souve- 
raineté. C’était encore au de ces domaines d’Alle- 
magne qui étaient demeurés aux Suédois par la paix 
deWestphalie. Il fallut enfin se rendre comme Stral- 
sund; les alliés du czar se hâtèrent de s’en rendre 
maîtres avant que ses troupes fussent arrivées : mais 
Pierreélaut venu lui-même devant la place apres la 
capitulation qui avait été faite sans lui, fit la garni- 
son prisonnière de guerre, (fév.) U fut indigné que 
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ses alliés laissassent au roi de Danemarck une ville 
qui devait appartenir au prince auquel il avait don- 
né sa nièce; et ce refroidissement , dont le ministre 
Gortz profita biehlôt, fut la première source de 
la paix qu’il projeta de faire entre le czar et Char- 
les XIT. 

Gortz dès ce moment fit entendre au czar que la 
Suède était assez abaissée, qu’il ne fallait pas trop 
élever le Danemarck et la Prusse. Le czar entrait 
dans ses vues: il n’avait jamais fait la guerre qu’en 
politique , au lieu que Charles XIT ne l’avait faite 
qu’en guerrier. Dès lors il n’agit plus que molle- 
ment contre la Suède; et Charles XII, malheureux 
partout en Allemagne, résolut, par un de ces coups 
désespérés que Je succès seul peut justifier, d’aller 
porter la guerre en Norwège. 

Le czar cependant, voulut faire en Europe un se- 
cond voyage. Il avait fait le premier en homme qui 
s’était voulu instruire des arts; il fit le second en 
prince qui cherchait à pénétrer le secret de toutes 
les cours. !l mena sa femme à Copenhague, à Lu- 
beck, à Schwerin,àNeustadt; il vil le roi de Prusse 
dans la petite ville d'Aversberg; de là ils passèrent 
à Hambourg, à cette ville d’Alteua que les Suédois 
avaient brûlée , et qu’on rebâtissait. Descendant 
l’Elbe jusqu’à Stade, ils passèrent par Brême, où le 
magistrat donna un feu d'artifice, et uue illumina- 
tion dont le dessin formait eu cent endroits ces 
mots: «Notre libérateur vient nous voir. » (17 déc.) 
Enfin il revit Amsterdam et cette petite chaumière 
de Sardam où il avait appris l’art de la construction 
des vaisseaux, il y avait environ dix-huit années : il 
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trouva celle chaumière changée en une maison 
agréable et commode qui subsiste encore, et qu’on 
nomme la maison du prince. 

Ou peut juger avec quelle idolâtrie, il fut reçu 
par un peuple de commercants et de gens de mer, 
dontil avaitété le compagnon; ils croyaient voir dans 
le vainqueur de Pultava leur élève, qui avait fondé 
chez lui le commerce et la marine, et qui avait ap- 
pris chez eux à gagner des batailles navales: ils le 
regardaient comme un de leurs concitoyens deve- 
nu empereur. 

' Il paraît dans la vie , dans les voyages , dans les 
actions de Pierre-le-Grand , comme dans celles de 
Charles XII , que tout est éloigné de nos mœurs 
peut-être un peu trop efféminées; et c’est par cela 
même que l’histoire de ces deux hommes célèbres 
excite tant notre curiosité. 

L’épouse du czar était demeurée à Schwerin, 
malade, fort avancée* dans sa nouvelle grossesse; 
cependant dès qu’elle put se melfre pu route, elle 
voulut aller trouver le czar en Hollande: (i4 janv.) 
les douleurs la surprirent à Vesel, où elle accoucha 
d’un prince qui ne vécut qu’un jour. Il n’est pas 
dans nos usages qu’une femme malade voyage im- 
médiatement après ses couches: la czariue au bout 
de dix jours arriva dans Amsterdam: elle voulut 
voir cette chaumière de Sardam, dans laquelle le 
czar avait travaillé de ses mains. Tous deux allèrent 
«sJls appareil, sans suite, avec deux domestiques, 
' dîner chez un riche charpentier de vaisseaux de 
Sardam, nommé Kalf , qui avait le premier com- 
mercé à Pélersbourg.Le fils revenait de France, où 

23 * 
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Pierre voulait aller. La czarine et lui écoulèrent 
ovec plaisir l’aventure de ce jeune homme, que je ' 
ne rapporterais pas si elle ne fesait connaître des 
mœurs entièrement opposées aux nôtres. 

Ce fils du charpentier Kalf avait été envoyé à 
Paris par son père pour y apprendre le français, et 
son père avait voulu qu'il y vécût honorablement. Il 
ordonna que le jeune homme quittât l’habit plus 
que simple que tous ! es citoyens de Sardam por- 
tent, et qu’il fît à Paris une dépense plus convena- 
ble à sa fortune qu’à son éducation; connaissant 
assez son fils pour croire que ce changement ne 
corromprait pas sa frugalité et la bonté de son ca- 
ractère. 

Kalf signifie veau dans toutes les langues du 
nord ; le voyageur prit à Paris le nom de du Veau : 
il vécut avec quelque magnificence; il fit des liai- 
sons. Rien n’est plus commun à Paris que de prodi- 
guer les titres de marquis et de comte à ceux qui 
nbnt pas même une terre seigneuriale, et qui sont 
à peine gentilshommes. Ce ridicule a toujours été 
toléré par le gouvernement , afin que les rangs 
étant plus confondus, et la noblesse plus abaissée, 
on fut désormais à l’abri des guerres civiles autre- 
fois si fréquentes. Le titre de haut et puissant sei- 
gneur a été pris par des anoblis . par des roturiers 
qui avaient acheté chèrement des offices. Enfin les 
noms de marquis, de comte sans marquisat et sans 
comté , comme de chevalier sans ordre, et d’#b*L 
sans abbaye, sont sans aucune conséquence danSP 
la nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf l’appelèrent 
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toujours le comte du Veau; il soupa chez les prin- 
cesses, et joua chez la duchesse de Berri : peu d’é- 
trangers furent plus fêtés. Un jeune marquis,qui 
avait été de tous ses plaisirs , lui promit de l’aller 
Voir à Sardam , et tint parole. Arrivé dans cevillage, 
il fit demander la maison du comte de Kalf. Il trou- 
va un atelier de constructeurs de vaisseaux , et lé 
jeune Kalf habillé en matelot hollandais , la hache 
à la main, conduisant lesouvrages de son père. Kalf • 
reçut son hôte avec toute sa simplicité Eitique, 
qu’il avait reprise et dont il ne s’écarta jamais. Un 
lecteur sagepeutpardomier cette petite digression, 
qui n’est que la condamnation des vanités et l’é- 
loge des mœurs. 

Le czar resta trois mois en Hollande. Il se passa 
pendant son séjour des choses plus sérieuses que 
l’aventure de Kalf. La Haye, depuis la paix de Ni- 
inègue, de Ryswick et d’Ulrecht, avait conservé la 
réputation d’être le centre des négociations de l’Eu- 
rope: celle petite ville ou plutôt ce village, le plus 
agréable du nord, était principalement habité par 
des ministres de toutes les cours, et par des voya- 
geurs qui venaient s’instruire à cotte école. On je- 
tait alors les fondements d’une grande révolution 
dans l’Europe. Le czar , informé des commence- 
ments de ces orages , prolongea son séjour dans les 
Pays-Bas, pour êh*e plus à portée de voir ce qui se 
tramait ^la fois aumidi et au nord, et pour sc prér 
parer au parti qu’il devait prendre. 
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C II A P I T II E VIII. 

SUITE DES VOYAGES DE PIE RRE-LE-GRAN D. 

Conspiration <le Gort*. Réception de Pierre en France. 

(1717) voyait combien ses allies étaient jaloux 
de sa puissance, et qu'on a souvent plus de peine 
avec ses amis qu’avec ses ennemis. 

Le Mecklenbourg était un des principaux sujets 
de ces divisions presque toujours inévitables entre 
des princes voisins qui partagent des conquêtes. 
Pierre n’avait point voulu que les Danois prissent 
■\Vismar pour eux, encore moinsqu’ils démolissent 
les fortifications; cependant ils avaient fait l’un et 
l’autre. 

Le duc de Mecklenbourg, mari de sa nièce, et 
qu’il traitait comme son gendre, était ouvertement 
protégé par lui contre la noblesse du pays; et le roi 
d’Angleterre protégeait la noblesse. Enfin il com- 
mençait à être très mécontent du roi de Pologne, 
ou plutôt de son premier ministre le comte Flem- 
ming, qui voulait secouer le joug de la dépendance, 
imposé parles bienfaits et par la force. 

Les cours d’Angleterre, de Pologne, de Dane- 
marek, de Holstein, de Mecklenbourg, de Brande- 
bourg, étaient agitées d’intrigues et de cabales. 

A la fin de 17x6 et au commencement de 1717, 
Gortz, qui, comme le disent les Mémoires deBasse- 
vitz, était las de n’avoir que le litre de conseiller de 
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Holstcîn et den’être qu’un plénipotentiaire secret 
de Charles XII, avait fait naître la plupart de ces 
intrigues, et il résolut d'en profiter pour ébranler 
l’Europe. Son dessein était de rapprocher Charles 
XII du czar, non seulement de finir leur guerre, 
mais de les unir, de remettre Stanislas sur le trône 
de Pologne, et d’ôter au roi d’Angleterre, George 
I er * Brême, Vcrden, et même le trône d’Angleterre, 
afin de le mettre hors d’état, xle s’approprier les 
dépouilles de Charles. 

Il se trouvait dans le même temps un ministre 
de son caractère, dont le projet était de boulever- 
ser l’Angleterre et la France: c’était le cardinal 
Alberoni, plus maître alors en Espagne que Gortz 
ne l’était eu Suède, homme aussi audacieux et 
aussi entreprenant que lui, mais beaucoup plus 
puissant, parce qu’il était à la tête d’un royaume 
plus riche, et qu’il ne payait pas ses créatures eu 
monnaies de cuivre. 

Gortz, des bords de la mer Baltique, se lia bien- 
lôtaveclacourdeMadrid. Aîberoui etlui furent éga- 
lement d’intelligetlce avec tous les Anglais errants 
qui tenaient pour la maison Stuart. Gortz courut 
dans tous les états où il pouvait trouver des enne-, 
mis do roi George, en Allemagne, en Hollande, en 
Flandre, eu Lorraine, et enfin à Paris sur la fin de 
l'année 171G. Le cardinal Alberoni commença par 
lui envoyer dans Paris même un million de livres 
de France, pourcommencerà meltrelefeu auxpou- 
dres : c’était l’expression d’Àlberoui. 

Gortz voulait que Charles cédât beaucoup à 
Pierre pour reprendre tout le reste sur ses enne- 
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mis, et qu’il pût en liberté faire une descente en 
Ecosse, tandis que les partisans des Stuart se décla- 
reraient efficacement en Angleterre, après s’être 
tant de fois montres inutilement. Pour remplir ces 
vues , il était nécessaire d’ôter au roi régnant d’An- 
gleterre son plus grand appui, et cet appui était le 
régent de France. Il était extraordinaire qu’on vît 
la France unie avec un roi d’Angleterre contre le 
petit-fils de Louis $ÎV, que cette même France 
avait mis sur le trône d’Espagne au prix de ses tré- 
sors et de son sang, malgré tant d’ennemis conju- 
rés: mais tout était sorti alors de sa route naturelle, 
et les infcrcts du régent 11’éfaient pasles intérêts du 
royaume. Alberoni ménagea dès lors une conspira- 
tion en France contre ce même régent. Les fonde- 
ments de toute cette vaste entreprise furent jetés 
presque aussitôt que le plan en eut été formé. Gortz 
fut le premier dans ce secret, et devait, alors aller 
déguisé en Italie, pour s’aboucher avec le préten- 
dant auprès de Home, et de là revoler à La Haye, y 
voir le czar, et terminer tout auprès du roi de 
Suède. 

Celui qui écrit cette histoire est très instruit de 
ce qu’il avance, puisque Gortz lui proposa de l’ac- 
compagner dans ses voyages, et que, tout jeune 
qu'il était alors, il fut uu des premiers témoins 
d’une grande partie de ces intrigues. 

Gortz était revenu en Hollande à la fin de 1716, 
muni des lettres de change d’ Alberoni et du plein, 
pouvoir de Charles. Il est très certain que le parti 
du prétendant devait éclater, tandis que Charles 
descendrait de la Norwègo dans le nord d'Ecosse. 
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Ce prince, qui n'avait pu conserver ses états dans 
le continent, allait envahiret bouleverser ceux d'un 
autre; et de la prison de Demirtash en Turquie, et 
des cendres de Stralsund, on eût pu le voir cou- 
ronner le fils de Jacques II à Londres, comme il 
avait couronné Stanislas à Varsovie. 

Le czar, qui savait une partie des entreprises de 
Gortz, en attendait le développement , sans entrer 
dans aucun de ses plans, et sans les connaître tous; 
il aimait le grand et l’extraordinaire autant que 
Charles XII , Gortz et Alberoni; mais il l'aimait en 
fondateur d’un état, en législateur, en vrai politi- 
que; et peut ctre Alberoni, Gortz et Charles même 
étaient-ils plutôt des hommes inquiets qui tentaient 
de grandes aventures, que des hommes profonds 
qui prissent des mesures justes: peuuêlre, après 
tout, leurs mauvais succès les ontilsfait accuser de 
témérité. 

Quand Gortz fut à La Haye, le czar ne le vit point; 
il aurait donné trop d’ombragé aux états-généraux, 
ses amis, attachés au roi d’Angleterre. Ses ministres 
ne virent Gortz qu’en secret , avec les plus grandes 
précautions, avec ordre d’écouter tout etdedonner 
des espérances, sans prendre aucun engagement, 
et saiisle compromet tre. Cependant les clairvoyants 
s’apercevaient bien à son inaction, pendant qu'il 
eût pu descendre en Scanie avec sa flotte et celle 
do Danemarck, à son refroidissement envers ses 
alliés, aux plaintes qui échappaient à leurs cours, 
et enfin à son voyage même, qu’il y avait dans les 
«flaires un grand changement qui ne Larderait pas à 
éclater. 
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Au mois dejanvier 1717, un paquet-bot suédois, 
qui portait des lettres en Hollande, ayant été force' 
par la tempête de relâcher en Norwège, les lettres 
furent prises. On trouva dans celles de Gortz el de 
quelques ministres de quoi ouvrir les yeux sur la 
révolution qui se tramait. La cour de Daneinarck 
communiqua les lettres à celle d’Angleterre. Aussi- 
tôt on fait arrêter à Londres le ministre suédois 
G yllerrtbourg ; on saisit ses papiers, et on y trouve 
une partie de sa correspondance avec les jacoùiles . 

(L'év.) Le roi George écrit incontinent en Hollan- 
de ; il requiert que, suivant les traités qui lient l’An- 
gleterre et les étals-généraux à leur sûreté commu- 
ne, le baron de Gortz soit arrêté. Ce ministre, qui se 
fesait partout des créatures, fut averti de l’ordreril 
part incontinent; il était déjà dans Arnheim sur les 
frontières, lorsque les officiers el les gardes qui 
couraient après lui ayant fait une diligence peu 
commune en ce pays là ,ilfut pris , sespapiers saisis, 
sa personne traitée durement; le secrétaire Stamke, 
celui-là même qui avait contrefait le seing du duo 
de Holsleindansl’aüâirede Tonninge , plus maltraité 
encore. Enfin le comte de Gvllembourg , envoyé 
de Suède en Angleterre, et le baron de Gortz avee 
des lettres de ministre plénipotentiaire de Charles 
XII, lurent interrogés, l'un à Londres, l’autre à 
Arnheim. comme des criminels. ! ous les ministres 
des souverains crièrent à la violation du droit de,» 
gens. 

• Ce droit, qui est plus souvent réclamé que ffieu 
conuu . et dont jamais l'étendue el les limites n’onû 
été fixées , a reçu dans tpus les temps des atteintes-- 
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On a cliassé plusieurs ministres des cours où ils ré- 
sidaient; on a plus d’une fois arrêié leurs person- 
nes; mais jamais encore on n’avait interrogé dos 
ministres étrangers comme des sujets du pays. La 
cour de Londres et les e'tals passèrent par dessus 
toutes les règles, à la vue du péril qui menaçait la 
maison d’Hanovre: mais enfin ce danger étant dé- 
couvert cessait d’clre danger, du moins dans la 
conjoncture présmte. 

Il faut que l’historien Norbefg ait été bien malin- 
formé, qu’il ait bien mal connu les hommes et les 
affaires, ou qu’il ail été bien aveuglé par la partia- 
lité, ou du moius bien gêné par sa cour, pour es- 
sayer de faire entendre que le roi de Suède n’était 
pas entré 1res avant dans le complot. 

L’affront fait à ses ministres affermit en lui la ré- 
solution de tout tenter pour détrôner le roi d’An. 
gleterre. Cependant il fallut qu’une fois en sa vie il 
usât de dissimulation, qu’il désavouât ses ministres 
auprès du régent de France qui lui donnait un sub- 
side, et auprès des étals-généraux qu’il vouLait me- 
nacer: il fît moins de satisfaction au roi George. 
Gortz et Gyllembourg ses ministres lurent retenus 
près de six mois, et ce long outrage confirma eu lui 
tous ses desseins de vengeance. 

Pierre.au milieu de tant d’alarmes et de tant de 
jalousies, ne se commettant en rien, attendant tout 
du temps, et avant mis un assez bon ordre dans ses 
vastes états, pour n’avoir rien à craindredudedans 
ni du dehors, résolut enfin d’aller en France: il 
n’entendait pas la langue du pays, et parla perdait 
le plus grand fruit de spn voyage; mais il pensait 

?4 
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qu'il v avaitbeaucoup à voir, et il voulut apprendre 
de près en quels termes était le régent de France 
avec l'Angleterre, et si ce prince était affermi. 

Pierre-Ie Grand fut reçu en France comme il de- 
vait l’être. On envoya d’abord le maréchal de Tessé 
avec un grand nombre de seigneurs, un escadron 
des gardes et les carrosses du roi à sa rencontre. Il 
avait fait, selon sa coutume, une si grande diligence 
qu’il était déjà à Gournay lorsque les équipages ar- 
rivèrent à Eibeuf. On lui donna sur la roule toutes 
les fêtes qu’il vou lut bien recevoir. On le reçut d’a- 
bord au Louvre, où le grand appartement était pré- 
paré pour lui, et d’autres pour toute «a suite, pour 
les princes Kourakin et Dolgorouki, pour le vice- 
chancelier baron Schaffirof, pour l’ambassadeur 
Tolstoy,le même qui avait essuyé tant de violations 
du droit des gens en Turquie. Toute cette cour 
devait être magnifiquement logée et servie; mais 
Pierre étant venu pour voir ce qui pouvait lui être 
utile, et non pour essuverde vaines cérémoniesqui 
gênaient sa simplicité, et qui consumaient un temps 
jirécieux, alla se loger le soir même à l’autre bout 
de la ville, au palais ou hôtel de Lesdiguière, appar- 
tenant au maréchal de Villeroi, où il fut traité et 
défrayé comme au Louvre. ( 8 mai ) Le lendemain, 
!e rérrent de France vint le saluer à cet hôtel : le sur. 
•lendemain on lui amena le roi encore enfant, con- 
duit par le maréchal de Villeroi son gouverneur, de 
qui le père avait été gouverneur de Louis XIV. On 
épargna adroitement au czar la gêne de rendre la 
visite immédiatement après l’avoir reçue; il veut 
deux jours d’intervalle ; il reçut les respects du 
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•orps-de ville, et alla le soir voirie roi : la maison du 
roi était sous les armes: on mena ce jeune prince 
jusqu’au carrosse du czar. Pierre, ctonné et inquiète 
de la foule qui se pressait autour de ce monarque 
enfant, le prit et le porta quelque temps dans ses 
bras. 

Des ministres plus raffines que judicieux ont 
écrit que le maréchal de "Villeroi voulant faire pren- 
dre au roi de France la main et le pas, l'empereur 
de Russie se servit de ce stratagème pour déranger 
ce cérémonial par un air d’affection et de sensibi- 
liféic’est une ide'e absolument fausse: la politesse 
française, et ce qu’on devait à Pierre-le-Grand, 11e 
permettaient pas qu’on changeât eudégoût les hon- 
neurs qu’on lui rendait. Le cérémonial consistait à 
faire pour un grand monarque et pour un grand 
homme tout ce qu'il eût désiré lui-même, s’il avait 
fait atteution à ces détails. Il s’en faut beaucoup 
que les voyages des empereurs Charles IV, Sigis- 
mond et Charles V en France aient eu une célébrité 
comparable à celle du séjour qu’y lit Pierre-le- 
Grand : ces empereurs n’y vinrent qq^ par des in- 
térêts de politique, et n’y parurent pas dans un 
temps où les arts perfectionnes pussent faire de 
leur voyage une époque mémorable: mais quand 
Pierre-le-Grand alla dîner chez le duc d’Antin > 
dans le palais de Petitbourg , à trois lieues de Paris, 
et qu’à la fin du repas il vit sou portrait qu’on ve- 
nait de peindre, placé tout d’un coup dans la salie, 
il sentit que les Français savaient mieux qu’aucun 
peuple du monde recevoir un hôte si digne. 

Il fut encore plus surpris lorsque allant voir Ira p- 
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per (les médaille? uans celte longue galerie du Lou- 
vre, où lous les artistes du roi sont honorablement 
logés, une médaille qu’on frappait étant tombée, et 
le czar s’empressant de la ramasser, il se vit gravé 
sur cette médaille, avec une Renommée sur le re- 
vers, posant un pied sur le globe, et ces mots de 
Virgile si convenables à Pierre-lc-Orand, viras ac- 
quirit eundo: allusion également line et noble, et 
également convenable à ses voyages et à sa gloire. 
On présenta de ces médailles d’or à lui et à tous 
ceux qui l'accompagnaient. Allait-il chez lesarlis. 
tes? on mettait à ses pieds tous les chefs d’œuvres, 
et on le suppliait de daigner les recevoir. Allait-il 
voir les hautes lices des Gobelins, les tapis de la 
Savonnerie, les ateliers des sculpteurs, des pein- 
tres, des orfèvres du roi, des fabricateurs d’instru- 
ments de mathématiques ? tout ce qui semblait 
' mériter son approbation lui était offert delà part du 
roi. 

Pierre était mécanicien ; artiste, géomètre. Il alla 
à l’Académie des Sciences, qui se para pour lui de 
tout ce qu’aie avait de plus rare; mais il u’v eut 
rien d’aussi rare que lui-même; il corrigea de sa 
main plusieurs fautes de géographie dans les cartes 
qu’on avait de ses états, et surtout daus celles delà 
mer Caspienne. Enfin, il daigna être un des mem- 
bres de cette Académie, et enlretiut depuis une 
correspondance suivie d’expériences et de décou- 
vertes avec ceux dont il voulait bien être le simple 
confrère. Il faut remonter aux Pylhagores et aux 
Anacharsis pour trouver de tels voyageurs, et ils 
n’avaient pas quitté un empire pour s’instruire. 
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On ne peut s’empêcher de remettre ici sous les 
yeur du lecteur ce transport dont, il fut saisi en 
voyant le tombeau du cardinal de Richelieu: peu 
frappé de la beaute' de ce chef-d’œuvre de sculp- 
ture, il ne le fut que de l’image d’un ministre qui 
s’était rendu célèbre dans l’Europe eu l’agitant, et 
qui avait rendu à la France sa gloire perdue après 
la mort de Henri IV. On sait qu’il embrassa celte 
statue, et qu’il s’écria : « Grand homme, je t’aurais 
» donné la moitié de mes états pour apprendre de 
» toi à gouverner l’autre. » 

Enfin, avant départir, il voulut voir cette célèbre 
madame de Mainlenon, qu’il savait être veuve en 
effet de Louis XIV, et qui touchait à sa fin. Cette 
espèce de conformité entre le mariage de Louis 
XIV et le sien excitait vivement sa curiosité; mais 
il y avait entre le roi de France et lui cette diffé- 
rence qu’il avait épousé publiquement une héroïne, 
et que Louis XIV n’avait eu eh secret qu’une fem- 
me aimable. La czarine 11’était pas de ce voyage; 
Pierre avait trop craint les embarras du cérémo- 
nial, et la curiosité d’une cour peu faite pour sentir 
le mente d’une femme qui, des bords du Prulh à 
ceux deFinlande, avait affronté la mortà côlédesea 
epoux sur mer et sur terre. 
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CHAPITRE IX. 


RETOUR DU CZAR DANS SES ÉTATS. 

Sa politique, ses occupations. 

(t7in)IjA démarche que la Sorbonne Ht auprès de 
lui quand il alla voir le mausolée du cardinal de Ri- 
chelieu, mérite d cire traitée à part. 

Quelques docteurs de Sorbonue voulurent avoir 
la gloire de réunir l’Église grecque avec l’Eglise la- 
tine. Ceux qui connaissent l’antiquité savent assez 
que le christianisme est venu en occident par les 
Grecs d'Asie, et que c’est en orient qu’il est né; que 
les premiers pères, les premiers conciles, les pre- 
mières liturgies, les premiers rites, tout est de l’o- 
rient; qu’il n’y a pas même un seul terme de digni- 
té et d’office qui ne soit grec, qui n’atteste encore 
aujourd’hui la source dont tout nous estvenu. L’em- 
pire romain ayant été divisé, il était impossible qu’il 
n’y eût têt ou lard deux religions comme deux em- 
pires, et qu'on ne vÎL entre les chrétiens d’orient et 
d occident le même schisme qu’entre les Osraanlis 
et les Persans. 

C’est ce schisme que quelques docteurs de l’u- 
niversité de Paris crurent éteindre tout d’un coup 
en donnant un mémoire à Pierre- le-Grand. Le pape 
Léon IX et ses successeurs n’avaient pu en venir à 
bout avec des légats, des conciles, cl meme de l’ar- 
gent. Ces docteurs auraieuldù savoir que Pierre le- 
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Grand, qui gouvernait son Église, n’était pas hom- 
me «à reconnaître le pape : en vain ils parlèrent dans 
leur mémoire des libertés de l’Église gallicane , 
dont le czar ne se souciait guère; en vain ils dirent 
que les papes doivent être soumis aux conciles, et 
que le jugement d’un pape n’est point une règle de 
foi: ils ne réussirent qu’à déplaire beaucoup à la 
cour de Rome par leur écrit, sans plaire à l’empe- 
reur de Russie ni à l’Église russe. 

Il y avait dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu’ils n’eutendaieut pas, et des points de 
controversequ’ilsdisaient entendre, et que chaque 
parti explique comme il lui plaît. Il s’agissait du 
Saint-Esprit, qui procède du Père et du Fils selon 
les Latins, et qui procède aujourd’hui du Père par 
le Fils selon les Grecs, après n’avoir long-temps 
procédé que du Père: ils citaient saint Épiphane, 
qui dit que « le Saint-Esprit n’est pas frère du Fils, 
» ni petit-fils du Père. « 

Mais le czar, en partant de Paris, avait d’autres 
afFairesqu’à vérifier des passages de saint Epiphane. 
Il reçut avec bonté le mémoire des docteurs. Ils 
écrivirent à quelques évêques russes, qui firent 
une réponse polie; mais le plus grand nombre fut 
indigné de la proposition. 

Ce fut pour dissiper les craintes de cette réunion, 
qu’il institua, quelque temps après, la fêtecomique 
du conclave, lorsqu’il eut chassé les jésuites de ses 
états en 1718. 

Il y avait à sa cour un vieux fou, nommé .Sotof, 
qui lui avait appris à écrire, et qui s’imaginait avoir 
mérité par ce service les plus importantes dignités. 
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Pierre, qui adoucissait quelquefois les chagrins dû 
gouvernement par des plaisanteries convenables à 
un peuple non encore entièrement réformé par lui, 
promit à son maître à écrire de lui donner une des 
premières dignités du monde; il le créa knès papa 
avec deux mille roubles d'appointement, etlui assi- 
gna une maison à Pétersbourg, dans le quartier des 
Tartares : des boudons l’installèrent en cérémonie; 
il fut harangué par quatre bègues; il cre'a des cardi- 
naux et marcha en procession à leur tête. Tout ce 
sacré collège était ivre d’eau-de vie. Après la mort 
de ce Sotof, un officier, nommé Bufurlin, fut créé 
pape.Moscouet Pétersbourg ontvu trois fois renou- 
veler cette cérémonie, dont le ridicule semblait 
être sans conséquence, mais qui en effet confirmait 
les peuples dans leur aversion pour une Église qui 
prétendait un pouvoir suprême, et dont le chef 
avait anathématisé tant de rois. Le czar vengeait 
en riant vingt empereurs d'Allemagne, dix rois de 
France et une foule de souverains. C’est là tout le 
fruit que la Sorbonne recueillit de l’idée peu politi- 
que de réunir les Églises grecque et latine. 

Le voyage du czar en France fut plus utile par 
son union avec ce royaume commerçant et peuplé 
d’hommes industrieux, que par la prétendue réu- 
nion de deux Églises rivales, dont l’une maintien- 
dra toujours son antique indépendance, et l’autre, 
sa nouvelle supériorité. 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans fran- 
çais, ainsi qu’il en avait amené d’Angleterre; car 
tout es les nations chez lesquelles il voyagea se fi reut 
on honneur de le seconder dans son dessein de 
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jKirler tons les arts dans une patrie nouvelle, et de 
concourir à cette espèce de création. 

Il minuta dès lors un traité de commerce avec la 
France, et le remit entre lesmains de ses ministre® 
en Hollande dès qu’il y fut de retour. H ne pût être 
signé par l’ambassadeur de France, Cliâtcauneuf, 
que le i 5 auguste 1717, à La Haye. Ce traité ne 
concernait pas seulement le commerce.il regardait 
la paix du nord. Le roi de France, l’électeur de 
Brandelwurg aceeptèrent le titre de médiateurs 
qu’il leur donna. C’était assez faire sentir au roi 
d’Angleterre qu’il n'était pas content de lui; et c’é- • 
tait combler les espérances de Gortz, qui mit dès 
lors tout en œuvre pour réunir Pierre et Charles, 
pour susciter à George de nouveaux ennemis, et 
pour prêter la main au cardinal Alberoni d'un bout 
de l’Europe à l'autre. Le baron de Gortz vit alors 
publiquement à La Hâve les ministres du czar;il 
leur déclara qu’il avait un plein pouvoir de conclure 
la paix de la Suède. 

Le czar laissaitGortz préparer toutes leurs batte- 
ries sans vtoucher, prêt à faire la paix avec le roi de 
Suède, mais aussi à continuer la guerre; toujours lié 
avec leDanemarck, la Pologne, la Prusse, et même 
en apparence avec l’électeur d’Hanovre. 

Il paraît évidemment qu’il n’avait d’autre dessein 
arrêté que celui de profiler des conjonctures. Son 
principal objet était de perfectionner tous ses nou- 
veaux établissements. Il savaitqueles négociations, 
les intérêts des princes, leurs ligues, leurs amitiés, 
leurs défiances, leurs inimitiés éprouvent presque 
tous les ans des vicissitudes, et que souvent il ne 


Digitized by Googl 



2S6 HISTOIRE DE l’empire DE RUSSIE, 
reste aucune trace de tant d’efforts de politique. 
Uue seide manufacture bien établie fait quelquefois 
plus de bien à un état que vingt traites. 

Pierre ayant rejoint sa femme, qui l’attendait en 
Hollande, continua ses voyages avec elle. Ils traver- 
sèrent ensemble la Westphalie, et arrivèrent à Ber- 
lin sans aucun appareil. Le nouveau roi de Prusse 
n’était pas moins ennemi des vanités du cérémonial 
et de la magnificence que le monarque de Russie. 
C’était un spectacle instructif pour l’étiquette de 
Vienne et d’Espagne, pour le punctilio d'Italie et 
pour le goût du luxe qui règne en France, qu’un roi 
qui ne se servait jamais que d’un fauteuil de bois, 
qui n’était vêtu qu’en simple soldat, et qui s’était 
interdit toutes les délicatesses de la table et toutes 
les commodités de la vie. 

Le czar et la czarine menaient une vie aussi sim- 
ple et aussi dure; et si Charles XII s’élail trouvé 
avec eux, on eût vu ensemble quatre têtes coufou- 
'Uc'es accompagnées de moins defaslequ uu évêque 
allemand eu qu’un cardinal de Rome. Jamaisle luxe 
et la mollesse n’ont été combattus par de si nobles 
exemples. 

Il faut avouer qu’un de nos citoyens s’attirerait 
parmi nous de la considération , et serait regardé 
comme un homme extraordinaire, s’il avait fait une 
fois en sa vie, par curiosité, la cinquième partie de 
vovages que fit Pierre pour le bien de ses états. 
DeBerlin, il vaàDantzick avec sa femme;il protège 
à Miltau la duchesse de Courlande sa nièce, deve- 
nue veuve: il visite toutes ses conquêtes, donne de 
nouveaux règlements dans Pclershourg , va dans 
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Moscou, y fail rebâtir des maisons de particuliers 
tombées en ruine: de là, il se transporte à Czarisn 
sur le Volga, pour arrêter les incursions des Tarta- 
res de Cub»n: il construit des lignes du Volga au 
Tanaïs, et fait élever des forts de distance en dis- 
tance d’un fleuve à l’antre. Pendant ce temps-là 
même, il fait imprimer le code militaire qu'il a coin, 
posé. Une chambre de justice est établie pour exa- 
miner la conduite de ses ministres, et pour remet- 
tre de l’ordre dans les finances • il pardonne à quel- 
ques coupables, il en punit d’autres : 1 e prince Mon* 
zikoffful même un de ceux qui eurent besoin de 
sa clémence; mais un jugement plus sévère, qu’il 
se crut obligé de rendre contre son propre lils # 
remplit d’amertume une vie si glorieuse. 




CHAPITRE X. 

Coniîamnntion tlu prince Alexis Pcirowile. 

-# 

(1717) P iERRR-LE- G rand avait , en 1689 ,à l’âge de 
dix-sept ans, épousé Eudoxie Théodore, ou Théo- 
dorouna Lapoukin. élevée dans tous les préjugés de 
son pays, et incapable de se mettre au-dessus d’eux 
comme son époux. Les plus grandes contradictions 
qu’il éprouva , quand il voulut créer un empire et 
formerdes hommes, vinrentde sa femme; elle était 
dominée par la superstition . si souvent attachée à 
son sexe. Toutes les nouveautés utiles lui semblaient 
des sacrilèges, et tous les étrangers dont le czar se 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE L EMPIRE DE RUSSIE, 
servait pour exécuter ses grands desseins luiparais- 
«aient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les fac- 
tieux et les partisans «les anciens usages. Sa con- 
duite d'ailleurs ne léparait pas des fautes si graves. 
Enfin , le czar fut obligé de la répudier eu iGyti, et 
de l’enferiner dans un couvent à Susdal,oùou lui 
fil prendre le voile sous le nom d’Hélène. 

Le fils qu’ellelui avait donné en 1690 naquit mal- 
heureusement avec le caractère de sa mère: et ce 
caractère se fortifia par la première éducation qu’il 
reçut. Mes Mémoires disent qu'elle fut confiée à 
des superstitieux , qui lui gâtèrent l’esprit pour ja- 
mais. Ce fut on vain qu’on crut corriger ces premiè- 
res impressions en lui donnant des précepteurs 
étrangers; cette qualité même d étrangers le ré- 
volta. il n’était pas né sans ouverture d’esprit ; il 
parlait et écrivait bien l'allemand; il dessinait: il ap- 
prit un peu de mathématiques: mais ces mêmes 
Mémoires qu’on m’a confiés assurent que la lecture 
des livres ecclésiastiques fut ce qui le perdit. Le 
jeune Alexis crut voir dans ces livres la réprobation 
de tout ce que lésait son père. Il y avait des prêtres 
à la tête des mécontents, et il se laissa gouverner 
par ces prêtres. 

Ils lui persuadaient que toute la nation avait les 
entreprises de Pierre en horreur; que les fréquen- 
tes maladies du czar ne lui promenaient pas une 
longue vie; que sou fils ne pouvait espérer de plaire 
à la nation qu’en marquant sou aversion pour les 
nouveautés. Ces murmures et ces conseils ne ior- ' 
niaient pas une faction ouverte, une conspiration; 
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mais tout semblait y tendre, elles esprits étaient 
échauffés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1 707 , et 
les enfants qu’il eut d’elle achevèrent d’aigrir l’es- 
prit du jeune prince. Pierre tenta tous les moyens 
de le ramener; il le mit même à la tète de la régence 
pendant une année; il le fit voyager; il le maria eu 
17 11 , à la fin de la campagne du Prulh,avecla prin- 
cesse de Volfenbut tel, ainsi que nous l’avons rapper. 
té. Ce mariage fut très malheureux. Alexis , âgé de 
vingt deux ans, se livra à toutes les débauches de 
la jeunesse, et à toute la grossièreté des anciennes 
mœurs, qui lui étaient si chères. Ces dérèglements 
l’abrutirent. Sa femme méprisée, maltraitée, man- 
quant du nécessaire, privée de toute consolation , 
languit dans le chagrin, et mourut enfin deduuleur 
en 1 1 5 , le 1 er de novembre. 

Elle laissait au prince Alexis un fils, dom elle ve- 
nait d'accoucher, et ce fils devait être un jour l'hé- 
ritier de l’empire suivant l'ordre naturel. Pierre 
sentait avec douleur qu'après lui tous ses travaux 
seraient détruits par son propre sang. 11 écrivit à 
son fils, après la mort de la princesse, une lettre 
également pathétique et menaçante ; elle finissait 
par ces mots :« J'attendrai encore un peu de temps 
» pourvoir si vous voulez vous corriger; sinon, sa- 
» chez que je vous priverai de la succession , comme 
» on retranche on membre inutile. N'imaginez pas 
» que je ne veuille aue vous intimider; ne vous re- 
« posez pas sur le litre démon fils unique: car si je 
» n’épargne pas ma propre vie pour ma patrie et 
v pour le salut de mes peuples , comment pourrai. 

DE l'eMPIUE UE IvCSslE. 2 J 
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« je vous épargner? Je préfe'rerai de les transmettre 
» plutôt à un e'tranger qui le mérite, qu’à mon pro- 
»> pce fils qui s’en rend indigne. » 

Celte lettre est d’un père, mais encore plus d’un 
législateur; ellefait voir d'ailleurs que l’ordre de la 
succession n’était point invariablement établi en 
Russie, comme dans d’autres royaumes, par ces 
lois fondamentales qui ôtent aux pères le droit de 
déshériter leurs fils ;et le czar croyait surtout avoir 
la prérogative de disposer d’un empire qu'il avait 
fondé. 

Dans ce temps là même l’impératrice Catherine 
necoucha d’un prince, qui mourut depuis en 1719. 
Soit que cette nouvelle abattît le courage d'Alcx : s, 
$oit imprudence, soit mauvais conseil , il écrivit-ù 
son père qu'il renonçait à la couronne et à toute es- 
péranc^de régner. « Je prends Dieu à témoin, dit- 
» il, et je jure sur mon âme que je ne prétendrai ja_ 
» mais à la' succession. Je mets mes enfants entre 
« vos mains, et je ne demande que mon entretien 
» pendant ma vie. >> 

Son père lui écrivit une seconde fois: « Je remar- 
» que , dit il , que vous ne parlez dans votre lettre 
» que de 1a succession, comme si j’avais besoin de 
»> votre cousent emenf. Je vous ai remontré quelle 
» douleur votre conduite m’a causée pendant tant 
n d’années, et vôus ne m’en parlez pas. Les exlior- 
» talions paternelles ne vous touchent point. Je me 
n suis déterminé à vous écrire encore pour lader- 
» nièrefois. Si vous méprisez mes avis de mon vi- 
11 vaut , quel cas en ferez-vous après ma mort ? 
w Quand vous auriez présentement la v olonlé d’ê- 
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» Ire fidèle à vos promesses, ces grandes barbes. 
» pourront vous tournera leur fantaisie, et vous for-. 

» ceront à les violer Ces gens-là ne s’appuient 

» que sur vous. Vous n'avez aucune reconnaissance^ 
» pour celui qui vous adonné la vie. L’assistez vous. 
» dans ses travaux depuis que vous êtes parvenu à 
» un âge mur ? Ne blâmez vous pas , ne détestcz- 
» vous pas tout ce qjue je puis faire pour, le bien de 
><-mes peuples? J’ai sujet de croire que si vous me 
» survivez, vous détruirez mon ouvrage. Corrigez- 
» vous , rcudez-vous digue de la succession , ou 
» faites vous moine. Répondez , soit par écrit , soit 
v de vive voix, sinon j'agirai avec vous comme avec- 
» un malfaiteur. » 

Celte lettre é tait dure; il était aisé au prince de 
répondre qu’il changerait de conduite; mais il sc 
contenta de répondre en quatre ligues à son père 
qu’il voulait se faire moine. 

Cette résolution ne paraissait pas naturelîfe; et if 
paraît étrange qucleczar voulût voyager en laissant, 
dans ses états un fils si mécontent et si obstiné : 
mais aussi ce voyage même prouve queleczarno 
voyait pas de conspiration à craindre delà part de= 
son fils. 

Jl alla le voir avant de partir pour rAHemagru: et 
pour la France; le prince malade, ou feignant de- 
l’être, le reçut au lit, et lui confirma parlespluse 
grands serments qu’il voulait se retirer dans utfc. 
cloître. Le czar lui donna six mois pour se consul- 
ter, et par'it avec son épouse. 

A peine fut-il à Copenhague qu’il apprît (ce qu’il? 
pouvait présumer) qu’Alexis ne voyait que des mé*. 
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conlenls qui flattaient ses éhagrins. il lui écrivit 
qu’il eûtàchoisir du couvent ou du trône, ctques’il 
voulait un jour lui succéder, il fallait qu’il vînt le 
trouver à Copenhague. 

Les confidents du prince lui persuadaient qu’il 
serait dangereux pour lui de se trouver loin de tout 
conseil, entre un père irrité et une marâtre. Il fei- 
gnit donc d’aller trouver son père à Copenhague; 
mais il prit le chemin de Vienne, et alla se mettre 
entre les mains de l’empereur Charles VI son beau- 
Irère, comptant y demeurer jusqu'à la mort du 
ezar. 

Celait à peu près la même aventure que celle de 
Louis XI, lorsque, étant encore dauphin, il quitta 
la courduroi Charles Vil son père, et se retira chez 
le duc de Bourgogne. Le dauphin était bien plus 
coupable que le czarowilz, puisqu’il s’était marié 
malgré son père, qu’il avait levé des troupes, qu’il 
sc retirait cnez un prince naturellement ennemi de 
Charles VII, et qu’il ne revint jamais à la cour, quel- 
ques instances que son père put lui faire. 

Alexis au contraire ne s’était marié que par ordre 
duczar,ne s’était point révolté, n’avait point levé 
de troupes, ne se retirait point chez un prince en- 
nemi, et retourna aux pieds de son père sur la pre- 
mière lettre qu’il reçut de lui. Car dès que Pierre 
sut que son fils avait éléà\ ienne, qu’il s’était relire 
d ins le Tyrol, et ensuite à iNaplcs qui appartenait 
alors à l'empereur Charles VI, il dépêcha le capi- 
taine aux gardes RomanzofF et le conseiller privé 
Tolstoy, chargés d’une lettre écrite de sa main, da- 
téede Spadu2i juillet,n.st. 17 17. lis trouvèrent le 
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prince à Naples dans le château SaintEîfne, cl lui" 
i-cmirent la lcltre : elle était conçue en ces termes : 

« Je vous écris pour la dernière fois,. 

« pour vous dire que vous ayez à exécuterma vo-, 
» lonté,qucTolstoy et RomanzofF vous annonceront 
» de nia part. Si vous m’obéissez, je vous assure, et 
» je promets à Dieu que je ne vous punirai pas, et . 
» que si vous revenez, je vous aimerai plus que ja- 
)> mais ; mais que si vous ne le fai tes pas je vous don' 

» ne, comme père, eu vertu du pouvoir que j'aiT 
w reçu de Dieu, ma malédiction éternelle; et comme 
» votre souverain, je vous assure que je trouverai 
>3 bien les moyens de vous punir; eu quoi j'espère' 
» que Dieu- m’assistera; et qu’il prendra ma juste - 
)> cause eu main. 

» Au reste, souvenez-vous que je ne vous ai vio- 
« lcuté en rien. Avais-je besoin de vous laisser le li 
3 j bre choix du parti que vous voudriez prendre ? Si, 
, 33 j'avais voulu vous forcer, n’avais-je pas en main-, 
33 la puissance ? Je n’avais qu’à commander., cl j'au- 
33 rais été obéi. » 

Le vice roi de Naples persuada aisément Alexis, 
de retourner auprès de son père. C’était une preuve- 
incontestable que l'empereur d'Allemagne ne; vou- 
ait prendre avec ce jeune prince aucun engagement 
dout le ezap eût à se pi'aindre. Alexis avait voyagé.- 
avec sa maîtresse Afrosine; il revint avec elle.. 

Ou pouvait le considérer comme un jeune homme - 
mal conseillé qui était allé à Vienne et à N aptes, au 
lieu d aller à Copenhague. S’il n’avait faitque cette' 
seule faute, commune à tant de jeunes gens-, clle> 
était bien pardonnable. Son pâte prenait Dieu, a-* 
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Icmoinque non seulement il lui pardonnerait, mais 
qu’il l’aimerait plus que jamais. Alexis partit sur 
pette assurance; mais par l’instruction des deux en- 
voyés qui le ramenèrent, et par la lettre même du 
ezar, il paraît que le père exigea que le fils décl rat 
ceux qui l’avaient conseillé, et qu’ilexécutât son sei~ 
ment de renoncera la succession. 

Il semblait difficile de concilier cette exhéréda- 
tion avec l’autre serment que le czar avait fait dan 3 
sa lettre d’aimer son fils plus que jamais. Peut-être 
que le père, combattu entre l'amour paternel et la 
raison du souverain, se bornait à aimer son fils re- 
tiré dans un cloître; peut être espérait -il encore le 
ramènera sou devoir, et le rendre digne de cet te 
succession même, en lui fesant sentirla perte d’une 
couronne. Dans des conjonctures si rares, si diffici- 
les, si douloureuses, il est aisé de croire que ni le 
cœur du père, ni celui du fils, également agites, 
n otaient d’abord bien d’accord avec eux mêmes. 

Le prince arrive le février 1 7 1 8 , n. st . , à Mos- 

cou, où le czar était alors. U se jette le jour même 
£ux genoux de son père: il a un très long entretien 
avec luûle bruit se répand aussitôt danslaville que 
le pèrcetlefils sont réconciliés, nue Joulcst oublié; 
mais le lendemain on fait prendre les armes aux ré* 
giments des gardes à la pointe du jour; on fait son- 
ner la grosse cloche de Moscou. Les boyards, les 
conseillers privés sont mandés dans le château , les 
évêques, les archimandrites et deux religieux de 
Saint Basile , professeurs en théologie, s’assemblent 
^dans l’église cathédrale. Alexis est conduit sans 
ipée et comme prisonnier, dans le château, dotant 
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son père. Il ss prosterne eu sa présence, et lai re- 
met en pleurant un écrit par lequel il avoue ses fau- 
tes, se déclare indigne de lui succéder, et pour 
toute grâce lui demande la vie. 

Leczar, après l’avoir relevé, le conduisit dans un 
cabinet, où il lui fît plusieurs questions. Il lui dé- 
clara que s’il celait quelque chose touchant son éva- 
sion, il y allait de sa tête. Ensuite on ramena le 
prince dans la salle où le conseil était assemblé; là 
on lut publiquement la déclaration du czar déjà 
dressée. 

Le père, dans cette pièce, reproche à son fils 
tout ce que nous avons détaillé, son peu d’applica- 
tion à s’instruire, ses liaisons avec les partisans des 
anciennes moeurs , sa mauvaise conduite avec sa 
femme. « Il a violé, dit-il, la foi conjugale en s’alta- 
« chanta une fille de la plus basse extraction, du 
» vivant de son épouse. » Il est vrai que Pierre avait 
répudié sa femme en faveur d'une captive ; mais 
cette captive était d'un mérite supérieur, et il était 
justement mécontent de sa femme qui était sa su- 
jette. Alexis au contraire avait négligé sa femme 
pour une jeune inconnue qui n’avait de mérite que 
sa beauté. Jusque là on ne voit que des fautes de 
jeune homme, qu’un père doit reprendre, et qu’il 
peut, pardonner. 

U lui reproche ensuite d'être allé à Vienne se 
mettre sous la protection de l'empereur. Il dit 
qu 'Alexis a calomnie son père , en fesant entendre à 
l’empereur Charles VI qu'il était persécuté, qu on 
le forçait à renoncer à son héritage; qu’enlin il af 
prié l'empereur de le protéger à main année. 
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On ne voit pas d’abord comment l'empereur atti- 
rait pu faire la guerre au czar pour uu tel sujet, et 
comment il eût pu interposer autre chose que de- 
bons offices en'rele père irrité et le fils désobéis- 
sant. Aussi Charles VI s'était contenté de donner 
tuie retraite au prince, et on 1 avait renvoyé quand 
le czar, instruit de sa retraite, l’avait redemandé. 

Pierre ajoute, dans cette pièce terrible, qu’ Alexis 
avait persuadé à l’empereur qu'il n'élait pas en sû- 
reté de sa vie, s’il revenait en Russie. C’ctait en 
quelque façon justifier les plaintes d’Alexis, que de. 
le faire condamner à mort après son 'retour, et sur- 
tout après avoir promis de lui pardonner: mais nous, 
verrons pour quclLe cause le czar (it ensuite porter 
ce jugement mémorable. Enfin on voyait dans celte 
grande asse mblée un souverain absolu plaider con- 
tre son fils. 

« Voilà, dit-il, de quelle manière notre fils est re- 
» renu;, et quoiqu’il ait mérité la mort par son éva- 
» sion et par ses calomnies, cependant notre ten- 
» dresse paternelle lui pardonne ses crimes: mais. 
» considérant son indignité et sa conduite déréglée, 
» nous ne pouvons en conscience lui laisser la suc- 
cession au trône, prévoj-ant trop qu’après nous 
« sa conduite dépravée détruirait la gloire de la na- 
>' lion, et ferait perdre tant d’états reconquis par: 
/> nos armes. Nous plaindrions surtout nos sujets, 
» si nous les rejetions par un tel successeur dans un. 
». étal beaucoup plus mauvais qu'ils n’out clé. 

« Ainsi par le pouvoir paternel, en vertu duquel,. 
» selon les droits de notre empire, chacun même- 
» de nos sujets peut déshériter un fils connue ii fin 
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» plaît, et en vertu de la qualité de prince souve- 
» rain, et en considération du salut de nos états, 

» nous privons notredit fils Alexis de la succession 
» apres nous à notre trône de Russie, à cause de ses 
» crimes et de son indignité, quand même il ne 
» subsisterait pas une seule personne de notre fa- 
» mille après nous. 

« Et nous constituons et déclarons successeur 
» audit trône après nous noire second (ils Pierre(i), 

>» quoique encore jeune, n’ayant pas de successeur 
» pins îgé. * 

a Donuons à notre susdit fils Alexis notre malé- 
» diction paternelle, si jamais, en quelque temps 
» que ce soit, il prétend à ladite succession ou la 
» recherche. 

« Désirons aussi de nos fidèles sujets de l’état 
» ecclésiastique et séculier et de tou f autre état, et 
» de la nation entière, que selon celte constitution 
» et suivant notre volonté, ils reconnaissent et con- 
» sidèrent notredit fils Pierre, désigné par nous à 
n la succession pour légitime successeur, et qu’eu 
» conformité de cette présente constitution, ils 
« confirment le tout par serment devant le saint 
» autel, sur les saints Evangiles, en baisant la croix'. 

» Et tous ceux qui s'opposeront jamais, en quel- 
» que temps que ce soit, à notre volonté, et qui dès . 
» aujourd’hui oseroàWonsidérer notre fils Alexis 
» comme successeur, ou 1 assister à cet effet, nous 
•* les decjaroqs traîtres envers nous et à la patrie 5 et 

( 1 ) C.’èsl ce meme fils de l’i mpeïatrice Catherine v <{ui rooit* 
rtil en 1 y 19 , le j 5 avril. 
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•J 

» avons ordonné que la présente soit partout pit- 
» bliée,.afin que personne n’en prétende cause d'i- 
« gnorance. Fait à Moscou, le i \ février 1718, n. 

» st., signé de notre main et scellé de notre sceau.» 

Il paraît que ces actes étaient préparés, ou qu’ils, 
furent dressés avec une extrême célérité, puisquele 
prince Alexis était revenu le i 3 ,et que sou exhéré- 
dation en faveur du fils de Catherine est du 1 4 - 

Le prince, de sén côté, signa qu’il renonçait à la 
succession. '« Je reconnais, dit il, cette exclusion 
» pour juste; je l’ai méritée par mon indignité, et 
» je jure, au Dieu tout-puissant ea Trinité, de me 
» soumettre en tout à la volonté paternelle, etc. » 

Ces actes étant sigués, le czar marcha à la cathé- 
drale; on les vint une seconde foi s, et tous les eccle- 
siastiques mirent leurs approbations etlçurs signa- 
tures au bas d’une autre copie. Jamais prince ne fut 
déshérité d’une manière si authentique. Il y a beau- 
coup d’états où un tel acte ne serait d’aucune va- 
leur; mais en Russie, comme chez les anciens Ro- 
mains, tout père avait le droit de priver son fils de- 
sa succession, et ce droit était plus fort dans un., 
souverain que dans un sujet, surtout dans un sou- 
verainJel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu’un jour ceux 
mêmes qui avaient animé le prince contre son père, 
et conseillé son évasion, ne tâchassent d’anéantir 
une renonciation imposée partâlforce, et de rendre 
au fils aîné la couronne transférée au cadet d’un- 
second lit. On prévoyait en ce cas une guerre c de 
et la destruction inévitable de tout ce que .Pierre 
avait fait de grand et d’utile.. Il fallait décider cuite- 
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les mlërêls de près de dix-huit millions d hommes 
que contenait alors la Russie, et un seul homme 
qui n’était pas capable de les gouverner. Il était 
donc important de connaître les malintentionnés, 
et le czar menaça encore une fois son (ils de mort, 
s’il lui cachait quelque chose. En conséquence le 
prince fut donc interrogé juridiquement par son 
père, et ensuite par des commissaires. 

Une des charges qui servirent à sa condamnation 
fut une lettre d’un résident de l’empereur, nommé 
Beyer, écrite de Pétersbourg après l'évasion du 
prince; cettelettre portait qu’il y avait delà mutine- 
rie d ns l'armée russe, assemblée dans leMecklen- \ 
bourg que plusieurs officiers parlaient d’envoyer • 
la nouvelle czarine Catherine et son fils dans la pri- 
son où était la czarine répudiée, et de mettre Alexis 
"Sur le trône quand on l’aurait retrouvé. Il y avait •. 
en effet alors une sédition clans cette armée du 
ezar, mais elle fut bientôt réprimée. Ces propos ‘ 
vagues n’eurent aucune suite. Alexis ne pouvait les 
avoir encouragés ; un étranger en parlait comme 
d’une nouvelle: la lettre 17’était point adressée au 
prince Alexis; il n’en avait qu’une copie qu’on lui 
avait envoyée de Vienne. *■ 

Une accusation plus grave fut une minute cle sa 
propre main d’une lettre écrite de Vienne aux sé- 
nateurs et aux archevêques dp Russie; les termes 
en étaient forts: «Les mauvais traitements conti- 
w miels que j’ai essuyés sans les avoir mérités m’ont 
« obligé de fuir: peu s’en est fallu : qu’on ne m’ait 

» mis dans un couvent. Ceux qui ont enfermé ma 

> 

» mère ont voulu me traiter de même. Je suis sous 
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» la protection d’un grand prince; je vous prie de 
» ne me point abandonner à piésent. » Ce mot dVt 
présent, qui pouvait être regardé comme séditieux, 
était rayé, et ensuite remis de sa main, et puis rayé 
encore; ce qui marquait un jeune homme troublé, 
se livrant à son ressentiment et s’en repentant au 
moment même. On ne trouva que la minute de ce.» 
lettres; elles n’étaient jamais parvenues à leur des- 
tination , et la cour de Vienne les retint; preuve 
assez forte que cette cour ne voulait pas se brouil- 
ler avec celle de Russie, et soutenir a main armée 
le fils contre le père. 

On coufronta plusieurs témoins au prince: 1 un 
d’eux, nommé Afanassief, soutint qu’il lui avait 
entendu dire autrefois: « Je dirai quelque chose 
a aux évêques qui le rediront aux curés, les cures 
» aux paroissiens, et ou me ferarégner, fut-ce mal- 
>i gré moi. » 

Sa propre maîtresse Afrosine déposa contre lui. 
Tbutes les accusations n'étaient pas bien précises; 
nul projet digéré, nulle intrigue suivie, nulle cons- 
piration, aucune association, encore moins de pré- 
paratifs. C’était un fils de famille mécontent et 
dépravé, qui se plaignait de Son père, qui le fuyait, 
et qui espérait sa mort; mais ce fils de lamillc était 
l’héritier delà plus vaste monarchie de notre hémis- 
phère, et dans sa situation et dans sa place il n’y 
avait point de petitodaute. 

Accusé par sa maîtresse, il le fut encore au sujet 
del’ancienue czarine sa mère et de Marie sa sœur. 
On le chargea d'avoir consulté $a mère sur son 
. évasion; et d'en avoir parlé à la princesse Marie. Un 
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évêque de Rostou , confuieul de tous trois, fut 
arrêté et déposa que ces deux princesses, prison- 
nières dans un couvent, avaient espéré un change- 
ment qui les mettrait en liberté, et avaient par leurs 
conseils engagé le prince à la fuite. Plus leurs res- 
sentiments étaient naturels, plus ils étaient dan- 
gereux. On verra à la fin de ce chapitre quel était 
cèt évêque, et quelle avait été sa conduite. 

Alexis nia d’abord plusieurs faitsde cette nature, 
et par cela même il s’exposait à la mort , dont son 
père l’avait menacé, en cas qu’il ne fit pas un aveu 
général et. sincère. 

Enfinilavouaquelques discours peu respectueux 
.qu’on lui imputait contre son père, et il s’excusa sur 
la colère et sur l'ivresse. 

Le czar dressa lui-même de nouveaux articles 
d’interrogatoire. Le quatrième était ainsi conçu: 

« Quand vous avez vu par la lettre de Beyer qu’il 
» y avait une révolte à l’armée de Mecklenbourg, 
» vous en avez eu de la joie; je crois que vous aviez 
» quelque vue, et quevousvous seriez déclaré pour 
» les rebelles, même de mon vivant. » 

C’était interroger le prince surlefond de sçs sen- 
timents secrets. On peut lés avouer à un père dont 
les conseils les corrigent , et les cacher à un j r.ge qiii 
ne prononce que sur lesfails avérés. Les sentiment:* 
cachés du cœur ne sont pas l’objet d’un procès cri- 
minel. Alexis pouvait les niet* et les déguiser aisé- 
ment; il n’était pas obligé d'ouvrirson âme; cepen- 
dant il répondit par écrit:» Si les rebelles m’avaient 
si appelé de Votre vivant, j’y serais apparemment 
» allé, supposé qu’ils eussent été assez forts, a 

«G 
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il est inconcevable qu'il ait fait cette réponse Je 
lui même, et il seraitaussi extraordinaire, du moins 
suivant les mœurs de l’Europe, qu’on l’eût con- 
damne' sur l’aveu d’une idée qu’il aurait pu avoir 
un jour dans un cas qui n’est point arrivé. 

A cet. étrange aveu de ses plus secrètes pensées, 
qui ne s'étaient point échappées au-delà du fond 
de son âme, on joignit des preuves qui enplusd’uu 
pays ne sont pas admises au tribunal delà justice 
humaine. 

Le prince accablé, hors de ses sens, recherchant 
dans lui-même, avec l’ingénuité delà crainte, tout 
ce qui pouvait servir à le perdre, avoua enfin que 
dans la confession il s’était accusé devant Dieu à 
ï’nrchiprêlre Jacques d’avoir souhaité la mort de 
son père, et que le confesseur Jacques lui avait 
répondu: « Dieu vous le pardonnera: nous lui en 
« souhaitons autant. » 

Toutes les preuves qui peuvent se tirer de la 
confession sont inadmissibles par les canons de 
notre Fglise;ce sont des secrets entre Dieu et le 
pénitent. L’Eglise grecque ne croit pas, non plus 
que la latine, que celte correspondance intime et 
sacrée entre un pécheur et la Divinité soit, du res- 
sort de la justice humaine: mais il s’agissait de 
l’état et d’un souverain. Leprêtre Jacques fut appli- 
qué à la question, et avoua ce que le prince avait 
révélé. C’était une chose rare dans ce procès de 
voir le confesseur accusé par son pénitent, et le 
pénitent par sa maîtresse. On peut encore ajouter 
à la singularité de cette aventure, que l’archevêque 
«le Itézau ayant été impliqué dans les accusations. 
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avant autrefois, dans les premiers délais des res- 
sentiments du czar contre son fils, prononce un ser- 
mon trop favorable au jeune czarowitz, ce prince 
avoua dans sés interrogatoires qu’il comptait sur ce 
prélat; et ce même archevêque de Rézan fut à la 
tête des juges ecclesiastiques consultés parle czar 
sur ce procès criminel, comme nous l’allons voir 
bientôt. 

Il y a une remarque essentielle à faire dans cet 
étrange procès 1res mal digéré dans la grossière his- 
toire de Pierre 1er par le prétendu boyard Neslesu- 
ranoj'; et cette remarque, la voici. 

Dans les réponses que lit Alexis au premier inter- 
rogatoire de son père, il avoue que , quand il fut à 
Tienne, oui! ne vit point l’empereur, il s’adressa an 
comte de Schonborn, chambellan; quece chambel- 
lan lui dit : « L’empereur ne vous abandonnera pas; 
» et quand il en sera temps, après la mort de votre 
» père , il vous aidera à monter sur le trône à maiu 
» armée. » Je lui répondis, ajoute l’accusé: « Je ne 
» demande pas cela, que l’empereur m’accorde sa 
» protection, je n’en veux pas davantage.» Cette dé- 
position est simple, naturelle, porte un grand carac- 
tère de vérité: car c'eût été le comble de la folie de 
demander des troupes à l'empereur pour aller ten- 
ter de détrôner son père; et personne n'eût osé faire 
ni au prince Eugène, ni au conseil, nià l’empereur, 
une proposition si absurde. Celte déposition est du 
mois de février; et quatre mois après, au premier 
juillet, dans le cours et. sur la fin de ces procédures, 
on fait dire au czarowitz dans ses dernières répon- 
ses par écrit: 
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«Ne voulant imiter mon père en rien , je cher-* 
» chais à parvenir à la succession de quelque autre 
» manière que ce fût , excepté de la bonne façon. Je. 
» la voulais avoir par une assistance étrangère; et 
» si j’y étais parvenu, et que l’empereur eût mis en 
» exécution ce qu'il m'avait promis de me procurer 
» la couronne de Russie mêmeàmainarmée,jcn’an- 
» rais rien épargné pour me mettre en possession de 
» la successiop. Par exemple, si l'empereur avait 
» demandé en échange des troupes de mou pays 
» pour son service contre qui que ce fût de ses eu- 
» nemis, ou de grosses sommes d’argent, j’aurais. 
» fait tout ce qu’il aurait voulu, et j’aurais donné de 
» grands présents à ses ministres et à ses généraux. 
» J’aurais entretenu,» mes dépens les troupes auxi- 
» liaires qu’il m’aurait données pour me mettre en 
» possession de la couronne de Russie; et en un 
» mot rien ne m’aurait coûté pour accomplir en cela 
» ma volonté. » 

Cette dernière déposition du prince paraît bien, 
forcée; il semble qu'il fasse des elTorts pour se faire 
croire coupable: ce qu’il dit est même contraire à 
la vérité dans un point capital. U dit que l’empereur 
lui avait promis de lui procurer la couronne à main 
armée-, cela était faux. Le comte de Schonborn lui 
avait fait espérer qu'un jour, après la mort du czar, 
l’empereur 1 aiderait à soutenir le droit de sa nais- 
sance; mais l’empereurnelui avait rien promis. En-, 
lin il ne s'agissait pas de se révolter contre son père„ 
mais de lui succéder après sa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire ce qu’il crut, 
qu’il eût fait s’il avait eu à disputer son héritage^ 
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héritage auquel il n’avait point juridiquement re 
nonce avant son voyage à Vienne et à Naples. Le 
voilà donc qui dépose une seconde fois, non pas ce 
qu’il a fait, et ce qui peut être soumis à la rigueur 
des lois, mais ce qu’il imagine qu’il eut pu faire un 
jour, et qui par conséquent ne semble soumis à 
aucun tribunal; le voilà qui s’accuse deux fois des 
pensées secrètes qu’il a pu concevoir pour l’avenir. 
On n’avait jamais vu auparavant, dans le monde 
entier, un seul homme jugé et condamné sur les 
idées inutiles qui lui sont venues dans l’esprit, et 
qu’il n’a communiquées à personne. Il n’est aucun 
tribunal en Europe ou l’on écoute un homme qui 
s’accuse d'une pensée criminelle, et l’on prétend 
même que Dieu ne les punit que quand elles sont 
accompagnées d’une voloulé déterminée. 

On peut répondre à ces considérations si natu- 
relles, qu’Alexis avait mis son père en droit de le 
punir, par sa rélicence sur plusieurs complices de 
son évasion; sa grâce était attachée à un aveu géné- 
ral, et il ne le lit que quand il n’était plus temps, 
linfm, après un tel éclat, il ne paraissait pas dans la 
nature humaine qu’il fut possible qu’Alexis pardon- 
nât un jour au frère en faveur duquel il était déshé- 
rité; et il valait mieux, disait-on, punirun coupable 
que d’exposer tout l’empire. La rigueur de la justi- 
ce s’accordait avec la raison d’état. 

Il ne faut pas juger des mœurs et des lois d’une 
nation par celles des autres; le czar avait le droit 
fatal, mais réel, de punir de mort son fils pour sa 
seule évasion :il s’en explique ainsi dans sa décla- 
ration aux juges et aux* évêques: 
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«< Quoique, selon toutes Les lois diviues et lui mai- 
» nés, et surtout suivant celles de Russie, qui ex- 
» cluenl toute juridiction entre un pèrecl un enfant 
» parmi les particuliers , nous ayons un pouvoir 
» assez abondant et absolu de juger notre fils, sui- 
•» vant ses crimes, selon notre volonté, sans en de- 
« mander avis à personne: cependant, comme on 
» n’est point aussi clairvoyant dans ses propres uf- 
» faires que dans celles des autres, et comme les 
» médecins, même les plus experts, ne risquent 
» point de se traiter eux-mêmes, et qu’ils en appcl- 
» lent d'autres dans leurs maladies: craignant de 
» charger ma conscience de quelquepéclic, je vous 
a expose mon état, et je vou s demandedu remède; 
'» car j’appréhende la mort éternelle, si, ne connais- 
» saut peut-être point la qualité de mon mal, je vou- 
lais m'en guérir seul, vu principalement que j’ai 
» juré sur les jugements deDieu, et que j’ai promis 
)i par écrit le pardon de mon fils, et je l’ai ensuite 
» confirmé de bouche, au cas qu'il me dit la vérité. 

» Quoique mon fils ail violé sa promesse, toute- 
3> fois pourne m’écarter en rieu de mes obligations, 
« je vous prie de penser à celte affaire, et de l’exa- 
)> mjjier avec la plus grande attention, pour voir ce. 
». qu’il a mérité. Neme flattez point ; n’appréhendez 
» pas que,, s'il ne mérite qu'une légère punition, et 
» que vous le jugiez ainsi, cela me soit désagréable- 
* car je vous jure, par le grand Dieu et par ses juge- 
» ments, que vous n’avez absolument rien à cil 
» craindre. 

» N’ayez point d’inquiclude sur ce que vous de- 
»vcz juger le fils de votre souverain; mais, sans 
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*• avoir egard à la personne, rendez justice, et ne 
»■ perdez pas votre âme et la mienne. Enfin, que 
» notre conscience ne nous reproche rien au jour 
» terrible du jugement, et que notre patrie ne soit 
» point lésée. » 

Le czar lit au clergé une déclaration à peu près 
semblable; ainsi tout se passa avec la plus grande 
authenticité, et Pierre mit dans toutes ses démar- 
ches une publicité qui montrait la persuasioninlimc 
de sa justice. 

Ce procès criminel de l'héritier d'un si grand em- 
pire dura depuis la (in de février jusqu’au 5 juillet,, 
n. st. Le prince fut interroge plusieurs fois; iL fil les 
aveux qu’on exigeait: nous avons rapporté ceux qui 
sont essentiels. 

Le i« r juillet, le clergé donna sou- sentiment par 
écrit. Le czar en effet, ne lui demandait que son 
sentiment et non pas une sentence. Le début mérite 
l'attention de l'Europe. 

« Cette affaire, disent les évêques et les archi- 
» mandrites, n’est point du tout du ressort de la ju- 
ji ridictioli ecclésiastique , et le pouvoirabsolu établi 
» dans l’empire de Russie n’est point soumis au ju- 
» gementdes sujets; mais le souverain y a l’auloritd 
» d’agir suivant son borv plaisir, sans qu’aucun iufé- 
» rieur y intervienne. » 

Après ce préambule, on cite le Lcvilique, oùir 
est dit que celui qui aura maudit son père ou sa 
mère sera puni de mort, et l’Évangile de saint Mat' 
thieu, qui rapporte cette loi sévère du Lévitique.. 
Un finit, après plusieurs autres citations, par ces. 
paroles très remarquables: 

\ 


i 


Digitized by Google 



5o8 HISTOIRE DE ^EMPIRE DE RUSSIE. 

« Si sa majesté veut punir celui qui est tombe,. 
» selon ses actions et suivant la mesure de ses cri- 
» mes, il a devant lui des exemples de l’Ancien 
» Testament; s'il veut faire miséricorde, il a l’exem- 
» pie de Jésus-Christ même, qui reçoit le fils égaré 
» revenant à la repentance, qui laisse libre la femme 
» surprise en adultère, laquelle a mérité la lapida- 
» tiou selon la loi, qui préfère la miséricorde au sa- 
» criflce : il a l’exemple de David , qui veut épargner 
» Absalon, son (ils et son persécuteur; car il dit à 
» ses capitaiues, -qui voulaient l’aller combattre: 
» Epargnez mon fils Absalon ; le père le voulut épar- 
» gnerlui-mcine;maisla justice divine ne l’épargna 
» point. 

» Le cœur du czar est entre les mains de Dieu; 
:> qu’il choisisse le parti auquel la main de Dieu le 
» tournera. » 

Ce sentiment fut signé par huit évêques, quatre 
archimandrites et deux professeurs-, et comme nous 
l’avons déjà dit, le métropolite de Itézan , avec qui 
le prineé avait été d’intelligence, signa le premier. 

Cet avis du clergé fut incontinent présenté au 
czar. On voit aisément que le clergé voulait le por- 
ter à la clémence, et rien n’est plus beau peut-être 
que cette opposition de la douceur de Jésus-Christ 
à la rigueur de la loi judaïque, mise sous les yeux 
d’un père qui lésait le procès à son fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour 
la dernière fois; et il mit par écrit son dernieraveu: 
c’est dans celte confession qu’il s’accuse « d'avoir 
» été bigot dans sa jeunesse, d’avoir fréquenté les 
» prêtres et les moiues, d’avoir bu avec eux, d’avoir 
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v. reçu d’eux les impressions qui lui donnèrent de 
» l’horreur pour les devoirs de son état, et même 
» pour la personne de son père. » 

S’il fit cet aveu de son propre mouvement, cela 
prouve qu’il ignorait le conseil de cle'mence que vcv 
naît de donner ce même clergé *qtu’il accusait ; et 
cela prouve encore davantage combien le czar avait 
changé les moeurs des prêtres de son pays, qui, de 
la grossièreté et de l’ignorance, étaient parvenus en 
si peu de temps à pouvoir rédiger un écrit dont les. 
plus illustres pères de l'Eglise n’auraient désavoué 
ni la sagesse ni l’éloquence. 

C’est dans ces derniers aveux qu’Âlexis déclare- 
çe qu'on a déjà rapporté, qu’il voulait arriver à la 
succession de quelque manière que ce fût, excepté 
de la bonne. 

Il semblait, par cette dernière confession, qu’il 
craignît de ne s etre pas assez chargé, assez rendu 
criminel dans les premières, et qu’en se donnant à 
lui-même les noms de mauvais caractère, de mé- 
chant esprit, en imaginant ce qu'il aurait fait s'il 
avait été le maître, il cherchait avec un soin pénible 
à justifier l’arrêt de mort qu’on allait prononcer 
contre lui. En efi’et, cet arrêt fut porté le 5 juillet. 
Il se trouvera dans toute son étendue à la fin de 
cette histoire. Ou 5e con'entera d’observer ici qu’iL 
commence, comme l’avis du çlergé, par déclarer 
qu'un tel jugement n,'a jamais appartenu à des su- 
jets, mais au seul souverain, dont le pouvoir ne dé- 
pend que de Dieu. seul. Ensuite, apres avoir exposé; 
toutes les charges contre le prince, les juges ^'ex- 
priment ainsi Que penser de son. dessein, de r<U 
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>» bellion, tel qu’il n’y en eut jamais de semblable 
» dans le monde, joint à celui d’un horrible double 
» parricide contre son souverain, comme père de la 
j> patrie, et père selon la nature ? » 

Peut-être ces mots furent mal traduits d’après 
le procès criminel imprime par ordre du czar; car 
assurément il y a eu de plus grandes rébellions dans 
le monde; et on ne voit point, par les actes, que ja- 
mais le czarowitz eût conçu le dessein de tuer son 
père. Peut-être entendait -on , par ce mot de parrici- 
de, l’aveu que ce prince venait de faire, de s’être 
confessé un jour d’avoir souhaité la mort à son père 
et à son souverain : mais l’aveu secret dans la con- 
fession, d'une pensée secrète, n’est pas un double 
parricide. 

Quoi qu’il en soit,ilfut jugé à mort unanimement, 
sans que l’arrêt prononçât le genre du supplice. De 
cent quarante-quatre juges, il n’y en eut pas un seul 
qui imaginât seulement une peine moindre que la 
mort. Un écrit anglais, qui fit beaucoup de bruit 
dans ce temps-là, porte que, si un tel procès avait 
etc jugé au parlement d’Ângleterre, il ne se serait 
pas trouvé, parmi cent quarante-quatre juges, un 
seul qui eût prononcé la plus légère peine. 

Bien ne fait mieux connaître la différence des 
temps et des lieux. Manlius aurait pu être condamné 
lui-même à mort par les lois d’Angleterre, pour 
avoir fait périr son fils, et il fut respecté par les Ro- 
mains sévères. Les lois ne punissent point en An- 
gleterre l’évasion d’un prince d e Galles , qui , comme 
pair du royaume, est maître d'aller où il veut. Les 
lois de la Russie ne permettent pas au fils du souve- 
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ï;iui de sortir du royaume malgré sou père. Une 
pensée criminelle sans aucun effet ne peut être pu- 
ne eu Angleterre, ni en France; elle peut l'être eu 
Ilussie. Une désobéissance longue, formelle et réi. 
térée, n’est, parmi nous, qu’une mauvaise conduite 
qu'il faut réprimer; mais c’était un crime capital 
dans rbérftier d’un vaste empire, dont cette déso- 
béissance même eût produit la ruine. Enfin, le cza- 
rowitz était coupable envers tente la nation, de vou 
joir la replonger dans les ténèbres dont son père 
l’avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du czgr, qu'il pou- 
vait faire mourir son fils coupable dedésobéissance, 
sans consulter personne; cependant il s’cn remit au 
jugement de tous ceux qui représentaient!» nation; 
ainsi ce fut la nation elle-même qui condamna ce 
prince; et Pierre euL tant de confiance dans l'équité 
de sa conduite, qu’en fesant imprimer et traduire 
je procès, il se soumit lui-même au jugement de 
tous les peuples de la terre. 

La loi de ^'histoire ne nous a permis ni de rt'eît 
déguiser, ni de rien affaiblir dans le récit de cette 
tragique aventure. On ne savait, dans l’Europe 
qui on devait plaindre davantage, ou un jeune pria - 
ce accusé par son père, et condamné à la mort par 
ceux qui devaient êlJ*e un jour ses sujets, ou un 
])ère qui se croyait obligé de sacrifier son propre fils 
au salut de son empire. 

On publia dans plusieurslivres, que le czar avait 
fait venir d’Espagne le procès de don Carlos, con- 
damné à mort par Philippe II. Mais il est taux qu’on 
pût jamais fait le procès à don Carlos. I.a conduite 
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-de Pierre I er fut entièrement différente de celle de 
Philippe. L’Espagnol ne fit jamais connaître ni pour 
quelle raison il avait fait arrêter son fils, ni com- 
ment ce prince était mort. Il écrivit à ce sujçt au 
pape et à l’impératrice des lettres absolument con- 
tradictoires. Le prince d’Oratage , Guillaame , accusa 
publiquement Philippe d’avoir sacrifié Son fils et sa 
femme à sa jalousie, et d’avoir moins été un juge 
sévère qu’un mari jaloux et cruel, un père déna- 
turé elparricide. Philippe se laissa accuser, et gar- 
da le silence. Pierre, au contraire, ne fit rien qu’au 
grand jour, publia hautement qu’il préférait sa na_ 
tionà son propre fils, s’en remit au jugement du 
clergé et desgrands, et rendit le monde entier juge 
des uns et des autres et de lui-même. 

Ce qu’il y eut encore d’extraordinaire dans cette 
fatalité , c’est que la czarine Catherine, haïe du cZa- 
rowitz, et menacée ouvertement du sort le plus 
triste si jamais ce prince régnait, ne contribua pour- 
tant en rien à soir malheur, et ne fut ni accusée, ni 
ttfême soupçonnée par aucun ministre étranger, ré- 
sidant à cette cour, d’avoir fait la plus légère démar- 
che contre un beau-fils dont elle avait tout à crain- 
dre. U est yrai qu’on ne dit point qu’elle ail deman- 
dé grâce pour lui : mais tous les mémoires de ces 
temps-là, surtoutceux du c'inte de Bassevilz, assu- 
rent unaniment qu’elle plaignit son infortune. 

J’ai en main les mémoires d’un ministre publié, 
où je trouve ces propres mots: « J’étais présent 
« quand le czar dit au duc de Holstein que Catheri- 
» ne l’avait prié d'empêcher qu’on ne prononçât aU 
* czarowilzsa condamnation. Contentez-vous, m» 
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v dit- elle, tle lui faire prendre le lroc, parce queheV. 
o opprobre d'un arrêt de mort signifié, rejaillira siVr 
« votre petit-fils. » 

Le czar ne se vendit point aux prières de sa fem- 
me; il trot qu’il était important que la sentence fut 
’prononce’e publiquement au prince, afin qu'a près 
‘cet acte solennel, il ne put jamais revenir contre 
un arrêt auquel il avait acquiescé lui-même, et qui, 
le rendant mort civilement, le mettrait pour jamais 
hors d'éfât de réclamer la couru nue. 

Cependant, après la mort de Pierré, si un parti 
puissant se fût élevé eu faveur d’Alexis, celte mort 
civile l’aurait elle empêché de régner? 

L'arrêt fut prononcé au prince. Les mêmes mé- 
moires m’apprennent qu’il tomba eu convulsion à 
tes mots :«Les lois divines et écélésialiqùes, civiles 
» ni militaires, condamnent à mort sans miséricorde 
» ceux dont les attentats contre leur père etleùè 
» souverain sont manifestes. » Ses convulsions sé 
tournèrent, dit-on, eh apoplexie; oneUt peine à ld 
faire revenir. U reprit un peu ses sens, et dans cet 
intervalle de vie et de mort, il lit prier son père dé 
venir le voir. Le czar vint ; les larmes cotdèreht des 
yeux du père et du fils infortuné ; le condamné de- 
manda pardon ; le père pardonna publiquement. 
L’extrême onction fut administrée solennellement 
au malade agonisant 11 mouYulbn présence dé tou té 
la cour, le lendémamdecet arrêt funeste. Son corps 
fut porté d’abord à la cathédrale, et déposé dans üii 
cei’cueil ouvert, lly resta miatre jours ékposé à loiis 
les regards, et enfin il fut inhumé dans l’église d:r 
la citadelle, à coté de sort épouse. Le czdr fct la cv A 
bac assistèrent à la cérémêrtiii 
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On est indispensablement obligé ici d’imiter, si 
-on ose le dire, la conduite du czar, c’est-à-dire, de 
soumettre au jugement du public tous les faits 
qu’on vient de raconter avec la fidélité la plus scru- 
puleuse, et non-seulement ces faits, mais les bruits 
« |ui coururent, et ce qui fut imprimé sur ce triste 
sujet par les auteurs les plus accrédités. LamLerti, 
le plus impartial de tous, et le plus exact, qui s’est 
borné à rapporter les pièces originales et authenti- 
ques concernant les affaires de l’Europe, semble 
s éloigner ici de celte impartialité et de ce discer- 
nement qui fait son caractère; il s’exprime eu ces 
tenues; « La czarine, craignant toujours pour son 
» fils, n’eut point de relâche qu’elle n’eût porté le 
» czar à faire au fds aîné le procès, et à le faire con- 
3) damner à mort; cc qui est étrange, c'est que le 
» czar après lui avoir donné lui-même le knout , qui 
» est une question, lui coupa aussi lui-même la tête, 
a Le corps du czarowitz fut exposé en public, et 
» la tête tellement adaptée au corps , qu£ l'on ne 
j) pouvait pas discerner qu’elleen avait été séparée. 
jj II arriva, quelque temps après, que le fils delà 
3> czarine vint à décéder, à son grand regret et à 
» celui du czar. Ce dernier, qui avait décollé de sa 
» propre main sou fils «aîné, réfléchissant qu’il n’a- 
■» vail point de successeur , devint de mauvaise hu- 
>j rneur. Il fut informé, dans ce temps-là, que la 
y czarine avait des intrigues secrètes et illégitimes 
v avec le prince Menzikoff. Cela joint aux réflexions 
« que la czarine était la cause qu’il avait sacrifié lui- 
»» même son fils aiué, il médita de faire raser la cza- 
»j rine, et de l’enfermer dans mi couvent, ainsi qu'il 
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» avait fait de sa première femme, qui y était encore.. 
» Le czar avait accoutumé de mettre ses pensées. 
» journalières sur des tablettes; il y avait mis son- 
» dit dessein sur la czarine. Elle avait gagné des 
» pages qui entraient dans la chambre du czar. Un 
» de ceux-ci, qui était accoutumé à prendre les la- 
» blettes sous la toilette, pour les faire voir à la cza- 
» rine, prit celles oit il y avait le dessein ,du czar. 
» Dès que cette princesse les eut parcourues, elle 
» eu fit part à Menzikoff; et un jour ou deux après, 
« le czar fui prisd’uue maladie inconnue et violente 
» qui le fit mourir; Cette maladie fut attribuée au- 
» poison, puisqu’on vit manifestement qu’elle était 
» si violente et subite, qu’elle ne pouvait venir que- 
jj d’une telle source, qu’on dit être assez usitée en, 
» Moscovie.» 

Ces accusations, consignées dans les Mémoires 
de Lamberti , se répondirent dans toute l’Europe. Il 
reste encore un grand nombre d’imprimés et do 
manuscrits qui pourraient faire passer cesopinions 
à la dernière postérité.. 

Jecrois qu’il est de mon devoir de dire ici ee qui 
est parvenu à ma connaissance. Je certilie d’abord 
que celui qui dit à Lamberti l’étrange anecdote 
qu’il rapporte, était à la vérité ué en Russie, mais, 
non. d’une famille du pays, qu’il ne résidait point 
dans cet empire auleinps de la catastrophe du eza- 
rowit z; il en était absent depuis plusieurs années.. 
Je 1 ai connu autrefois; il avait vu Lamberti dans la 
petite vi le de ISyon, où cet écrivain était retiré, et 
où j’ai été souvent. Ce même homme m’a avoué 
qu’il n’avait parlé à Lamberti que des bruits quieoic^ 
raient alors . 
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Qu’on voie, par cet exemple, combien il était 
■plus aisé autrefois à un seul homme d’en flétrir un 
çjutre dans la mémoire des; nations, lorsque, avant 
l'imprimerie, les. histoires maimscrites, conservée» 
dans peu de mains, n.’éîaient ni exposées au grand 
jour, ni contredites par les contemporains, ni à Ta 
portée de la critique universelle, comme elles sont 
aujourd’hui. Il suffisait d’une ligne dans. Tacite ou 
flans Suétone, et même dans les auteurs des légen- 
des , pour rendre un prince odieux au monde, et 
pour perpétuer son opprobre de siècle en siècle. 

Comment se serait-il. pu faire- que le czar eût 
tranché desa main la tête de son fils, à qui on donna 
l’extrême-onction, en présence de toute la cour? 
était-il sans tête quand on répandit l’huile sur sa 
tête même? en quel, temps put-on. recoudre cette 
tète à son corps? Le, prinpe ne fut pas laissé seul 
un moment depuis la lecture de son arrêt jusqu’à, 
sa mort. 

Cette anecdote, que son père se servit du fer, 
détruit celle qu’il se servit de poison. Il est vrai, 
qu’il est très rare qu’un jeune homme expire d’une 
^évolution subite, causée par la lecture d’uu arrêt 
de mort, et surtout d’uu arrêt auquel il s’attendait; 
mais enfin les médecins avouent que la chose est 
possible.. 

Si le czar avait empoisonné son fils, comme tant 
d’écrivains l’ont débité, il perdait par là le fruit de- 
tout ce qu’il avait fait pendant le cours, de ce pro- 
cès fatal, pour convaincre l'Europe du droit qu’il- 
gvait de le punir: tous les motifs de la condamna- 
tion devenaient suspects, et le czar se condamnait. 
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JUJ meme. S’il eût voulu la mort d’Alexis, il eût 
fait exécuter l'arrêt; n’en était-il pas le maître ab- 
solu ? Un homme prudent , un monarque sur qui la 
terre a les yeux, se résout-il à faire empoisonner 
lâchement celui qu'il peut faire périr parle glaive- 
delà j ustiee? Yeul-on.se noircir dans la postérité 
par le titre d’empoisonneur et de parricide, quand 
un peut si niscrtient 11e se donner que celui d'un, 
juge sévère? 

Il paraît qu'il résulte de tout cequc j’ai rapporte, 
que Pierre lut plus roi que père, qu’il sacrifia soi» 
propre fils aux intérêts d’un fondateur et d’un lé- 
gislateur, et à ceux de sa nation, qui retombait dans- 
l’clat dont il l’avait tirée-, sans cette sévérité mal- 
heureuse. Il est évident qu’il n’immola point son 
filsà une marâtre et à l’enfant mâle qu’il avait d’elle,, 
puisqu'il le menaça souvent de le déshériter avant 
que Catherine lui eut donné ce fils, dont l'enfance* 
infirme était menacée d’une mort prochaine, etqui 
mourut en effet bientôt après. Si Pierre avait fait 
un si grand éclat , uniquement pour complaire à s% 
femme, il eut été faible, insensé et lâche, et certes, 
il ne l'était pas. Il prévoyait ce qui arriverait à ses» 
fondations et à sa nation, si l’on suivait après lui. 
ses vues. Toutes ses entreprises ont été perfection- 
nées selon ses prédictions j sa nation est devenue- 
ccltbre et respectée dans L’Europe, dont elle était 
auparavant séparée; et si Alexis eût régné, tout au- 
rait été détruit. Enfin, quand on considère- cette 
catastrophe. les cœurs sensibles frémissent, et les 
sévères approuvent . 

Ce grand el terrible évènement est encore si frais. 

n* 


Digitized by Google 



&I& HISTOIRE DE l’eMHHÏ DE RUSSIE, 
dans la mémoire clés hommes, on en parie- si son-, 
vent avec étonnement, qu’il est absolument ncces-. 
saire d, examiner ce qu’en ont dit les auteurs con- 
temporains» Un.de ces écrivains faméliques, qui, 
prennent hardiment le titre d historien . parle ainsi, 
dans son livre dédié au comte de Brühl,. premier 
ministre du roi de Pologne, dont le nom peut don- 
ner du poids., à ce qu'il avance: « Toute la Russie 
J> est persuadée que le czarowitz ne mourut que- 
>» du poison préparé par la main d'une marâtre. »» 
Cette accusation est détruite par l’aveu que fit Le 
czar au duc de Hoîstein, que la czarins Catherine 
lui avait conseillé d’enfermer dans un cloître son, 
(Ils. condamné. 

A l’égard du poison donné depuis par cette impé- 
ratrice même à Pierre,, son. époux, ce conte se dé- 
truit lui-même par le seul récit de l’aventure div 
page et des tablettes. Uu homme s'avise-t-il d’é- 
crire sur ses tablettes: « Il faut qu? je me ressou- 
» vienne de Caire enfermer ma femme? » Sont ce là- 
d>e ces détails qu’ompuisse oublier, et dont on soit 
obligé de tenir registre ? Si Catherine avait empoi- 
sonné son beau-fils et son mari, elle eût fait d’au- 
tres crimes non-seulement on ne lui a jamais re- 
proché aucune cruauté, mais elle ne fut connue que 
par sa douceur et par son indulgence. 

Il est nécessaire à présent de faire voir ee qui fut 
la première cause de la conduite d’Alexis, de son. 
évasion, de sa mort, et de cell« des complices qui 
prirent parla main du bourreau. Ce fut l'abus de 
la religion, ce furent des prêtres et des moines; et 
celle source de tant de malheurs est assez indiquée- 
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dans quelques aveux d’Alexis, que nous avons rap- 
portés , et surtout dans cette expression du czar- 
Pierre, dans une lettre à son fils: « Ces longues bar- 
)> hes pourront vous tourner à leur fantaisie (i). » 
Voici presque mot à mot comment les Mémoires 
d’un ambassadeur à Pctersbourg expliquent ces 
paroles: « Plusieurs ecclésiastiques, dit-il, attachés' 
v à leur ancienne barbarie, et plus encoreàleur au- 
» torité qu?ils perdaient , à mesure que la nation 
« s’éclairait, languissaient après le règne d’Alexis, 
« qui leur promettait de les replonger dans cette 
» barbarie si chère. De ce nombre était Dozithée, 
» évêque de-Rostou. 11 supposa une révélation de- 
» saint Démélrius. Ce saint lui était apparu, et l’a- 
« vait assuré, delà part de Dieu, que Pierre n’avait 
» pas trois mois à vivre; qu’Eudoxic, renfermée dans 
» le couvent de Susdal , et religieuse sous le nom 
» d’Ilélène, ainsi que la princesse Marie, sœur du- 
» czar , devait monter sur le trône, et régner con- 
» joint ement avec son fils Alexis. Eudoxie et Marie 
« curent la faiblesse de croire cette imposture; elles 
« enfurent si persuadées, qu’Hélène quitta dans Son 
« couvent l’habit de religieuse, reprit le nom d’ Fu- 
ji doxie, se fil traiter de majesté, et fit effacer des" 
» prières publiques le nom de sa rivale Catherine; 
>*clle ne parut plus que revêtue des anciens habits 
t > de cérémonie que portaient les czarines. La tréso- 

(i) Ces longues barbes pouvaient signifier egalement cou* 
tics Russes «pii, malgré la loi tyrannique et ridicule «lu exar v 
n'avaient pas touIu sc faire rasef : mais il est certain «pie l*:s 
prêtres entrèrent pour beaucoup dans les dissensions de la. 
famille du ciar ,(/î JU J c ^c/«/. y _ 
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» ricre du couvent se déclara contre cette eutrepri- 
* se. Eudoxie répondit liant ernen t : Pierre a puni les 
« strélilzquiavaienl outrage sa mère; mon fils Alexis- 
« punira quiconque aura insulte' la sienne. Elle fît 
» renfermer la trésorièredanssa cellule. Un officier, 
« nommé Étienne Glebo, fut introduit dans le cou* 
« vent. Eudoxie en lit l’instrument de ses desseins, 
« et l’attacha à elle par ses faveurs. Glebo répand, 
» dansla petite ville de Susdaletdans les environs, 
« la prédiction de Dozithée. Cependant les trois 
«mois s’écoulèrent. Eudoxie reproche à l’évêque 
« que le czar est encore eu vie. /as pe'che'scle mon 
« père en sont cause , dit Dozithée; il est en purgatoi- 
« re, et il m'en a averti. Aussitôt Eudoxie fait dire 
» mille messes des morts; Dozithée l’assure qu’elles 
» opèrent; il vient au bout d’un mois lui dire que 
« son pèreadéjà la tète hors du purgatoire; un mois 
« après le défunt n’en a plus que jusqu’à la ceinlu- 
» re: enfin il ne lient plus au purgatoire que parles 
« pieds; et quand les pieds seront dégagés, ce qui 
« est le plus difficile, le czar Pierre mourra infailli- 
«•bhement. . 

'» La princesse Marie, persuadée par Dozithée, 

« se livra à lui, à condition que le père du prophète 
>» sortirait incessamment du purgatoire, et que la 
« prédiction s’accomplirait; et Glebo continua son 
» commerce avec l’ancienne czariue. 

« Ce fut principalement sur la foi de ces prédio 
« lions que le czarowitz s’évada, et alla attendre la 
« mort de son père dans les pays étrangers. Tout 
» cela fut bientôt découvert. Dozithée et Glebo fu- 
» rent arrêtés; les lettres de la princesse Marie it 
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» Dozithée et d’Hélène àGlebo furent lues en plein 
» sêiiat. La princesse Marie fut enfermée à Shlus- 
» sclltourg ; l’ancienne czarine transférée dans un 
h autre couvent où elle fut prisonnière. Dozilhée et 
» Glebo, tou s les complices de cette vaine et super- 
» stitieuse intrigue furent appliqués à la question, 
j) ainsi quelesconfidents de l’évasion d’Alexis. Son 
«confesseur, son gouverneur, son maréchal de 
v cour moururent tous dans les supplices. » 

On voit doncà quel pri^ cher et funeste Pierrele- 
Grand achetalebonheurqu'iTprocuraàsespeuples; 
combien cL’obsfacl-es publics et secrets il eut à sur- 
monter au milieu d’une guerre longue et difficile, 
des ennemis au dehors, des rebelles au dedans, la 
moitié de sa famille animée contre lui, la phrpart 
des prêtres obstinément déclarés contre ses entre- 
prises, presque toute la nation irritée longtemps 
contre sa propre féh'cité, qui nelui était pas encore 
sensible; des préjugés à détruire dans les têtes, le 
mécontentement à calmer dans les cœurs. Il fallait 
qu’une génération nouvelle, formée par ses soins, 
embrassât enfin les idées de bonheur et de gloire 
que n’avaient pu supporter leurs pères (i). 

Celle histoire a «léVcrite d’après des mémoires et de*, 
pièces originales envoves de Russie. Ou ?oil que le exar a fait 
condamner son fils par des esclaves., dont la bassesse e( la 
barbare hypocrisie est prouve'e par le style même de la sen- 
tence. Le czarowitz mourut presque subitement le b-ndemain, 
de sa condamnation- Quelle fui pre'cise'menl la cause de sa 
mort ? c'est ce qu’il est difficile de savoir. Mais si le csar veil- 
lait conserver la vie ù sou fils ,et sc «on 'enter de le priver delà 
succession au troue , quelle platle et abominable come'die que 
Cette condamnation à mort! quelle cruauté dans la tectorc dp. 
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Travaux et établissements vers l’an ir j8 et suivants. 

4 

(i - 1 8} P lkdant celte horrible catastrophe , il parut- 
hien que Pierre n'etait que le père de sa pairie, et 
qu’il considérait sa nation comme sa famille. Les 
supplices, dont il avait été obligé de punir la partie 
de la nation qui voulait empêcher l'autre d’être 
heureuse, étaient des sacriüces faits au public par 
une nécessité douloureuse. . .. 

Ce fui dans cette année 1718, époque de l’exhéré- 
dation et delà mort de son fils aîné , qu’il procura le 
plus d’avantages à ses sujets, par la police générale 
auparavant inconuue , par les manufactures # et les 
fabriques en tout genre, ou établies ou perfection- 
nées , par les branches nouvelles d’un commerce 
qui commençait à fleurir, et par ces canaux qui joi- 
gnent les fleuves, les mers et lojS peuples que la na- 
turea séparés. Ce ne sont pas là de ces évènements 
frappants qui charment le commun des lecteurs, 
de ces intrigues de cour qui amusent la malignité 

catte sentence au malheureux czarowitz? Getto conduite du 
ezar ,qui aurait causé la mort da son fils , serait moins crimi- 
nelle, sans doute, que l’assassinat juridique ou l'empoison- 
nement d’Alexis , mais elle serait plus odieuse et plus mépri- 
sable. 

On pourrait proposer cette question: Est-il permis à un 
despote de faire périr son successeur naturellorsqu’il le croit 
imhécilie? mais cette question n’en peut être une que pour 
ceux qui regarderaient le despotisme comme un gouverne- 
suent légitime. ( édit. de Keld. } 
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rie ces grandes révolutions qui intéressent la curio- 
sité ordinaire des hommes; mais ce sont les ressorts 
véritables de la félicité publique, que les yeux phi- 
losophiques aiment à considérer. 

U y eut donc un lieutenant général delà police de 
tout l’empire établi à Pétersbourg, àla tête d'un tri- 
bunal qui veillait au maintien de l’ordre d’un bout 
de la Russie à l’autre. Le luxe dans les habits* el les 
jeux de hasard, plus dangereux que le luxe, furent 
sévèrement défendus. Ou établit des -écoles d’arith- 
métique déjà ordonnées en 171 G, dans toutes les 
villes de l’empire. Les maisons pour les orphelins 
et pour les enfants trouvés, ‘déjà commencées, fu- 
rent achevées, dotées et remplies. 

Nous joindrons ici tous les établissements utiles,, 
auparavant projetés, et finis quelques années après. 
Toutes les grandes villes furent délivrées delafoule 
odieuse de ces mendiants, quineveulentavoird’au- 
tre métier que celui d’importuner ceux qui en ont, 
et de traîner, aux dépens des autres hommes, une 
vie misérable et honteuse; abus trop soulfert dans 
d’autres états. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maisons régulières suivant leur fortune. Ce fut 
une excellente police de faire venir sans frais tous 
les matériaux à Pétersbourg, par toutes les barques 
et chariots qui revenaient avide des provinces voi- 
sines. 

Les poids et les mesures furent fixés et rendus 
uniformes ainsi que les lois. Cette uniformité tant 
désirée , mais si inutilement , dans des états dès 
long temps policés, fui établie en Russie sans diffi» 


* 
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cuite et sans murmure; et nous pensons que pnrrrtî 
nous cet établissement salutaire serait impratica- 
ble. Le prix des denrées necessaires fut réglé; ces 
fanaux, que Louis XIV établit le premier dqns Pa- 
ris, qui ne sont pas même encore connus à Home, 
éclairèrent pendant la nuit la ville de Pélersbourg; 
les pompes pour les incendies, les barrières dans 
les rues solidement pavées; tout ce qui regarde la v 
sûreté, la propreté et le bou ordre; les facilités pour 
1er ommerce* intérieur , les privilèges donnés à des 
étrangers, et les règlements qui empêchaient l'abtss 
de ces privilèges ; tout lit prendre à Pélersbourg et 
à Moscou une face nouvelle (i). 

On perfectionna plus que jamais les fabriques 
•des armes, surtout celle que le czar avait formée à 
dix milles environ de Pélersbourg; ilen était le pré- 
inier intendant ; mille ouvriers y travaillaient sou- 
vent sous ses yeux. Il allait donner ses ordres lui- 

■(i) Taxer les denrées nécessaires h la vie , obliger les gerts 
riches de faire bâtir des maisons dams une capitale nouvelle, 
contraindre les chariots et les bateaux qui revenaient à vide 
à se charger de jnate'riaux pour Pélersbourg , ce sont autadt 
tl'actes de tyrannie qu’on peut excuser par l'ignorance qui 
régnait encore et» Europe sur des objets si simples. La sup_ 
pression de la mendicité est un projet chimérique qu'on cher, 
clie à rédiger par des moyens barbares: il est contre la jus- 
tice d'empecher uu homme de l’ ire l’aunnine , et un autre d\; 
la demander. Ce son* les mauvaises lois et la mauvaise admi- 
nistration qui inultiplieul les mendi inls : et lorsque le nombre 
en devient trop grand , ce ne sont pas ceux qui mendient, 
tuais ceux (jui - gouvernent qu'il faudrait putiiv. 

Noûs ne dirons rien de la manière d encourager le com- 
merce par des privilèges. Le cz.ir avait sur l'administration 
•les mêmes principes que les gens éclairés de son siccle; et 
fe'tet (mil co qu’où peut exiger il 'un prince. ( Is.lii. Ja li“lh . ^ 
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ïbèmeàtousles entrepreneurs des moulins àgrains. 
à poudre , à scie ; aux directeurs des fabriques dè 
corderies et de voiles, des briqueteries, des ardoi- 
ses, des manufactures de toiles; beaucoup d’ou- 
vriers de toute espèce lui arrivèrent de France : c’é- 
tait le fruit de son voyagé. 

Il établit un tribunal de commerce , dont tes mem- 
bres étaient mi-partie nationaux et étrangers, afin 
que la faveur fût égale pour tous les fabricants et 
pour tous les artistes. Un Français forma une manu- 
facture de très belles glaces àTétersbourg, avec les 
secours du prince MenzikofF; un autre fit travailler 
à des tapisseries de haute-lice sur le modèle de cel- 
les des GobelinS; et cette manufacture est encore 
aujourd’hui très encouragée; un troisième'fit réussir 
les fileries d'or et d’argent, et le czar ordonna qu’il 
ne serait employé par année, dans cette manufac- 
ture, que quatre mille marcs, soit d’argent , soit 
d’or, afin de n’en point diminuer la masse dans ses 
états. 

a. 

Il donna trente mille roubles . c'est-à-dire , cent 
Cinquante mille livres de France, avec tous les ma- 
tériaux et tous les instruments nécessaires à ceux 
qui entreprirent les manufactures de draperies et 
des autres étoffes de laine. Cette libéralité utile le 
mit en état d’habiller ses troupesde draps faits dans 
son pays : auparavant on tirait ces draps de Berlin et 
d’autres pays étranger^. 

On fit à Moscou d’aussi belles toiles qu’en Hol- 
lande; et , à sa mort , il y avait déià à Moscou et à 
J'aroslau quatorze fabriques de toiles de lin et de 
chanvre. 

His-r. nr l’emurk ue Russie. 
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On n’aurait certainement pas imaginé autrefois, 
lorsque la soie était vendue en Europe au poids de 
l’or, qu’un jour au-delà du lac Ladoga., sous un cli- 
mat glacé, et dans des marais inconnus, il s’élève- 
rait une ville opulente et magnifique, dans laquelle 
la soie de Perse se manufacturerait aussi bien que 
dans ispahan. Pierre l’entreprit et y réussit. Les 
mines de fer furent exploitées mieux que jamais: 
on découvrit quelques mines d’or et d’argent; et un 
conseil des mines fut établi pour constater si les 
exploitations donneraient plus de profit qu’elles ne 
coûteraient de dépense. 

Pour faire fleurir tant de manufactures ,tant d’arts 
différents, tant d’entreprises , ce n’était pas assez 
de signer des patentes et de nommer des inspec- 
teurs; il fallait, dans ces commencements, qu’il vît 
tout par ses yeux , et qu’il travaillât même de ses 
mains, connue on l’avait vu auparavant construire 
des vaisseaux, les appareiller elles conduire. Quand 
il s’agissait de creuser*d es canaux dans des terres 
fangeuses et presque impraticables, on le voyait 
quelquefois se mettre àla tête des travailleurs, fouil- 
ler la terre et la transporter lui-même. 

Il fil , cette année 1718, le plan du canal et des 
écluses de Ladoga. Il s’agissait de faire communi- 
quer la Neva à une autre rivière navigable, pour 
amener facilement les marchandises à Pétersbourg , 
sans faire un grand détour par le lac Ladoga, trop 
sujet aux tempêtes, et souvent impraticable pour 
les barques; il uivela lui-même le terrain; on con- 
serve encore les instruments dont il se servit pour 
ouvrir la terre et la voiturer ; cet exemple fut suivi 
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de toute sa cour, et hâta un ouvrage qu’on regardait 
comme impossible :il a été achevé après sa mort; car 
aucune de ses entreprises reconnues possibles n’a 
été abandonnée. 

Le grand canal de Cronstadt, qu’on met aisément 
à sec . et dans lequel on carène et on radoube les 
vaisseaux de guerre, fut aussi commencé daus le 
temps mêinedes procédures ' entre son (ils. 

il bâtit cette même année la ville neuve de Lado- 
ga. bientôt après, il tira ce canal qui joint la mer 
Caspienne au golfe de Fin fonde et à J Océan ; d’a- 
bord les eaux des deux rivières qu i! fit communi- 
quer reçoivent les barques qui ont remonté le Vol- 
ga: do ces rivières, on passe par un autre canal dans 
le lac d’ilmen ; on entre ensuite dans le canal de 
Ladoga, d’où les marchandises peuvent être trans- 
portées par la grande mer, dans toutes les parties 
du monde. 

Occupé de ces travaux qui s’exécutaient sous ses 
yeux, il portait ses soins jusqu’au Kamtschatka à 
l’extrémité de l'Orient, et il lit bâ'ir deux forts dans 
ce pays si long-temps inconnu au reste du monde. 
Cependant des ingénieurs de son académie de ma- 
rine, établie en 1710, marchaient déjà dans tout 
l’empire pour lever des certes exactes, et pour met- 
tre sous les veux de tous les hommes cette vaste 
étendue de contrées qu’il avait policées et enri- 
chies. 
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»» CHAPITRE Xlh 

Uu Commerce. 

Le commerce extérieur était presque tombé entié- 
renient avant lui ; il le fit renaître. Ou sait assez que. 
le commerce a changé plusieurs fois son cours dans 
le monde. La Russie méridionale était, avaut Ta- 
merlan, l’entrepôt de la Grèce et même des Indes; 
lçsGcnois étaient lesprincipaux facteurs. Le Ta nais 
et le Borysthène étaient chargés des productions, 
de l’Asie. Mais lorsque Tamerlan eut conquis, sur 
la (in du quatorzième siècle , la Chcrsonèse taurique, 
appelée depuis la Crimée, lorsque les Turcs furent 
maîtres d’Azoph , cette grande brandie du com- 
merce du monde fut anéantie. Pierre avait voulu la 
faire revivre en.se tendant maître d’Azoph. La mal- 
heureuse campagne du Prnth lqi fit perdre cette 
ville, et avec elle toutes les. vues du commerce par 
la mer Noire; il restait à s’ouvrir la voie d’un négoce 
non moins, étendu par la mer Caspîenne.Jléjà, dans 
le seizième siècle et au commencement du dix-sep T 
tième, les Anglais, qui avaient fait naître le com- 
merce à Arehangel, l’avaient tenté sur la mer Cas- 
pienne; mais toutes ces épreuves, furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre-le-i 
Grand avaitfaitbâtirunvaisseau par un Hollandais, 
pour aller trafiquer d’Àstracan sur les côtes de la 
Perse: le vaisseau fut brûlé parle rebelle Stenko- 
Çasin. Alors toutes les espérances de négocier en. 
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droiture avec les Persans s’ évanouirent. Les Armé- 
niens, qui sonl les facteurs de celte partie de l’A- 
sie, furent reçus par Pierre-Ie-Grand dans Aslra- 
can; on fut obligé de passer par leurs mains, et de 
leur laisser tout l’avantage du commerce} c’est 
ainsi que dans l lnde on en use avec les Banians, et 
quelesfurcs, ainsi quebeaucoupd états chrétiens, 
en usent encore avec les Juifs; car ceux qui n’ont 
qu’une ressource se rendent toujours très savants 
dans l’art qui leur est. nécessaire: les autres peuples 

deviennent volontairement tributaires d’un savoir 

« 

faire qui leur, manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient; en 
fesant un traité avec l’empereur de Perse, par le- 
quel toute la soie qui ne serait pas destinée aux ma- 
nufactures persanes , serait livrée aux Arméniens 
d’Astracan, pour être par eux transportée en Rus- 
sie. 

Les troubles de la Perse détruisirent bientôt cet 
arrangement. Nous verrons comment le sba ou em- 
pereur persan, Hussein, persécuté par des rebel- 
les , implora l’assistance de Pierre, et comment 
Pierre, après avoir soutenu des guerres si difficiles 
contre les Turcs et contre les Suédois , alla conqué- 
rir trois provinces de Perse; mais il n’est ici ques- 
tion que du commerce. 

I. 'entreprise de négocier avec la Chine semblait 
devoir être la plus avantageuse. Deux états immen- 
ses qui se touchent , et dont l’un possède récipro- 
quement ce qui manque à l’autre, paraissaient être 
tous deux dans l'heureuse nécessité de lier une cor- 
uespoudauce utile, surtout depuis la paix jurée so- 
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ïenneilement en Ire l’empire russe et l’empire cliÜ 
uois, en l’an 1 689, selon notre manière de compter. 

Les premiers fondements de ce commerce avaient 
été jetés dès L'année i653. Il se forma, dans Tobol, 
des compagnies de Sibériens et de famillesdëBou- 
karie établies en Sibérie. Ces caravanes passèrent 
par les plaines des Calmouks, traversèrent ensuite 
les déserts jusqu’àlaTartarie chinoise, et firent des. 
profits considérables: mais les troubles survenus 
dans le pays des Calmouks , et les querelles des 
Bq^ses et des Chinois, pour les frontières, déran- 
gèrent ces entreprises. 

Après la paix de 1689, il était* naturel que les 
deux nations convinssent d’ud lieu neutre, où les 
marchandises seraient portées. Les Sibériens, ainsi 
que. tous les autres peuples , avaient plus besoin 
des Chinois que les Chinois n’en avaient d’eux: 
ainsi on demanda la permission à l'empereur, de la 
Chine d’envoyer des caravanes à Pékin , et on l’ob- 
tint aisément au commencement du siècle où nous 
sommes. 

Il est très remarquable que l’empereur Cam-hi 
avait permis qu’il y eût déjà, dans un faubourg de 
Pékin, une église russe desservie parquelques prê- 
tres de Sibe'rie, aux dépens mêmes du trésor impé- 
rial. Cam-hi avait eu l’indulgence de bâtir cette- 
église en faveur de plusieurs familles de la Sibérie 
orientale , d-mt les unes avaient été faites prison- 
nières avant la paix de 1680, et les autres étaient 
des transfuges. Aucune d’elles , après la paix de 
Çïipchou, n’avait voulu retourner dans sa patrie: le 
çlimat de Pékin, la douceur des moeurs çhinoises,. 
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la facilite de se procurer une vie commode par un 
peu de travail-, les avaient toutes fixées à la Chine. 
Leur petite église grecquen’était point dangereuse 
au repos de l’empire, comme l’ont été les établisse- 
ments des jésuites. L’empereur Cam-lii favorisait 
d’ailleurs la liberté de conscience; cette tolérance 
fut établie de tout temps dans toute l’Asie, ainsi 
qu’elle le fut autrefois dans la terre entière jusqu’au 
temps de l’empereur romain Thédose I« r . Ces fa- 
milles russes, s’étant mêlées depuis aux familles 
chinoises, ont abandonné leur christianisme; m^is. 
leur église subsiste encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie joui- 
raient toujours de cette église quand elles vien- 
draient apporter des fourrures et d’autres objets 
de comtnerce-à Pékin: le voyage, le séjour et le re- 
tour se fesaient eu trois années. Le prince Gagarin, 
gouverneur delà Sibérie, fut vingt ans à la tête de 
ce commerce. Les caravanes étaient quelquefois 
très nombreuses, et il était difficile de contenir la 
populace qui composait le plus grand nombre. 

On passait sur les terres d’un prêtre lama, espèce 
de souverain qui réside sur la rivière d’Orkon, et 
qu’on appelle le Koutoukas: c’est un vicaire du 
grand-lama, qui s’est rendu indépendant en chan- 
geant quelque chose à la religion du pays , dans la- 
quelle l’ancienne opinion indienne de la métem- 
psycose est l’opinion dominante. On ne peut mieux 
comparer ce prêtre qu’aux évêques luthériens de 
Lubeck et d’Osnabruck, qui ont secoué le joug de 
l’évêque de Kome. Ce prélat tartare fut insulté par 
les caravanes; les Chinois le furent aussi. Le com- 
ija.çrcçful encore dérangé par cette mauvaise coït,- 


Digitized by Google 



33a HISTOIRE DEl’eVPIBE DE RUSSIE, 
dnife; et les Chinois menacèrent de fermcrl'entrée 
de leur empire à ces caravanes, si on n 'arrêtait pas 
ces désordres. Le commerce avec la Chine était 
alors très avantageux aux Russes: ils rapportaient 
de l’or, de l'argent et des pierreries Le plus gros 
rubis qu'on connaisse dans le monde fut apporté 
de la Chine au prince Gagarin , passa depuis dans 
les mains de Meuzikoff, et est actuellement un des 
ornements delà couronne impériale. 

Les vexations du prince Gagarin nuisirent beau- 
cçup au commerce qui l'avait enrichi ; mais enfin 
elles le perdirent lui-même : il fut accusé devant la 
chambrede justice établie par le czar, et on lui Iran, 
clia la tête uue année après que le czarowitz fut 
condamné, et que la plupart de ceux qui avaient eu 
des liaisons avec ce prince furent exécutés amorti 

En ce temps-là même l’empereur Cam-hi se sen- 
tant affaiblir, et ayant l'expérience que les mathé- 
maticiens d’Europe étaient plus savants que les 
mathématiciens de la Chine, crut que les médecins 
d’Europe valaient aussi mieux que les siens; il fît 
prier le czar, parles ambassadeurs qui revenaient 
de Pékin à Pétersbourg, de lui envoyer un méde- 
cin. Il se trouva un chirurgien anglais à Pétersbourg, 
qui s’offrit à faire ce personnage; il partit avec un 
nouvel ambassadeur, et avec Laurent Lange, quia 
laissé une description de ce voyage. Cette ambas- 
sade fut reçue et défrayée avec magnificence. Le 
chirurgien anglais trouva l'empereur en bonne san- 
té, et passa pour un médecin très habile. La cara- 
vane qui suivit celte ambassade gagna beaucoup; 
mais de nouveaux excès commis par cette caravane 
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même, indisposèrent tellement les Chinois, qu'on 
renvoya Lange , alors résident du czar auprès de* 
l'empereur de la Chine, et qu'on renvoya avec lui 
tous les marchands de Russie. 

L'empereur Cain-h i mourut; son fils Yontchin, 
aussi sage et plus ferme que son père, celui-là mê- 
me qui chassa les jésuites de son empire, comme le . 
czar les en avait chassés en 1718, conclutavec Pierre 
un traité par lequel les caravanes russes ne com- 
merceraient plus que sur les frontières des deux 
emjjjres. Il n'y a que les facteurs dépêchés nu non» 
du souverain ou de la souveraine de la Russie, qui 
aient la permission d'entrer dans Pékin; ils y sont 
logés dans une vaste maison que l'empereur Cam- 
hi avait assignée autrefois aux envoyés de la Corée. 

U va long-temps qu'on n’a fait partir ni de carava- 
nes ni de facteurs de la couronne pour la ville de 
Pékin. Ce commerce est languissant, mais prêt à s© 
ranimer. » 

On voyait dès lors plus de deux cents vaisseau*, 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville 
impériale. Ce commerce s’est accru de jour en jour, 
et a valu plus d'une fois cinq millions (argent de 
France) à la couronne. C’était beaucoup plus que 
l’intérêt des fonds que cet établissement avait cou- 
té. Ce commerce diminua beaucoup celui d’Archan- 
gel : etc’estceque voulait le fondateur, parce qu’Ar- 
changel est trop impraticable , trop éloigné de tou- 
tes les nations, et que le commerce qui se fait sous 
les yeux d’un souverain appliqué, est toujours plus 
avantageux. Celui de la Livonie resta toujours sur 
le même pied. La Russie, en général ,a trafiqué 
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avec succès; mille à douze cents vnissenux sont en- 
trés fous les ans dans ses ports, et Pierre a su join- 
dre l’utilité' à la gloire. 

O 


f V'V'W'V''%- r %/V r W'X, % ^V-% >V ^ 'V'% 


CHAPITRE XIII. 

Des Lois. 

On sait que les bonnes lois sont rares, mais que 
leur exécution l'est encore davantage. Plys un état 
est vaste et. composé de nations diverses, plus iT est 
difficile de les réunir par une même jurisprudence. 
Le pè>'e du czar Pierre avait l’ait rédiger un code 
sous le titre d’Onlogénie ; il était même imprimé, 
niais il s’en fallait beaucoup qu’il put suffire. 

Pierre avait , dans ses voyages, amassé des maté- 
riaux pour rebâtir ce grand édifice qui croulait de 
toutes parts:il tirades instructions du Dnnemarck, 
de la Suède , de P Angleterre , de l’Allemagne, de 
la France, et prit de ces différentes nations ce qu’il 
crut qui convenait à la sienne. 

Il y avait une cour de boyards qui décidait en 
dernier ressort des affaires contentieuses: le rang 
et la naissance v donnaient séance; il fallait que la 
science la donnât : cet t e cour fut cassée. 

Il créa un procureur général , auquel il joignit 
quatre assesseurs dans chacun des gouvernements 
de l’empire: ils furent chargés de veiller à la con- 
duite des juges, dont les sentences ressortirent au 
sénat qu’il établit: chacun de ces juges fut pourvu 
d’un exemplaire de l’Oulogénie, avec les additions. 
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et les changements nécessaire.?, en attendant qu'on 
put rédiger un corps complet de lois. 

Il défendit à tous ces juges, sous peine de mort, 
de recevoir ce que nous appelons des epices : elles 
sont médiocres chez nous, niais il serait lion qu'il 
n "y en eut point. Les grands frais de noire justice 
sont les salaires des subalternes, la multiplicité des 
écritures, et surtout cet usage onéreux dans les 
procédures, de composer les ligues de trois mois, 
et d'accabler ainsi, sous un tas immense de papiers, 
les fortunes des citoyens. Lecznreut soin que les 
frais fussent médiocres et la justice prompte. Les 
juges, les greffiers eurent des appointements du 
trésor public, et n'acbetèrent point leurs charges. 

Ce fut principalement dans l'année 1718, pendant 
qu’il instruisait solennellement le procès de son 
bis, qu’il lit ces règlements. La plupart des lois 
qu'il porta furent tirées de celles de la Suède; et il 
11e lit point de difficulté d’admettre dans les tribu- 
naux les prisonniers suédois instruit s de la jurispru- 
dence de leur pays, et qui, ayant appris la langue 
de l’empire, voulurent rester en Russie. 

Les causes des particuliers ressortirent au gou- 
verneur de la province et à ses assesseurs; ensuite 
on pouvait en appeler au sénat; et si quelqu’un-, 
après avoir été condamné par le sénat, en appelait 
au czar même, il était déclaré digne de mort , en cas 
que son appel fut injuste: mais pour tempérer la 
rigueur de cette loi, il créa un maître général des 
requêtes qui recevait les placets de tous ceux qui 
avaient au sénat, ou dans les cours inférieures, des 
affi<ires sur lesquelles la loi ne s’était pas encore 
expliquée. 
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Enfin il acheva, en 172a , son nouveau code, et il 
défendit, sous peine de mort, à tous les juges de 
s’en écarter, et de subslituer leur opinion parti- 
culiere à la loi générale. Cette ordonnance terrible 
fut affichée, et l’est encore dans tous les tribunaux 
de l’empire. 

Il créait tout; iln’y avait pas jusqu’à là société qui 
ne fût son ouvrage. Il régla les rangs entre les hom- 
mes suivant leurs emplois , depuis l’amiral et le 
maréchal jusqu’à l’enseigne, sans aucun égard pour 
la naissance. 

Ayant toujours dans l’esprit, et voulant appren 
dre à sa nation que des services étaient préférables 
à des aïeux, les rangs furent aussi fixés pour les 
femmes, et quiconque dans une assemblée prenait 
une place qui ne lui était pas assignée, payait une 
amende. 

Par un règlement plus utile, tout soldat qui de- 
venait officierdevenail gentilhomme, et toulboyard 
flétri par la justice, devenait roturier. 

Après la rédaction de ces lois et de ces règle- 
ments, il arriva que l’augmentation du commerce, 
l'accroissement des villes et des richesses, la popu- 
lationdei’empire, les nouvelles entreprises, la créa- 
tion de nouveaux emplois ameuèrent nécessaire- 
ment une multitude d’affaires nouvelles et de cas 
imprévus, qui tous étaient la suitedes .succès mêmes 
dePierre dans la réforme générale de ses état s. 

L’impératrice Élisabeth acheva le corps des lois 
que son père avait commencé, et ces lois se sont' 
ressenties de la douceur de son règne. 
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CIIAPTRE XI V. 

De la Religion. 

Daxs ce temps-là même, Pierre travaillait plus que 
jamais à la réforme du cierge'. Il avait aboli le patriar- 
chat, et cet acte d’autorité ne lui avait pas gagné 
les cœurs des ecclésiastiques. Il voulait que l’admi- 
nistration impériale fut toute puissante, et quel’ad- 
nnnistration ecclésiastique fut respectée et obéissan- 
te. Son dessein était d’établir un conseil de religion 
toujours subsistant, qui dépendît du souverain, et 
qui ne donuât de lois à l’Église que celles qui se- 
raient approuvées par le maître de l’état, dont l’É- 
glise fait partie. Il fut aidé, dans cette entreprise, 
par un archevêque de Novogorod, nommé Théo- 
phane Procop, ou Procopvitz, c’est-à-dire, fils de 
Procop. 

Ce prélat était savant et sage; ses voyages en di- 
verses parties de l’Europe l’avaient instruit des 
abus qui y régnent; le czar, qui en avait été témoin 
lui-même, avait, dans tous ses établissements, ce 
grand avantage de pouvoir, sans contradiction, choi- 
sir l’utile et éviter le dangereux. Il travailla lui-mê- 
me, eni^iSet 171g, avec cet archevêque. Un syno- 
de perpétuel fut établi, composé de douze mem- 
bres, soit évêques, soit archimandrites, tous choisis 
parle souverain. Cecollégefut augmenté depuis jus- 
qu’à quatorze. 

Les motifs de cet établissement furent expliqués 
par le czar dans un discours préliminaire :1e plus 
remarquable et le plus grand de ccs motifs, est 

2 9 
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« qu’on n a point. à craindre, sous l'administration 
» d'un collège de prêtres, les troubles et les soulè- 
» vemenlsqui pourraient arriver sous legouverne- 
» ment d’un seul chef ecclésiastique ; que le peu- 
j» pie, toujours enclin à la superstition, pourrait, en 
» voyant d'un coté un chef de l'état, et de l’autre 
» un chef de l’Église, imaginer qu’il y a en effet 
» deux puissances ». Il cite, sur ce point important, 
l’exemple des longues divisions entre l’empire et le 
sacerdoce, qui ont ensanglanté tant de royaumes. 

Il pensait et il disait publiquement que l’idée de 
-deux puissances , fondées sur l’allégorie de deux 
cpées qui se trouvèrent chez les apôtres, était une 
idée absurde. 

Le czar attribua à ce tribunal le droit de régler 

O 

toute la discipline ecclésiastique , l’examen des 
mœurs et de la capacité de ceux qui sont nommés 
aux évêchés par le souverain, le jugement définitif 
des causes religieuses, dans lesquelles on appelait 
autrefois au patriarche , la connaissance des reve- 
nus des monastères et des distributions des au- 
mônes. 

Cette assemblée eut le titre de très saint synode, 
litre qu'avaiénî pris les patriarches. Ainsi le czar 
rétablit en effet la dignité patriarchale, partagée en 
quatorze membres, mais tous dépendants du sou- 
verain, et tousfesantsermeut de lui obéir, serment 
que les patriarches ne fesaient .pas. Les membres 
de ce sacré synode assemblés avaient le même rang 
que les sénateurs ; mais aussi ils dépendaient du 
prince, ainsi que le sénat. 

CeltencuYclle administration elle nouveau code 
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ecclésiastique ne furent en vigueur et ne reçurent 
une forme constante que quatre ans après, en l'an- 
née 1722. Pierre voulut d’abord nue le synode lui 
présentât ceux qu’il jugerait les plus dignes des 
prélafures. L'empereur choisissait un évêque», et le 
synode le sacrait. Pierre présidait souvent à cotte 
assemblée. Un jour qu’il s’agissait de présenter un 
évoque , le synode remarqua qu‘11 n’avait encore 
que des ignorants à présenter au czar: « Eh bien, 

» dit il, il n’y a qu’à choisir le' plus honnête hom- 
» me; cela vaudra bien un savant. » 

Il est à remarquer que dans l’Église grecque il 
n’y a point de ce que nous appelons abbés séculiers : 
le petit collet n’y est connu que par son ridicule; 
mais par un autre abus, puisqu’il faut que tout soit 
abus dans le monde, les prélats sont tires de l’or- 
dre monastique. Les premiers moines n’étaient que 
des séculiers, les uus dévots, les autres fanatiques, 
qui se retiraient dans des désert s: ils furent rassem- 
blés enfin par saint Basile, reçurent de lui une rè- 
gle, firent des vœux, et furent comptés pour le 
dernier ordre de la hiérarchie , par lequel ii faut 
commencer pour monter aux dignités. L’est ce qui 
remplit de moines la Grèce et l’Asie. La Russie eu 
était inondée : ils étaient riches, puissants ; et quoi- 
que très ignorants , ils étaient , à l’avénerncnt de 
Pierre, presque les seuls qui sussent écrire, ils en 
avaient abusé dans les premiers temps, où ils furent 
si étonnés et si scandalisés des innovations que fe- 
gait Pierre en touLgenre.il avait été obligé, en 1 703, 
de défendre l’encre et les plumes aux moines: il 
fallait une permission expresse de l’archimandrite, 
qui répondait de ceux à qui il la donnait. 
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Pierre voulut que cette ordonnance subsistât. Il 
avait voulu d’abord qu’on n’entrât dans l’ordre mo- 
nastique qu’à l’âge de cinquante ans; mais c’était 
trop taçd: la vie de l’homme est trop courte; ou 
n'avait pas le temps de former des évêques ;^'l ré- 
gla, avec son synode, qu’il serait permis de faire 
un moine à trente ans passés, mais jamais au-des- 
sous ; défense aux militaires et aux cultivateurs 
d’entrer jamais dans un couvent , à moins d’un 
ordre exprès. de l’empereur ou du synode: jamais 
un homme marié ne peut être reçu dans un monas- 
tère, même après le divorce, à moins que sa femme 
ne se fasse aussi religieuse de son plein consente- 
ment, et qu’ils n’aient point d’enlants. Quiconque 
est au service de l’état ne peut se faire moine, à 
moins d’une permission expresse. Tout moine doit 
travailler de ses mains à quelque métier. Les reli- 
gieuses ne doivent jamais sortir de leur monastère; 
on leur donne la tonsure à l'âge de cinquante ans, 
comme aux diaconesses de la primitive Eglise; et si 
avant d’avoir reçu la tonsure elles veulent se ma- 
rier, non-seulement elles le peuvent, mais on les y 
exhorte: règlement admirable dans un pays où la 
population est beaucoup plus nécessaire que les- 
monastères. 

Pierre voulut que ccs malheureuscs filles, que 
Dieu a fait naître pour peupler l’état, et qui par 
nue dévotion mal entendue ensevelissent dans les 
cloîtres la race dont elles devaient être mères, fus- 
sent du moins de quelque utilité à la société qu’el- 
les trahissent : il ordonna qu’elles fussent toutes 
employées à des ouvrages de la main convenables à 
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leur sexe. L'impératrice Catherine se chargea de 
faire venir des ouvrières du Brabant et de la Hollan- 
de; elleles distribua dans les monastères , et on y fifc. 
bientôt des ouvrages dont Catherine et les daines 
de la cour se parèrent. 

ïln’yapeut-être rien an monde de plus sage que 
toutes ces institutions; mais ce qui mérite l'atten- 
tion de tous les siècles, c'est le règlement que 
Pierre porta lui-même, et qu’il adressa au synode 
A en 1724. Il fut aidé par Théophane Procopvitz. 
L'ancienne institution ecclésiastique est très savam- 
ment expliquée dans cet écrit; l’oisiveté monacale 
y est combattue avec force; le travail non seulement 
recommandé, mais ordonné; et la principale occu- 
pation doit être de servir les pauvres: il ordonne 
que les soldats invalides soient répartis dans les 
couvents; qu’il y ait des religieux préposés pour 
avoir soin d’eux;que les plus robustes cultivent les 
terres appartenantes aux couvents: il ordonne la 
même chose dans les monastères des filles ;les plus 
fortes doivent avoir soin des jardins; les autres doi- 
vent servir les femmes et les filles malades, qu'on 
amène du voisinage dans le couvent. Il entre dans 
les plus petits détails de ces differents services: il 
destine quelques monastères de l’un et de l’autre 
sexe à recevoir les orphelins et à les élever. 

Il semble en lisant cette ordonnance de Pierre- 
le-Grand , du 3 1 janvier 170*4, qu’elle soit compo- 
sée à la fois par un ministre d’état et par un père 
de l’Église. 

Presque tous les usages de l’Église russe sont 
différents des nôtres. Dès qu’un homme est sous- 

a&* 
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diacre .parmi nous, le mariage lui est interdit, et 
c’est un sacrilège pour lui de servir à peupler sa 
patrie. Au contraire, sitôt qu’un homme est or- 
donne' sous-diacre en Russie, on l’oblige de pren- 
dre une femqie: il devient prêtre, archi-prêtre; 
mais pour devenir évêque, il faut qu’il soit veuf et 
moine. 

Pierre défendit à tous les curés d’employer plus 
d'un de leurs enfants au service de leur église, de 
peur qu’une famille trop nombreuse ne tj'rannisât 
la paroisse ; et il ne leur fut permis d’employer 
plus d'un de leurs enfants que quand la paroisse le 
demanderait elle-même. On voit que, dansles plus 
petits détails de ces ordonnances ecclésiastiques, 
tout est dirigé au bien de l’état, et qu’on prend 
tout es les mesures possibles pour que les prêtres 
soient considérés sans être dangereux, et qu’ils ne 
soient ni avilis ni puissants. 

Je trouve dans des mémoires curieux, composés 
par un officier fort aimé de Pierre-le-Grand, qu’un 
jour on lisait à ce prince le chapitre du Spectateur 
anglais, qui contient un parallèle entre lui et Louis 
XIV: il dit, après l’avoir écouté:» Je ne crois pas 
» mériter la préférence qu’on me donne sur ce mo- 
5» narque, mais j’ai été assez heureux pour lui être 
» supérieur dans un point essentiel; j’ai forcé mon 
» clergé à l’obéissance et à la paix , et Louis XIV 
j) s’est laissé subjuguer par le sien. » 

Un prince qui passait les jours au milieu des fati- 
gues delà guerre, et les nuitsà rédiger tant de lois, 
à policer un si vaste empire, à conduire tant d’im- 
mensès travaux dans l’espace de deux mille lieues» 
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avait besoin de délassements. Les plaisirs ne pou- 
vaient être alors ni aussi nobles ni aussi délicats 
qu’ils le sont devenus depuis. Il nefaut pas s’éton- 
ner si Pierre s’amusait à sa fête des cardinaux dont 
nous avons déjà parlé, et à quelques autres di\er- 
tissements de cette espèce; ils fureut quelque ois 
aux dépens de 1 Église romaine, pour laquelle il 
avait uneadversion très pardonnable à un prince du 
rite grec, qui veut être le maître chez lui. Il donna 
aussi de pareils spectacles aux dépens des moines 
de sa patrie, mais des anciens moines qu’il voulait 
rendre ridicules, tandis qu’il réformait les nouveaux. 

Nous avons déjà vu qu’avant qu’il promulguât 
ses lois ecclésiastiques, il avait créé pape un de ses 
fous, et qu’il avait célébré la fête du conclave. Ce 
fou, nommé Solof, était âgé de quatre-vingt-quatre 
ans. Le czar imagina de lui faireépouser une veuve 
de son âge, et de célébrer solennellement cette 
noce; il fil faire l’invitation par quatre bègues; des 
vieillards décrépits conduisaient la mariée; quatre 
des plus gros hommes de Russie servaient de cou- 
reurs :1a musique était sur un char conduit par des 
ours, qu’on piquait avec des pointes de fer, et qui, 
parleurs mugissement s, formaient une basse digne 
des airs qu’on jouait sur le chariot. Les mariés fu- 
rent bénis dans la cathédrale, par un prêtre aveu- 
gle et sourd, à qui on avait mis des lunettes. La 
procession, le mariage, le repas des noces, le dés- 
habillé des mariés, la cérémonie de les mettre au 
lit, tout fut également convenable à la bouffonnerie 
de ce divertissement. 

Une telle fêle nous paraît bien bizarre; mais. 
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l’est-elle plus que nos divertissements du carna- 
val? Est-il plus beau devoir cinq cents personnes 
portant sur le visage des masques hideux, et sur le 
corps des habits ridicules, sauter toute une nuit 
dans une salle sans se parler? 

Nos anciennes fêles des fous, et de l’âne, et de 
l’abbé des cornards dans nos églises, étaient-elles 
plus majestueuses? Et nos comédies de la Mèrn- 
sotte montraient-elles plus de génie? 


CHAPITRE XV. 

Des négociations d’Aland. De la mort de Charles XI L De la 
paix de Ncustadt. 

Ces travaux immenses du czar, ce détail de tout 
l'empire russe, et le malheureux procès du prince 
Alexis , n'étaient pas les seules affaires qui l'occu- 
passent: il fallait se couvrir au dehors, en réglant 
l'intérieur de ses états. La guerre continuait tou- 
jours avec la Suède, mais mollement, et rallentie 
par les espérances d'une paix prochaine. 

Il est constant que , dans l’année 1 7 1 7 , le cardi- 
nal Alberoni, premier ministre de Philippe V,roi 
d’Espagne, et le baron de Gortz, devenu maître de 
l’esprit de Charles XII , avaient voulu changer la 
facede l’Europe, en réunissant Pierre avec Charles, 
en détrônant le roi d’Angleterre George I pr , en-ré- 
tablissant Stanislas en Pologne, tandis qu’Alberoni 
donnerait à Philippe son maître la régence de la 
Fç&uce. Gortz s’était, comme on a vu, ouvert au 
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czar môme. Albéroni avait entamé une négociation 
avec le prince Kourakia, ambassadeur du czarà La 
Haye, par l'ambassadeur d’Espagne Baretti Landi, 
Maotouan , transplanté en Espagne, ainsi que le 
cardinal. 

C’étaient des étrangers qui voulaient toutboule- 
verser pour des maîtres dont ils n’étaient pas nés 
sujets', ou plutôt pour eux mêmes. Charles XII 
donna dans tous ces projets, et le czar se contenta 
de les examiner. Il n’avait fait, dès l’année 1716, 
que de faibles efforts contre la Suède, plutôt pour 
la forcer à acheter la paix par la cession d s provin- 
ces qu’il avait conquises, que pour achever de l'ac- 
cabler. 

Déjà l'activité du baron de Gortz avait obtenu du 
czar qu’il envoyât des plénipotentiaires dans l’île 
d’Aland, pour traiter de cette paix. L’Ecossais 
Bruce, grand-maître d'artillerie en Russie, et le cé- 
lèbre Osterman, qui depuis fut à la tête des affai- 
res , arrivèrent au congrès précisément dans le 
temps qu’on arrêtait le czarowitz dans Moscou. 
Gortz et Gyllembourg étaient déjà au congrès de la 
part de Charles XII; tous deux impatients d’unir ce 
prince avec Pierre, et de se venger du roi d'Angle- 
terre. Ce qui est étrange, c’est qu’il y avait uu con- 
grès et point d’armistice. La flotte du czar croissait 
toujours sur les côtes de la Suède, et fesait des pri- 
ses : il prétendait par ces hostilil es accélérer la con- 
clusion d’une paix si nécessaire à la Suède, et qui 
devait être si glorieuse à son vainqueur. 

Déjà, malgré les petites hostilités qui duraient 
encore, toutes les apparences d’une paix prochaine 
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étaient manifestes. Les préliminaires étaient des 
actions de générosité qui font plus d'effet que des 
signatures. Le czar renvoya sans rançon le maré- 
chal Renschild, que lui-même avait fait prisonnier, 
et le roi de Suède rendit de même les généraux 
Trubestkoyet Gollovin, prisonniers en Suède de- 
puis la journée de Narva. 

Les négociations avançaient; tout allait changer 
dans le nord. Gortzproposait.au czar l’acquisition 
du Meeklenbourg. Le duc Charles, qui possédait 
ce duché, Avait épousé une fille du czar Ivan, frère 
aîné de Pierre. La noblesse de son pays était soule- 
vée contre lui. Pierre avait une armée dans le Mec- 
klenbourg, et prenait le parti du prince qu’il regar- 
dait comme son gendre. Le roi d’Angleterre, élec- 
teur d’IIanovre, se déclarait pour la noblesse: c’é- 
tait encore une manière de mortifier le roi d’Angle- 
terre , en assurant le Meeklenbourg à Pierre déjà 
maître de la Livonie, et qui allait devenirpluspuis- 
sant en Allemagne qu’aucun électeur. On donnait 
en équivalent au duc de Atecklenbonrgle duché de 
Courlandeet une partie delà Prusse, aux dépens 
de la Pologne à laquelle on rendait le roi Stanislas. 
Brème et Verden devaient revenir à la Suède; mais 
on ne pouvait en dépouiller le roi George 1er que 
par la force des armes. Le projet de Gortz était 
donc, comme on l’a déjà dit, que Pierre et Charles 
XII, unis non-seulement par la paix, mais par une 
alliance offensive, envoyassent en Ecosse une ar- 
mée. Charles XII , après avoir conquis la Norwège, 
devait descendre en personne dans la Grande-Bre- 
tagne, et se flattait d’y faire un nouveau roi, après 
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en avoir fait un en Pologne. Le cardinal Allieront 
promettait des subsides à Pierre et à Charles. Le 
roi George, en tombant, entraînait probablement 
dans sa chute le régent de France son allié , qui, 
demeurant sans support, était livré à l’Espagne 
triomphante et à la France soulevée. 

Alberoni et Gortz se croyaient sur le point de 
bouleverser l’Europe d’un bout à l'autre. Uue balle 
de coulevrine, lancée au hasard des bastions de 
Frederichsliall en Norwège, confondit tous ces pro- 
jets; Charles XII fut tué , 1 a flotte d’Espagne fut bat- 
tue par les Anglais, la conjuration fomentée eit 
France découverte et dissipée; Alberoni chassé 
d’Espagne, Gortz décapitéàStockholm;etde toute 
cette ligue terrible, à peine commencée, il ne resta 
de puissant que le czar qui, ne s’étant compromis 
avec personne, donna la loi à tous ses voisins. 

Toutes les mesures furent changées en Suède 
■après la mort de Charles XII: il avait été despoti- 
que; et on n'élut sa sœur Ulrique reine qu’à condi- 
tion qu’elle renoncerait au despotisme. Il avait 
voulu s’unir avec le czar contre l’Angleterre et ses 
alliés, et le nouveau gouvernement suédois s’unit 
avec ses alliés contre le czar. 

Le Congrès d’Aland ne fut pas à la vérité rompu; 
mais la Suède, liguée avec l’Angleterre, espéra 
que des Hottes anglaises , envoyées dans la Balti- 
que, lui procureraient une paix plus avantageuse. 
Les troupes hanovriennes entrèrent dans les états 
du duc de Mecklenbourg; mais les troupes du czar 
les en chassèrent (février 1716). 

Il entretenait aussi un corps de troupes en Polo* 
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gne, qui en imposait à la fois au* partisans d’Aü- 
gusteet à ceux de Stanislas; et à l’égard delà Suè- 
de. il tenait une flotte prête qui devait ou faire une 
descente sur les côtes, ou forcer le gouvernement 
suédois à ne pas faire languir le congrès d’Aland. 
(1719) Cette flotte fut composée de douze grands 
vaisseaux de ligne, de plusieurs du second rang, 
de frégates et de galères: le czar en était le vice- 
ami ral , commandant toujours sous l’amiral Apraxin. 

Une escadre de celle flotte se signala d’abord 
contre une escadre suédoise, et après un combat 
opiniâtre., prit un vaisseau et deux frégates. Pierre, 
qui encourageait par tous les moyens possibles la 
marine qu'il avait créée, donna soixante mille livres 
de notre monnaie aux ofliciers de l’escadre, des 
médailles d or, et surtout des marques d’honneur. 

Dans ce temps-là même la flotte anglaise, sous le 
commandement de l’amiral Norris, entra dans la 
nier Baltique pour favoriser les Suédois. Pierre eut 
assez de confiance dans sa nouvelle marine pour 11c 
se pas laisser imposer par les Anglais; il tint hardi- 
ment la mer, et envoya demander à l’amiral anglais 
s’il venait simplement comme ami des Suédois, eu 
comme ennemi de la Russie. L’amiral répondit qu’il 
n’avaît point encore d’ordre positif. Pierre, malgré 
cette réponse équivoque, ne laissa pas de tenir la 
mer. 

Les Anglais en effet n’étaient venus que dans l’in- 
tention de se montrer, et d’engager le Czar par ces 
démonstrations à taire aux Suédois des conditions 
de paix acceptables. L’amiral Norris alla à Copenha- 
gue , et les Russes firent quelques descentes en 
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Suède dans le voisinage mêrrrt; de Stockholm ; ils 
ruinèrent des forges de cuivre; ils brûlèrent près 
de quinze mille maisons, et causèrent assez de mal 
pour faire souhaiter aux Suédois que la paix fût in- 
cessamment conclue ( juill. 1719). 

En effet, la nouvelle reine de Suède pressa le re- 
nouvellement des négociations; Osterman même 
fut envoyé à Stockholm : les choses restèrent dans 
cet e'fat pendant toute l’année 1719. 

( 1 7 20) L’année suivante le prince de Hesse, mari 
de la reine de Suède, devenu roi de son chef par la 
cession de sa femme, commença son règne par l’en- 
voi d'un ministre à Pélersbourg, pour hâter celle 
paix tant désirée: mais aumilieu de ces négociations 
la guerre durait toujours. 

La flotte anglaise se joignit à la suédoise, mais 
sans commettre encore d’hostiliiés; il n’y avait point 
deruplure déclarée entre la Russie et l’Angleterre; 
l’amiral Norris offrait la médiation de son maître ; 
mais il l’offrait à main armée; et cela même arrêtait 
les négociations. Telle est la situation des côtes de 
la Suède et de celles des nouvelles provinces de 
Russie sur la mer Baltique, que l'on peut aisément 
insulter celles de Suède, et que les autres sont d’un 
abord très difficile, (juin ) il y parut bien, lorsque 
l’amiral Norris, ayant levé le masque, fit enfin une 
descente, conjointement avec les Suédois, dans 
une petite île de l’Estonie, nommée Narguen, ap- 
partenante au czar : ils brûlèrent une cabane; mais 
les Russes dans le même temps descendirent vers 
Vasa, brûlèrent quarante et un villages et plus dé 
mille maisons , et causèrent dans tout le pays un 
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dommage inexprimable Le prince Gallitzin prit qua- 
tre frégates suédoises à l'abordage; il semblait que 
l'amiral anglais ne lut venu que pour voir de ses 
■yeux à q uel poiut le czar avait rendu sa marine re- 
doutable. iSorris ne lit presque que se montrera 
ces mêmes mers sur lesquellesou menait les quatre 
frégates suédoises en triomphe au port de Cronslot 
devant Péiersbourg. Il paraît que les Anglais eu 
firent trop s'ils n 'étaient que médiateurs, et trop 
peu s'ils étaient ennemis. 

(îSov. 1 7 ioj Enfin le nouveau roi de Suède demanda 
une suspension d'armes ; et n’ayant pu réussir jus- 
qu'alors par les inenacesde l'Angle terre, il employa 
la médiation du duc d'Orléans, régent de France: 
ce prince, alliédela Russieetdela Suède, eut l’hon- 
neur de la conciliation: il envoya Campredon plé- 
nipotentiaire à Péiersbourg et de là à Stockholm 
(lévrier 1721 ). Le congrès s’assembla dans Neus- 
tadt, petite ville de Finlande; niais le czar ne vou- 
lut accorder l'armistice que quand on fut sur le 
point de conclure et de signer. Il avait une armée 
en Finlande prête à subjuguer le reste de cette pro- 
vince; ses escadres menaçaient continuellement la 
Suède : il fallait que la paix ne se fît que suivant ses 
volontés. On souscrit enfin à tout ce qu'il voulut: 
pn lui céda à perpétuité tout ce qu’il avait conquis, 
depuis les frontières de la Courlande jusqu’au fond 
du golfe de Finlande, et par delà encore, le long 
du pays de Kexholm, et cette lisière de la Finlande 
même qui se prolonge des environs de Kexholm au 
nord: ainsi il resta souverain reconnu de la Livo- 
nie. de l'Estonie, de l’Ingrie , delà Carélie, du pays 
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tïe TYibonrg Pt des îles voisines qui lui assuraient 
encore la domination de la nier, comme les îles 
d’OEsel, de Bago, de Mène et beaucoup d'autres. 
Le tout formait une étendue de trois cents lieues 
communes sur des largeurs inégales, et composait 
un grand royaume, qui était leprix de vingt années 
de peines. 

Cette paix deNeustadt fyt signée le 10 septem- 
bre 1721 , n. st., par son ministre Ostermau et le 
général bruce. 

Pierre eut d’autant plus de joie que, se voyant 
délivré de la nécessité d'entretenir de grandes ar- 
mées vers la Suède, libre d’inquiétude avec l’An- 
gleterre et avec scs voisins , il se voyait en état de 
se livrer tout entier à la réforme de son empire , 
déjà si bien commencée , et à faire fleurir. en paix 
les arts et le commerce introduits par ses soins avec 
tant de travaux. 

Bans les premiers transports de sa joie, il écrivit 
ù ses plénipotentiaires :« Vous avez dressé le traité 
» comme si nous l’avions rédigé nous-mêmes, et si 
» nous vous l'avions envoyé pour le faire signer aux 
» Suédois-, ce glorieux évènement sera toujours pré- 
' » sent à notre mémoire. » 

Des fêtes de toute espèce signalèrent la satisfac- 
tion des peuples dans tout l’empire , et surtout à 
Pétersbourg. Les pompes triomphales que le cznr 
avait étalées pendant la guerre, n approchaient pas 
des réjouissances paisibles au-devant desquelles 
tous les citoyens allaientavcc transport : cette paix 
était le plus beau de ses triomphes^ et ce qui plut 
bien plus encore que toutes ces fêtes éclatantes, ce 
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fut une rémission entière pour tous les coupable* 
détenus dans les prisons, et l’abolition de tout ce 
qu'on devait d'impôts au trésor du cznr dans toute 
l'étendue de l’empire, jusqu’au jour delà publica- 
tion de la paix. On brisa les chaînes d’une foule 
de malheureux: les voleurs publics, les assassins, 
tes criminels de lèse-majesté furent seuls exceptés. 

(1731) Ce fut alors qrie le sénat et le synode dé- 
cernèrent à Pierre les titres de grand, d'empereur 
et de père delà pairie. Le chancelier Golofkin porta 
la parole au nom de tous les ordres de l’état, dans. 
1 , église cathédrale : les sénateurs crièrent ensuite 
trois fois: « Vive notre empereur et notre père ! >» 
et ces acclamations furent suivies de celles du peu- 
ple. Les ministres de France, d’Allemagne, de Po- 
logne, de Danemarck , de Hollande le félicitèrent le 
même jour, le nommèrent de ces titres qu’on venait 
de lui donner, etreconnurent empereur celui qu’orx 
avait déjà désigné publiquement par ce titre en 
Hollande, après la bataille de Pullaya. Les noms de 
■père et de grand éi aient des noms glorieux que per- 
sonnenepouvait lui disputer en Europe; celui d em- 
pereur- n’était qu’un titre honorifique décerné par 
l’usage à l’empereur d’Allemagne, comme roi titu- 
laire des Romains; et ces appellations demandent 
du te nps pour être formellement usitées dans les 
chancelleries des cours, où l’étiquette es! différente 
delagloire. Bientôt après, Pierrefut reconuiïempe- 
rcur par toute l’Europe, excepté par la Pologne, 
que la discorde divisait toujours, et par le pape, 
dont le suffrage est devenu fort inutile, depuis que 
la cour romaine a perdu son crédit àmesure que les. 
ç.:it ions se sont éclairées. 
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CHAPITRE XVI. 

Des conquêtes en Perse. 

La situation de la Russie est telle qu’elle a néccs- 
saircinentdesintérêtsà ménager avec tous les peu- 
ples qui habitent vers le cinquantième degré de 
latitude. Quand elle fut mal gouvernée, elle fut en 
proie tour à tour aux Tartares , aux Suédois , aux 
Polonais; et sous un gouvernement ferme et vigou- 
reux, elle fut redoutable à toutes lesna lions. Pierre 
avait commencé son règne par un traité avantageux 
avec la Chine. Il avait àla fois combattu les Suédois 
et les Turcs : il finit par conduire des armées en 
Perse. 

La Perse commençait à tomber dans cet état dé- 
plorable où elle est encore de nos jours. Qu’on se 
figure la guerre de trente ans dans l’Allemagne, le& 
temps de la Fronde, les temps de la Saint-Barthé- 
lemi, de Charles. VI et du roi Jean en France, les 
guerres civiles d’ Angleterre, la longue dévastation 
de laRussie entière par les Tartares, ou ces mêmes 
Tartares envahissant la Chine;onaura quelque idée 
des fléaux qui ont désolé la Perse. 

Il suffit d'un prince faible et inappliqué, et d’un.: 
sujet puissant et entreprenant, pour plonger un 
royaume entier dans cet abîme de désastres. Le sha 
ou shac, ou sophi de Perse, Hussein, descendant 
du grand Sha-Abas, était alors sur le trône: il se 
livrait à la mollesse; son premier ministre commit 
des injusticesetdes cruautés que la faiblesse d’IIus>*- 
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seir^ toléra: voilà la source de quarante ans de car- 
nage. 

La Perse, de même que la Turquie, a des provin- 
ces différemment gouvernées; elle a des sujets im- 
médiats, des vassaux, des princes tributaires, des 
peuples même à qui la cour payait un tribut sous 
le nom de pension ou de subside; tels étaient, par 
exemple, les peuples du Dagueslan, qui habitaient 
les branches du mont Caucase, à l’occident de la 
mer Caspienne: iis fesaient autrefois partie de l’an- 
cienne Albanie; car tous les peuples ont changé 
leurs noms et leurs limites; ces peuples s’appellent 
aujourd’hui les Lesguis;ce sont des montagnards 
plutôt sous la protection que sous la domination de 
la Perse: on leur payait des subsides pour défendre 
ces frontières; 

A l’autre extrémité de l’empire vers les ïndes 
était, le prince de Candahar, qui commandait à la 
milice des Aguans. Ce prince était un vassal delà 
Perse, commeles hospodars de Valacliie et de Mol- 
davie sont vassaux de l’empire turc: ce vasselagc 
n’est point héréditaire; il ressemble parfaitement 
aux anciens fiefs établis clans l’Europe par les espè- 
cesdrTartaresqui bouleversèrent l’empire romain. 
La milice des Aguans, gouvernée par le prince de 
Candahar, était celle de ces mêmes Albanais des 
cotes delà mer Caspienne, voisius du Daguestan, 
mêlés de Circasses et de Géorgiens, pareils aux an- 
ciens Mamelucksqui subjuguèrent l’Egypte: on les 
appela les Aguans par corruption. Timur,que nous, 
nommons Tamcrlan, avait mené cette milice dans. 
l’Inde, et elle resta établie dans celle province de 
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Candaliar, qui tantôt appartint à l’Inde, tantôt à la 
l’erse. C’est par ces Aguans et par ces Lesguis que 
la révolution commença. 

Myr Veilz,ou Mirivitz, intendant de la province, 
préposé uniquement à la levée des tributs, assassi- 
na le prince de Candahar, souleva la milice, et fut 
maître dnCandahar jusqu'à sa mort arrivée en 1717. 
Son frère lui succéda paisiblement en payant un 
léger tribut à la Porte persane: mais le fils de Miri- 
vitz, né aveclamême ambition que son père, assas- 
sina son oncle, et vpulut devenir un conquérant. 
Ce jeune homme s’appelait Myr Mahmoud; mais if 
nefulconnuen Europe que sous le nom de son père, 
qui avait commencé la rébellion. Mahmoud joignit 
à ses Aguans ce qu’il put ramasser de Guèbres, an- 
ciens Perses dispersés autrefois par le calife Omar, 
toujours attachés à la religion des mages, si floris- 
sante autrefois sous Cyrus , et toujours ennemis 
secretsdes nouveaux Persans. Enfin il marcha dans 
le cœur de la Perse, à la tête de cent mille combat- 
tants. 

Dans le même temps les Lesguis ou Albanais, à 
quilemalheur des temps n’avait pas permis qu’on 
payât leurs subsides , descendirent en armes de 
leurs montagnes; de sorte que l'incendie s’alluma 
des deux bouts de l’empire jusqu’à la capitale. 

Ces Lesguis ravagèrent tout le pays qui s’étend le 
long du bord occidental de la mer Caspienne jus- 
qu’à Derbent ou la porte dejer. Dans cette contrée 
qu’ils dévastèrent est la ville de Shamachie, à quinze 
lieues communes de la mer: on prétend que c’est 
^ancienne demeure de Cyrus, à laquelle les Grees. 
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donnèrent le nom de Cyropolis ; car nous ne con- 
naissons que par les Grecs la position et les noms 
de ce pays: et de même que les Persans n’eurent 
jamaisdeprincequ'ils appelassent Cyrus, ils eurent 
encore moins de ville qui s’appelât Cyropolis. C’est 
ainsi que les Juifs, qui se mêlèrent d’écrire quand 
ils furent établis dans Alexandrie, imaginèrent une 
ville de Scythopolis , bâtie, disaient ils , par les 
Scythes auprès de la Judée; comme si les Scythes 
et les anciens Juifs avaient pu donner des noms 
grecs à des villes. 

Cette ville de Shamachic était opulente. Les Ar- 
méniens voisins de cette partie de la Peçse y fe- 
saient un commerce immense, et Pierre venait d’y 
établir à scs frais une compagnie de marchands 
'russes qui commençait à être florissante. LesLes- 
guis surprirent la ville, la saccagèrent, égorgèrent 
tous les Russes qui trafiquaient sous la protection 
de sha Hussein, et pillèrent leurs magasins, dont 
on fit monter la perte à près de, quatre millions de 
roubles. 

i 

Pierre envoya demander satisfaction à l’empe- 
reur Hussein, qui disputait encore sa couronne; et 
au tyran Mahmoud qui l’usurpait. Hussein ne put 
lui rendre justice, et Mahmoud ne le voulut pas. 
Pierre résolut de se faire justice lui- même, et de 
profiter des désordres de la Perse. 

Myr Mahmoud poursuivait toujours en Perse le 
cours de ses conquêtes. Le sophi apprenant que 
l’empereur de Russie se préparait à entrer dans la 
mer Caspienne, pour venger le meurtre de ses su- 
jets, égorgés dans Shamachie, le pria secrètement». 
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par la voir d'un- Arménien, de venir en meme teyaps 
au secours de la Perse. 

Pierre méditait depuis long- temps le projet de 
dominer sur la mer Caspienne par tune puissante 
marine; et de faire passer par ses étatslecommerce 
de la l’erse et d'une partie de l’Inde. Il avait fait 
sonder les profondeurs de cette mer, examiner les 
cotes et dresser des cartes exactes. Il partit donc 
pour la Perse le i 5 mai 1722. Son épouse l’accom- 
pagna dans ce voyage comme dans les autres. On 
descendit le Volga jusqu’à la ville d’Astracnn. De 
là il courut faire rétablir les canaux qui devaient 
joindre la mer Caspienne, la mer Baltique et la mer 
Blanche; ouvrage qui a été achevé en parti sous le 
règne de son petit-fils. 

Pendant qu’il dirigeait ses ouvrages, son infante- 
rie, ses munitions étaient déjà sur la mer Caspien- 
ne (1722). Il avait vingt deux mille hommes d infan- 
terie, neuf mille dragons, quinze mille Cosaques t 
trois mille matelots manœuvraient et pouvaient ser. 
vir de soldats dans les descentes. La cavalerie prit 
le chemin de terre par ces déserts où l’eau man- 
que souvent; et quand on a passé ces déserts il faut 
franchir les montagnes du Caucase, où trois cents 
hommes pourraient arrêter une armée: mais dans 
l’anarchie où était la Perse on pouvait tout tenter. 

Le cz/ar vogua environ cent lieues au midi d’As- 
tracan jusqu’à la petite ville d’Andréhof. On est 
étonné de voir le nom d’André sur le rivage de la 
mer d’Hircanie; mais quelques Géorgiens, autrefois 
espèce de chrétiens, avaient bâti cette ville, et les 
Persans l’avaient fortifiée; elle fut aisément prise. 
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ceux de la mer Noire, et c’était probablement un 
rempart élevé par les anciens rois de l'erse contre 
celle fqule de hordes barbares qui habitaient entre 
ces deux mers. 

La tradition persane porte que la ville de Der- 
bentfut en partie réparée et fortifiée par Alexandre. 
Arrien , Quinte-Curce, disent qu’en cll’ct Alexandre 
fit relever cette ville: ils prétendent, à la vérité, que 
ce fut sur les bords du Tanaïs; mais c’est que de 
leur temps les Grecs donnaient le nom de Tanaïs 
au fleuve Cyrus,quipasscauprcsdela ville. Userait 
contradictoire qu’Alexandre eût bâti la porte Cas- 
pienne sur un fleuve dont l'embouchure est daus 
le Pont Euxin. 

Il y avait autrefois trois ou quatre autres portes 
caspienncs en différents passades, toutes vraisem- 
blablement construites dans la même vue: car tous 
les peuples qui habitent l'occident, l’orient et le 
septentrion de cette mer, ont toujours été des bar- 
bares redoutables au reste du monde, et c’est delà 
principalement que sont partis tous ces essaims de 
conquérants qui ont subjugué l’Asie et l’Europe. 

Qu’il me soit permis de remarquer ici combien 
les auteurs se sont plu dans tous les temps à trom- 
per leshommes, et combien ilsont préféré une vaine 
éloquence à la vérité. Quinte-Curce met dans la 
bouche de je ne sais quels Scythes un discours ad- 
mirable, plein de modération et de philosophie, 
comme si les Tarlarcs de ces climats eussent été 
autant de sages, et comme si Alexandre n’avait pas 
été le général nommé par.les Grecs contre le roi de 
l'erse, seigneur d'une grande partie de iuSeylhie 
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méridionale et des Indes. Les rhéteurs qui ont cru 
imiter Quinte-Gurce se sont efforcés de nous foire 
regarder ces sauvages du Caucase et des déserts, 
affamés de rapine et de carnage, comme les hom- 
mes du monde les plus justes;' ils ont peint Alexan- 
dre, vengeur de la Grèce et vainqueur de celui qui 
voulait l'asservir, comme un brigand qui courait le 
monde sans raison et sans justice. 

On ne songe pas que ces Tartares ne furent ja- 
mais que des destructeurs, et qu’Alexandre bâtit 
des villes dans leur propre pays; c’est en quoi j’o- 
serais comparer Pierre-le-Grand à Alexandre: aussi 
actif, aussi ami dçs arts utiles , plus appliqué à la 
législation, il voulut changer connue lui le commerce 
du monde, et bâtit ou répara autant de villes qu'A- * 
Iexandre. 

Le gouverneur de Derbent, à l’approche de l'ar- 
mée russe, ne voulut point soutenir de siège, soit 
qu’il crût 11e pouvoir se défendre, soit qu’il préfé- 
rât la protection de l’empereur J’ierre à celle du 
tyran Mahmoud; il apporta les clefs d'argent delà 
ville et du château d’armée entra paisiblement dans 
Derbent, et alla camper sur le boVd de la mer (17:13). 

L’usurpateur Mahmoud, déjà maître d'une gran- 
de partie de la Perse , voulut en vain prévenir le czar 
et l'empêcher d’entrer dans Derbent. i! excita les 
Tartares voisins; il accourut lui-même: mais DeT- 
faeut était déjà reudu. 

Pierre ne put alors pousser plus loin ses conquê- 
tes. Les bâtiments qui apportaient de nouvelles 
provisions, des recrues, des chevaux, avaient péri 
Vers Astracan, et la saisuu s’avancait; il retourna â 
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Moscou, et y entra en triomphe: là, selon sa coutu- 
me, il remlit solennellement compte de son expé- 
dition au vice czar Romadonoski , continuant jus- 
qu’au bout cette singulière comédie, qui, selon ce 
qui est dit dans son éloge prononcé à Paris à 1 Aca- 
démie des Sciences , aurait du être jouée devant 
tous les monarques de là terré. 

La Perse était encore partagée entre Hussein et 
Tusurpàteur Mahmoud. Le premier cherchait à se 
faire un appui de l’empereur de Russie; le second 
craignait en lui un vengeur qui lui arracherait lé 
fruit de sa rébellion. Mahmoud fit ce qu’il pu! pour 
soulever la Porte ottomane contre Pierre: il envoya 
une ambassade à Constantinople ; les princes du 
DagueStaft , sous la protection du grand-seigneur, 
dépouilléspar les armesde la Russie, demandèrent 
vengeance. Le divan craignit pour la Géorgie, què 
les Turcs comptaient au nombre de leurs états. 

Le grand-seigneur fut près de déclarer la guerre* 
La cour de Vienne et celle de Paris l’en empêchè- 
rent. L’empereur d’Allemagne notifia que si les 
Turcs attaquaient la Russie, il serait obligé de la 
défendre. Le marquis de Bonac , ambassadeur de 
France à Constantinople , appuya habilement par 
ses représentations les menaces des Allemands; il 
iit sentir que c’était même l'intérêt delà Porte de 
ne pas souffrir qu’un rebelle usurpateur de la Perse 
enseignât à détrôner les souverains; que l’empereur 
russe n’avait fait que ce que le grand-seigneur au^- 
rait du faire. 

Pendantcesnégociatîons délicates le rebelle Myr 
Mahmoud s’était avancé aux portes de Dcrbcnt: il 
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ravagea les pays voisins, afin que les Russes n’eus- 
sent pas de quoi subsister. La partie de l’ancienne 
liircanie, aujourd’hui Guilan, fut saccagée, et ces 
peuples désespérés se mirent d’eux-mêmes sous la 
protection des Russes , qu’ils regardèrent comme 
leurs libérateurs. . , 

Ils suivaient en cela l’exemple du soplii même. 
Ce malheureux monarque avait envoyé un ambas- 
sadeur à Pierre-le-Grand pour implorer solennelle- 
ment son secours. A peine cet ambassadeur ful-il 
en rouie , que le rebelle Myr Mahmoud se saisit 
d’Ispahan et de la personne de son maître. 

Le (ils du sophi détrôné et prisonnier , nommé 
Thamaseb , échappa au tyran, rassembla quelques 
troupes, et combattit l’usurpateur. Il ne fut pas 
moinsardentqueson pèreà presser Pierre-le-Grand 
de le protéger, et envoya à l’ambassadeur les mê- 
mes instructions que sha Hussein avait données. 

(Aug. 1723) Cet ambassadeur persan, nommé 
Ismaël-beg, n’etait pas encore arrivé, et sa négo- 
ciation avait déjà réussi. Il sut en abordant à Astra- 
can, que le général Matufkin allait partir avec de 
nouvelles troupes pour renforcer l’armée du Da- 
guestan.On 11’avait point encore pris la ville deBaku 
ou Bachu, qui donne à la mer Caspienne le nom de 
mer de Bacliu chez les Persans. Il donna au général 
russe une lettre pour les habitants , par laquelle il 
les exhortait, au nom de son maître, à se soumettre . 
à l’empereur de Russie. L’ambassadeur continua 
sa route pour Pétcrsbourg, et le général Matufkin 
alla mettre le siège devant la ville de Bachu. L’am- 
bassadeur persan arriva à la cour eu même temps 
que la nouvelle de la prise de la ville. 
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Cette ville est prèsdeShamachie, ouïes facteurs 
russes avaient été égorgés; elle n’est pas si peuplée 
ni si opulente que Shamachie, mais elle est renoin- 
rnéepour le naphle qu'elle fournit à toute la Perse. 
Jamais traité ne fut plutôt conclu que celui d’is- 
maël-heg. L’empereur Pierre, pour venger la mort 
de ses sujets, et pour secourir le sophi Thamaseb 
contre l’usurpateur, promettait de marcher eu Perse 
avec des armées (Sept.), et le nouveau sophi lui cé- 
dait non-seulement les viljesde Barhu et deDer- 
bent, mais les provinces de Guilan, de Mazanderau 
et d’Asterabath. 

LeGuilan est, comme nousl'avons déjà dit, l’Hir- 
canie méridionale ;le Mazanderan qui la touche est 
le pays des Mardes; Asterabath joint le Mazande- 
ran; et c’étaient les trois provinces principales des 
anciens rois mèdes: de sorte que Pierre se voyait 
maître, par ses armes et parles traités^ du premier 
royaume de Cyrus . 

Il n’est pas inutile de dire que dans les articles 
de celte convention on régla le prix des denrées 
qu'on devait fournira l’armée. Un chameau ne de- 
vait cdùler que soixante francs de notre monnaie 
douze roubles ), la'livre de pain ne revenait pas à 
cinq liards, la livre de bœuf à peu près à six: ce 
prix était unepreuveévidentedel’abondanec qu’on 
voyait en ces pays des vrais biens qui sont ceux de 
la terre, et de la disette de l’argent, qui n’est qu’un 
bien de convention. 

Tel était le sort misérable de la Perse, que le 
malheureux sophi Thamaseb, errant dans son royau* 
me, poursuivi par le rebelle Mahmoud, assassin de 
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son père et cle ses frères , était obligé de conjurer à 
Ta fois la Russie et la Turquie de vouloir bien pren- 
dre une partie de ses états pour lui conserver l’autre.. 

I/empereur Pierre, le sultan Achmet III et le so- 
phi Tlïamaseb convinrent donc que la Russie gar- 
derait les trois provinces dont nous venons de par- 
ler, et que la Porleotlomaueaurait Casbin, Tauris, 
Eri van, outre ce qu’elle prenait alors sur l'usurpa- 
teur de la Perse. Ainsi ce beau, royaume était à la 
fois déjnembré par les Russes, par les.Turcs et par 
les Persans mêmes, 0 

L’empereur Pierre régna ainsi jusqu’à sa mort 
du fond de la mer Baltique par-delà les bornes mé- 
ridionales de la mer Caspienne. La Perse continua 
d'être la proie des ^évolutions et des ravages. Les 
Persans, auparavant riches et polis, furent plongés 
dans la misère et dans la barbarie, taudis que la 
Russie parvint de la pauvreté et de la grossièreté à 
l'opulence et à la politesse. Un seul homme, parce 
qu'il avait un génie actif et ferme, éleva sa patrie; 
çt un seul homme, parce qu'il était faible et indo- 
lent , fit tomba- la sienne. 

(i-a3) Nous sommes encore très mal informés' 
dü détail de toutes les calamités qui ont désolé la 
Perse si long-temps; on a prétendu. que le malheu- 
reux sha Hussein fut assez lâche pour mettre lui- 
même sa mitre persane , ce que nous appelons la 
couronne, sur la tête de l’usurpateur Mahmoud. 
On dit que ce Mahmoud tomba ensuite en démen- 
ce; ainsi un imbécille et un fou décidèrent du sort 
de tant de milliers d’hommes. On ajoute queMah r 
moud tua de sa main, dans uu accès de folie, tous 
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les fils et les ncvefnc de sha Hussein , au nombre de 
cent, qu’il se fit réciter l’Évangile de saint Jean sur 
la tète {jour se purifier et pour se guérir. Ces contes 
persans ont été débiléspar nos moines, et imprimés 
à Paris. 

Ce tyran, qui avait assassiné son oncle , fut en- 
fin assassiné «à son tour par son neveu EshrefF, qui 
fut aussi cruel et aussi tyran que Mahmoud. 

Le sha Thamaseb implora toujours l’assistance 
delà Russie. C’est ce même Thamaseb, ou Thomas, 
secouru depuis et rétabli par le célèbre Koulikan, 
et ensuite détrôné par Kouli-kan même. 

Ces révolutions et les guerres que la Russie eut 
ensuite à soutenir contre les Turcs , dont elle fut- 
victorieuse , l'évacuation des trois provinces de 
Perse, qui coûtaient à la Russie beaucoup plus 
qu’elles ne rendaient, ne sont pas des évènements 
qui concernent Pierre-le-Graud ; ils n’arrivèrent 
que plusieurs années après sa mort : il suffit de dire 
qu i! finit sa carrière militaire par ajouter trois pro- 
vinces à son empire du côté de la Perse , lorsqu’il 
venait d’en ajouter trois autres vers les «frôuti ères 
de la Suède. 

CHAPITRE XVII. 

Couronnement et sacre «le l’impératrice Catherine I>c,Horl 
de r.errc-lç-Crand. 

{i*j24) P iEnnE,atiretourdesonexpcditiondePerse, 
se vit plus que jamais l’arbitre du nord. Il se dé- 
clara le protecteur de la famille de ce même Char- 
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les XII, dont il avait été dix-huit gns l'ennemi. Il fit 
venir à la cour le duc de Ilolstein, neveu de ce mo- 
narque^ il lui destina sa fille aînée , et se prépara 
dès lors à soutenir ses droits sur le duché de Hols- 
tein-Sleswick; il s’y engagea même dans un traité 
d’alliance qu’il conclut avec la Suède (février). 

Il continuait les travaux commencés dans toute 
l’étendue de ses états , jusqu’au fond du Kamts- 
cliatka; et, pour mieux diriger ces travaux, il éta- 
blissait à Pétecsbourg- son Académie des Sciences. 
Les arts fiorissaient de tous côtés; les manufactures 
étaient encouragées, la marine augmentée, les ar- 
mées bien entretenues, les lois observées : il jouis- 
sait en paix de sa gloire; il voulut la partager d’une 
manière nouvelle avec celle qui, en réparant le malr 
heur de la campagne du Pruth, avait, disait-il, con- 
tribué à cette gloire même.. 

(18 mai ) Ce fut à Moscou qu’il fit couronner et 
sacrer sa femme Catherine , en présence delà du - 
chesse deCourlande, fille de son frère aîné, et du 
duc de Holstein qu’ilallait faire son gendre. La dé- 
claration t qu’il publia mérite attention ; ou y- rappelle 
l'usage de plusieurs rois chrétiens dé faire couron- 
ner Igurs épouses; on y rappelle les exemples des 
empereurs JBasilide Justinien, Héradius et Léon- 
Ic-Philosophe. L’empereur y spécifie les services 
rendus à l’état par Catherine , et surtout dans la 
guerre contre les Turcs, lorsque son armée réduite, 
dit-il, à vingt-deux mille hommes, en avait plus de 
deux cent mille à combattre. Il n’était point dit 
dans celte ordonnance que l'impératrice dût ré- 
gner après lui ; mais il y préparait les esprits par- 
cérémonie inusitée dans ses états-. 
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Gc qui pouvait peut-être encore faire regarder 
Catherine comme destinée à posséder le trône après 
son époux, c'est quelui-incme marcha devant elle 
à pied le jour du couronne ment, en qualité de capi- 
taine d’une nouvelle compagnie qu’il créa sous le 
nom de chevaliers de l'impératrice. 

Quand on fut arrivé à l'église, Pierre lui posa la 
couronne sur la tête; elle voulut lui embrasser les 
genoux; il l’en empêcha; et au sortir delà cathédra- 
le, il lit porter le sceptre et le globe devant elle. La 
fête fut digne en tout d’un empereur. Pierre étalait 
dans les occasions d’éclat autant de magnificence 
qu’il mettait de simplicité dans sa vie privée. 

Ayant couronné sa. femme, il se résolut enfin à 
donner sa fille aînée, Anne-Petrona , au duc. de 
Ilolstein. Cette princesse avait beaucoup de lrait 3 
de son père; elle était d’une taille majestueuse et 
d’une grande beauté. On la fiança au duc de Hols- 
tein, mais sans grand appareil (24 nov.). Pierre sen- 
tait déjà sa santé très altérée, et un chagrin domes- 
tique, qui peut-être aigrit encore le mal dont il 
njourut, rendit ces derniers temps de sa. vie peu 
convenables à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan(i), nommé 
Moëns de La Croix, né en Russie d’une famille fla- 
mande: il était d’une figure distinguée; sa sœur, 
madamede Baie, était dame d'atour dé l’impératri- 
ce: tous deux gouvernaient sa maison. On les accu- 
sal'un et l'au^reauprès de l’empereur ;ils furent mis 
en prison, on leur fit leur procès pour avoir reçu 
des présents. Il avait été défendu, dès l’an 1 7 * 4 > » 

(i) Mémoires. du comte de Bassevit*. 
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tout homme eu place d’en recevoir , sous peine 
d’infamie et de mort ; et cette défense avait été plu- 
sieurs fois renouvelée. 

Le frère et la sœur furent convaincus: tous ceux 
qui avaient ou achet éou récompensé lertirs services, 
lurent nommés dans la sentence, excepté le duc de 
Holstein et son ministre le comte de Bassevitzril 
eft vraisemblable meme que des présents faits par 
ce princeà ceux qui avaient contribué à faire réussir 
son mariage , ne furent pas regardés comme une 
chose criminelle. 

Mocns fut condamné à perdre la tête, et sa 
sœur, favorite de l'impératrice , à recevoir oqze 
coups de knout. Les deux fils de cette damc,l'ùu 
chambellan, et l’autre page, furent dégradés et en- 
voyés en qualité de simples soldats dans l'armée de 
Perse. 

Ces sévérités qui révoltent nos mœurs, étaient 
peut-être nécessaires dans un pays oi'i le maintien 
des lois semblait exiger une rigueur effrayante. 
L impératricedemandalagrâcedesa dame d’alour, 
et son mari irrité la refusa. Il cassa dans sa col ye 
une glace de Venise, et dit à sa femme: « Tu vois 
» qu’il ne faut qu’un coup de ma main pour faire 
» rentrer cette glace dans la poussière dont elle est 
» sortie. » Catherine le regarda avec une douleur 
attendrissante, et lui dit : « Eh bien ,vous avez cassé 
» ce qüi lésait l’ornement de votre palais; eroyez- 
» vous qu’il en devienne plus beau?,» Ces paroles 
apaisèrent l’empereur; mais toute la grâce que sa 
femme put obtenir de lui fut que sa dame d’atour 
ne recevrait que cinq coups de knout au lieu de 
•nzc. 
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Je ne rapporterais pas ce fait s’il n’était attesté 
par un mi»istretémoinoculaire,quilui-même ayant 
fait des présents au frère et à la sœur, fut peut -être 
une des principales causes de leur malheur. Ce fut 
cette aventure qui enhardit ceux qui jugent de tout 
avec malignité, à débiter que Catherine hâta les 
jours d'uu mari qui lui inspirait plus de crainte par 
sa colèreque de reconnaissance par ses bienfaits. 

On se confirma dans ces soupçons cruels par 
l’empressement qu’eut Catherine de rappeler sa 
damç d’alour immédiatement après la mort de son 
époux, et de lui donner toute sa faveur. Le devoir 
d’un historien est de rapporter ces bruits publics 
qui ont éclaté dans tous les temps et dans tous les 
étals à la mort des princes enlevé# par une mort 
prématurée, comme si la nature ne suüisait pas à 
nous détruire; mais le même devoir exige qu’on 
fasse voir combien ces bruits étaient téméraires et 
injustes. 

Il y a une distance immense entre le méconleu-. 
tement passager que peut causer un mari sévère, et 
la résolution désespérée d'empoisonner un époux et 
un maître auquel ou doit tout. Le danger d’une 
telle entreprise eût été aussi grand que le crime. Il 
y avait alors un grand parti contre Catherine, en 
faveur du (ils de l'infortuné cznrowitz. Cependant 
ni cette faction, ni aucun homme de la cour ne 
soupçonnèrent Catherine, et les bruits vagues qui 
coururent ne furent que l’opinion de quelques 
étrangers mal instruits, qui se livrèrent sans aucu- 
ne raison à ce plaisir malheureux de supposer de 
grands crimes à ceux qu’on croit intéressés à les. 
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commettre. Cet interet même e'tait fort douteux 
dans Catherine; il n’était pas sûr qu’elle dût succé- 
der; elfe avait été couronnée , mais seulement en 
qualité d’épouse du souverain, et non comme de- 
vant être souveraine apres lui. 

(ï 7 ' 25 ) La déclaration de Pierre n’avait ordonné 
eet appareil que comme une cérémonie, et non 
comme un droit de régner: elle rappelait les exem- 
ples des empereurs romains qui avaient l'ait cou- 
ronner leurs épouses, et aucune <T elles ne fut maî_ 
tresse de l’empire. Enfin, dans le temps même de 
la maladie de Pierre, plusieurs crurent que la prin- 
cesse Anne Pétrona lui succéderait, cofi joint ement 
avec le duc de Ilo^tein son époux, ou que l'empe- 
reur nommerait son petit-fils pour son successeur: 
ainsi, bien loin que Catherine eût intérêt à la mort 
de l’empereur, elle avait besoin de sa conservation. 

Il était constant que Pierre était attaqué depuis 
long-temps d’un abcès et d'une rétention d’urine 
qui lui causait des douleurs aiguës. Les eaux miné- 
rales d’Olonitz et d’autres qu’il mit en usage ne fu- 
rent que d’inutiles secours: on le vit s’affaiblir sen. 
siblement depuis le commencement de l’année 
1724- Ses travaux, dont il ne se relâcha jamais, aug- 
mentèrent son mal et hâtèrent sa fin: son état parut 
bientôt mortel; il ressentit des chaleurs brûlantes 
qui le jetaient dans un délire presque contiuuel: il 
voulut écrire dans un moment d’intervalle que lui 
laissèrent ses douleurs (1), niais sa main ne forma 
que des caractères inlisibles, dont on ne put .dé- 
chiffrer que ces mots en Russe: Rende» tout à . . . k 
(1) Mémoires manuscrits du comte du Basserit®. 
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Il cria qu'on fit venir la princesse Anne Pétrona, 
à laquelle il voulait dicter; mais lorsqu’elle parut 
«levant son lit il avait déjà perdu la parole, et il 
tomba dans une agonie qui dura seize heures. L’im- 
pératrice Catherine n’avait pas quitté son chevet 
depuis trois nuits; il mourut enfin entre ses bras le 
28 janvier vers les quatre heures du matin. 

On porta son corps dans la grand'sallc du palais, 
suivi de toute la famille impériale, du sénat, de 
toutes les personnes de la première distinction et 
«l une foule de peuple: il fut exposé sur un lit de 
parade, et tout le monde eut la liberté de l’appro- 
cher et de lui baiser la main, jusqu'au jour de sou 
enterrement qui se fit le 10 (31) mars 1735. 

On a cru, on a imprimé qu’il avait nommé son 
épouse Catherine héritière de l’empire par son tes- 
tament; mais la vérité est qu’il n'avait point fait de 
testament, ou que du moins il n’en a jamais paru; 
négligence bien étonnante dans un législateur, et 
qui prouve qu'iln’avait pas cru sa maladie mortelle.,. 

On ne savait point à l’heurq de sa mort qui rem- 
plirait son trône; il laissait Pierre, son petit-fils, né 
de l’infortuné Alexis; il laissait sa fille aînée, la du- 
chesse de Holstein.il y avait une faction considéra- 
ble en faveur du jeune Pierre .Le prince MenzikofT, 
liéavecl’hnpéralrice Catherinedans tous lestemps, 
prévint tous le& partis et tous les desseins. Pierre 
était près d’expirer, quand Menzikoflffit passer l’im- 
pératrice dans que salle où leurs amis étaient déjà 
assemblés; on fait transporter le trésor à la forteres- 
se. on s’assure des gardes; le prince MenzikofT ga- 
gna l’archcvcque deNovogorod; Cathcrinctint avec 
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eux, et avec un secrétaire de confiance, nommé 
Macarof, un conseil secret, où assista le ministre 
tiu duc de Holstein. 

L’impératrice, au sortir de ce conseil, revint au- 
près de son époux mourant, qui rendit les derniers 
soupirs entre ses bras. Aussitôt les sénateurs, les 
officiers généraux accoururent au palais; l’impéra- 
triceles harangua; Menzikofl* répondit en leur nom; 
on délibéra polir la forme hors de la présence de 
l'impératrice. L'archevêque de Plescou, Théopha- 
ne, déclara que l'empereur avait dit la veille dù 
couronnement de Catherine, qu’il ne ta couronnait 
que pour la faire régner après lui: toute l’assem- 
blée signa la proclamation, et Catherine succéda à 
Son époux le jour même de sa mort. 

Pierre-le-Grand fut regretté eu Russie de tous 
Ceux qu’il avait formés, et la génération qui suivi# . 
celle des partisans des anciennes mœurs le regarda * 
bientôt comme son père. Quand les étrangère ont 
Vu que tous ses établissements étaient durables, ils 
ont eu pour lui une admiration constante, et ils ont 
avoué qu’il avait été inspiré plutôt par une sagesse 
extraordinaire que par l’envie de faire des choses 
étonnai tes. LEufopé a Reconnu qu’il avait aime la 
gloire, mais qu’il l’avait mise à faire du bien, que 
Scs défauts n’avaient jamais affaibli ses grandes 
qualités, qu'eu lui l'homme eut ses taches, et que 
le monarque fut toujours grand; il a forcé la nature 
Un tout, dans ses sujets, dans^ii-^ncme, et sur la 
terre et sur les eaux -.mais il l’a forcée pour l'embel- 
lir. Les arts, qu'il a transplantés de ses mains dans ' 
d°spays dont plusieurs alors étaient sauvages, ont., 
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en fructifiant, rendu témoignages» sou génie et éter- 
nisé sa mémoire; ils paraissent aujourd'hui origi- 
naires des pays mêmes où il les a portés. Lois, po- 
lice, politique, discipline militaire, marine, com- 
merce, manufactures, sciences, beaux-arts, tout 
s’est perfectionné selon ses vues; et par une singu- 
larité dont il n’est point d’exemple, ce sont quatre 
femmes montées après lui successivement sur le 
trône qui ont maintenu tout ce qu’il acheva, et ont 
perfectionné tout ce qu'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après sa mort; l’é- 
tat n’en a éprouvé aucune. La splendeur de cet 
empire s'est augmentée sous Catherine 1er- fl a 
triomphé des Turcs et des Suédois sous Anne Pé- 
trona;ila conquis sous Elisabeth la Prusse et une 
partie de la Poméranie; il a joui d’abord de la paix, 
et il a vu fleurir les arts sous Catherine II. 

C’est aux historiens nationaux d’entrer danstous 
les détails des fondations, des lois, des guerres et 
des entreprises de Fierre-le-Grand; ils encourage- 
ront leurs compatriotes en célébrant' tous ceux qui 
ont aidé ce monarque dans ses travaux guerriers et 
politiques. Il suffit à un étranger, amateur désinté- 
ressé du mérite, d’avoir essayé de montrer ce que 
fut le grand homme qui apprit de Charles XII à le 
vaincre, qui sortit deux fois de ses états pour les 
mieux gouverner, qui travailla de ses mains à pres- 
quetousles arts nécessaires, pouren donner l'exem- 
ple à son peuple, et qui fut le fondateur et le père 
de son empire. 

Les souverains des états depuis long-temps poli- 
cés se diront à eux-mêmes: « Si dans les climats 

3a 
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« glacés de l'ancienne Scythie un homme aidé de 
» son seul génie a fait de si grandes choses, que de- 
» vons-nous faire dans des royaumes où les travaux 
» accumulés de plusieurs siècles nous ont rendu 
» tout facile? » 

* 

I 


FIS BCl’uiSTOIRE UE P I E U R E L E-CK A K D. 
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PIÈGES ORIGINALES 

SELON LES TRADUCTIONS FAITES ALORS FAR 
L ORDllE DE PIERRE l rr . 


CONDAMNATION D’ALEXIS. 

* Le 34 juin 1718. 

En vertu de l’ordonnance expresse émanée de Sa Ma- 
jesté Czarienne, et signée de sa propre main le i3 juin 
dernier ,pour le jugement du czarowitz Alexis Pétrowitz , 
sur ses transgressions et ses crimes contre son père et son 
seigneur, les soussignés ministres , sénateurs , états mili- 
taire et oivil , après s’ètre assemblés plusieurs fois dans la 
chambre de la régence du sénat k Pétcrsbourg , ayant 
ouï plus d’uae fois la lecture qui a été faite des origi- 
naux et des extraits des témoignages qui ont été rendus 
contre lui , comme aussi des lettres d’exhortation de Sa 
Majesté Czarienne au czarowitz , et des réponses qu’il 
y a faites, écrites de sa propre main, et des autres actes 
appartenants au procès , de même que des informations 
criminelles , et des confessions et des déclarations du 
czarowitz, tantécrites de sa propre main, que faites de 
bouche a sou seigneur et père, et devant les soussignés 
établis par l’autorité de Sa Majesté Czarienne, k l'effet 
du présent jugement : ils ont déclaré et reconnu que , 
quoique, selon les droits de l’empire russien , il n-’aifc 
jamais appartenu k eux, étant sujets naturels de la do- 
mination souveraine de Sa Majesté Czarienne, de pren- 
dre connaissance d’une affaire de cette nature, qui . se- 
lon son importance , dépend uniquement de la volonté 
absolue du souverain , dont le pouvoir ne dépend que de 
Pieu seul , et n’est point limité par aucune loi j se sou* 
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mettant 1 pourtant ’a ladite ordonnance de Sa Majesté 
Czarieune leur souverain, qui leur donne cette li: erté„ 
-exprès <Ie mûres relie lions , et en conscience chrétienne , 
sans craiute ni (latterie , et sans avoir égard à la personne , 
n’ayant devant les yeux que les lois divines applicables 
au cas présent , lant de l’ancien que du nouveau Testa- 
ment , les saintes Écritures de l’Evangile et des a [Mitres, 
comme aussi les canons, et les règles «les conciles, l’auto- 
rité des v>ints pères et des docteurs de l’Eglise, prenant 
aussi des lumières des considérations des archevêques et 
du clergé a semblés à Pétersbourg par ordre de Sa Ma- 
jesté Czarienne , lesquelles sont transcrites ci-dessus, et 
se conformant aux lois de toute la Russie, et en particu- 
lier aux constitutions de cet empire, aux lois militaires 
et aux statuts qui sont conformes aux lois de beaucoup 
d’autres états, surtout à celles des anciens empereurs ro- 
mains et grecs, et d’autres princes chrétiens. Les soussi- 
gnés ayant été aux avis sont convenus unanimement, sans 
contradiction , et ils ont prononcé que le czarowitz 
Alexis Fétrowitz est digne de mort pour ses crimes sus- 
dits, et pour ses transgressions capitales contre son sou- 
verain et son p-re, étant fils et sujet de Sa Majesté Cza- 
riennc ; en sorte que, quoique Sa Majesté Cxarienne ait 
promis au czarowitz, par la lettre qu’il lui a envoyée 
par M. 'Folstoy , conseiller privé, et parle capitaine ilo- 
manzoii , datée de Spa le i o juillet 1 ~ 1 7 . de lui pardon- 
ner son évasion, s’il retournait de sou lion gré et volon* 
tairement, aiusi que le czarowitz même l’a avoué avec 
reinercîment dans sa réponse à cette lettre écrite de Na- 
ples le 4 octobre 1 - 1 ^ , où il a marqué qu’il remerciait 
Sa Majesté Czarienne pourle pardon qui lui étaitdonné 
seulement pour son évasion volontaire, il s'en est vendu 
indigne depuis par ses oppositions aux volontés de son 
père et par ses autres transgressions qu’il a renouvelées 
et continuées, comme il est amplement déduit dans le 
taanileste publié par Sa Mryesté Czarienne le 3 février- 
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Je la présente aimée, et parce qu’entre autres choses il 
n’est pas retourné de son bon gré. 

Et quoique Sa Majesté Czarienne, à l’arrivée du cza- 
rowitz if Moscou, avec son écrit de confession de scs cri- 
mes, et où il eu demandait pardon, eût pitié de lui, 
comme il est naturel h un père d’en avoir de son fils, 
et qu’à l’audience qu'elle lui donna dans la salle du 
château le même jour 3 de février , elle lui promît le 
pardon de tonies scs transgressions, Sa Majesté Cza- 
rienne ne lui fit cette promesse qu’avec cette condition 
expresse, qu’elle exprima en présence de tout le monde, 
savoir que lui c/.arowitz déclarerait sans aucune restric- 
tion ni réserve tout ce qu’il avait commis et tramé jus- 
qu’à ce jour-là contre Sa Majesté Czarienne, et qu’il 
découvrirait toutes les personnes qui lui ont donné des 
conseils , ses complices , et généralement tous ceux qui 
ont su quelque chose de ses desseins et de ses menées : 
niais que; s’il celait quelqu’un ou quelque chose, le par- 
don promis serait nul et demeurerait révoqué ; ce que le 
czarowitz reçut alors et accepta, au moins en apparence, 
avec des larmes de reconnaissance , et il promit par ser- 
ment de déclarer tout sans réserve. En confirmation de 
quoi il baisa la sainte croix et les saintes Ecritures dans 
l’église cathédrale. 

Sa majesté Czarienne lui confirma aussi la même 
chose de sa propre main le lendemain , dans les articles 
d’interrogatoire insérés ci-dessus , qu'elle lui fit donner, 
ayant écrit à leur tète ce qui suit: 

« Comme vous avez reçu hier votre pardon , à condi- 
J> tion que vous déclareriez toutes les circonstances de 
» votre évasion et ce qui y a du rapport ; niais que si 
» vous celiez quelque chose , vous seriez privé de la vie ; 
» et comme vous avez déjà fait de bouche quelques dé- 
» clarations , vous devez pour une plus ample sntislàc- 
» tion , et pour vptre décharge , les mettre par écrit se- 
» Ion les points marqués ci-dessous. » 

3a* 
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Et à la conclusion , il était encore écrit de la main de 
Sa Majesté Czarierme dans le septième article: 

« Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire 
» quand même cela ne serait point spécifié ici , et pur™-/ * 
« vous comme dam la sainte confession ; mais si vous 
« cachez ou célez quelque chose qui se découvre dans la 
» suite, ne m'imputez nen; car U vousaété déclaré hier 
» devant tout le monde, qu’en ce cas-là le pardon que 
» vous avez reçu serait nul et révoqué. » 1 ' 

Nonobstant cela, le czarowitz a parlé dans ses répon- 
ses et dans ses coniessions sans aucune sincérité; il a célé 
et caché, non-seulement beaucoup de personnes, niais 
aussi des affaires capitales, et ses transg essions, et en 
particulier ses desseins de rébellion contre son père et 
son seigneur, et ses mauvaises pratiques qu’il a tramées 
et entretenues long- temps pour tâcher d’usurper le trône 
de son père même de son vivant, par différentes mauvai- 
ses voies , et sous de méchants prétextes, fondant son 
eajierance et les souhaits qu’il fesait 4e la mort de son 
pere et son seigneur, sur la déclaration , dont il se flat- 
tait , du petit peuple eu sa faveur. 

Tout cela a été découvert ensuite par les informations 
criminelles, après qu'il a refusé de le déclarer lui-même , 
comme il n fin ru ci-dcssus. 

Ainsi il est évident par toutes ces démarches du cza- 
rowitz, et par les déclarations qu’il a données par écrit 
et de bouche, et en dernier lieu par celle du au juin de 
la présente année, qu’il n’a point voulu que la succes- 
sion à la couronne lui vînt, après fa mort de son père, 
de la manière que son père aurait voulu la lui laisser, 
selon l’ordre de l’équitc et par les voies et les moyens 
que Dieu a prescrits; mais qu’il l’a désirée, et qu’il a eu 
dessein d y parvenir, même du vivant de son père et son 
seigneur, contre la volonté de Sa Majesté Czarienne, et 
eu s’opposant à tout ec que son père voulait , et non-seule- 
ment par des soulèvements de rebelles qu’il espérait.. 
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mais encore par l’assistance de l’empereur, et avec une 
armée étrangère qu’il s’était flatté d’aToir à sa disposi- 
tion, au prix même du renversement de l’état, et de l’a- 
lié :atiou de tout ce qu'on qprait pu lui demander de 
l’état pour celte assistance. 

L’exposé qu’on vient de faire, fait donc voir que le 
czarowilz , en cachant tous ses pernicieux desseins, et en 
célant beaucoup de personnes qui ont été d’inlelligrucc 
avec lui , comme il a fait jusqu’au dernier examen , et 
jusqu’à ce qu’il a été pleinement convaincu de toutes scs 
machinations , a eu en vue de so réserver des moyens pour 
l’avenir, quand l’occasion se présenterait favorable de 
reprendre ses desseins, et de poussera bout l’exécution 
de cette horrible entreprise contre son père et son sei- 
gneur , et contre tout cet empire. 

11 s’est rendu par là indigne de la clémence et du par- 
don qui lui a été promis par son seigneur et son père 5 il l’a 
aussi avoué lui-uième tant devant Sa Majesté Cxarienne , 
qu’en présence de tous les états ecclésiastiques et sécu- 
liers, et publiquement devant toute l’assemblée; et il a 
aussi déclaré verbalement et par écrit devant les juges 
soussignés, établis par Sa Majesté Czarienne, que tout ce 
que dessus était véritable et manifeste par les effets qui , 
en avaient paru. 

Ainsi, puisque les susdites lois divines et ecclesiasti- 
ques , les civiles et militaires , et. particulièrement les deux 
dernières , condamnent à mort sans miséricorde . non-seu- 
lement. ceux dont les attentats contre leur père et sei- 
gneur ont été manifestés par des évidences, ou prouves par 
des écrits , mais même ceux dont les attentats n’ont été 
que dans l’intention de se rebeller , ou d’avoir formé de 
simples desseins de tuer leur' souverain ou d’usurper 
l’empira ; que penser d’un dessein de rébellion , tel 
qu’on n’a guère ouï parler de semblable dans le monde, 
joint à celui d’un horrible double parricide contre sou 
souverain? premièrement comme son père de la patrie-,- 
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et encore comme son père selon la nature ( un père très 
clément qui a fait élever le czarowitz depuis le berceau 
avec des soins plus que paternels, avecune tendresse et 
unebontéqui ont paru en fuites rencontres , qui a lâché- 
de le former pour le gouvernement, et de l’instruire avec 
des peines incroyables et une application infatigable dans 
l’art militaire , pour le rendre capable et digne de la 
succession d’un si grand empire); à combien plus forte 
raison un tel dessein a-t-il mérité une punition de mort ? 

C’est avec un cœur affligé et des yeux pleins de lar- 
mes , que nous , comme serviteurs et sujets , prononçons 
cette sentence , considérant qu’il ne nous appartient point 
en cette qualité d’entrer en jugement de si grande im- 
portance , et particulièrement de prononcer une sentence 
contre le fils du très souverain et très clément czar 
notre seigneur. Cependant sa volonté étant que nous ju- 
gions, nous déclarons par la présente notre véritable opi- 
nion , et nous prononçons cette condamnation avec une 
conscience si pure et si chrétienne, que nous croyons 
pouvoir la soutenir devant le terrible , le j uste et l’impar- 
tial jugement du grand Dieu. 

Soumettant au reste cette sentence que nous rendons , 
et cette condamnation que nous fesons , à la souveraine 
puissance , à la volonté et à la clémente révision de Sa 
Majesté Czarienue noire très clément monarque.. 
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PAIX DE NEUSTADT. 


AU NOM DE LA TRÈS SAINTE ET IND1VISIULE 
TRINITÉ. 

Soit notoire par les présentes, que comme il s’est élevé 
il y a plusieurs années une guerre sanglante , longue et 
onéreuse entre Sa Majesté le feu roi Charles XII de glo- 
rieuse mémoire, roi de Suède, des Goths et des Vanda. 
les, etc.', ses successeurs au trône de Suède, madame 
Ulrique, reine de Suède , des Gofhs et des Vandales, 
etc. , et le royaume de Suède , d’une part ; et entre Sa 
Majesté ovarienne Pierre I er , empereur de toute la Rus- 
sie, etc. , et l’empire de Rassie, de l’autre part: les deux 
parties ont trouvé à propos de travailler aux moyens de 
mettre fin h ces troubles , et par conséquent k l’effusion 
de tant de sang innocent; et il a plu k la Providence di- 
vine de disposer les esprits des deux parties k faire as- 
sembler leurs ministres plénipotentiaires, pour traiter 
et conclure une paix ferme , sincère et stable , et une ami- 
tié éternelle entre les deux états, provinces, pays, vas- 
saux, sujets et habitants; savoir, M. Jean Liliensted, 
conseiller de Sa Majesté le roi de Suède , de son royaume 
et de sa chancellerie , et M. le baron Otto-Reinhold 
Stroemfeld, intendant des mines de cuivre et des fiefs 
des Dalders,de la part de Sa dite Majesté, et de la part 
de Sa Majesté Czaricnne M. le comte Jacob-Daniel Bru- 
ce, sonakle-de-camp-général, président des collèges des 
minéraux et manufactures , et chevalier des ordres de 
Saint André et de l’Aigle blanc, et M. Henri-J ean-Fré- 
déric Osterman , conseiller privé de la chancellerie de Sa 
Majesté Gzaricnne: lesquels ministres plénipotentiaires 
s’étant assemblés k Neustadt, ont fait l’écjiange de leurs 
pouvoirs ; et après avoir imploré l’assistance divine , iU 
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ont mis îa main à cet important et très salutaire ouvra- 
ge, et ont conclu, par la grâce ctla bénédiction de Dieu , 
la paix suivante, entre la couronne de Suède et Sa Ma- 
jesté Czarienne. 

Art. I**. Il y aura dès k présent, et jusqu’h perpé- 
tuité , une paix inviolable par terre et par mer , de même 
qu’une sincère union et une amitié indissoluble , entre sa 
majesté le roi Frédéric I e ' , roi de Suède, des Goths et 
des Vandales, ses successeurs k la couronne et au royau- 
me de Suède, ses domaines, provinces, pays, villes /vas- 
saux , sujets et habitants, tant dans l’empire romain quo 
hors dudit empire, d’une part; et sa majesté czarienne 
Pierre I* 1 ' , empereur de toute la Russie , etc. , ses succes- 
seurs au trône de Russie, et tous ses pays, villes, vas- 
saux, sujets et habitants, d’autre part: de sortequ’k l’a- 
venir, les deux parties pacifiantes ne commettront ni ne 
permettront qu’il se commette aucune hostilité secrète- 
ment on publiquement, directement ou indirectement, ‘ 
par les leurs ou par les autres: elles ne donneront no» 
plus aucun secours aux ennemis d’une des deux parties 
pacifiantes, sous quelque prétexte que ce soit, et ne fe- 
ront avec eux aucune alliance qui soit contraire k cette 
paix : mais elles entretiendront loujours entre elles une 
amitié sincère, et tâcheront de maintenir l’honneur, l’a- 
vantage et la sûreté mutuelle; comme aussi de détourner, 
autant qu il leur sera possible, les dommages et les trou- 
bles dont l’une des deux parties pourrait être menacée 
par quelque autre puissance. 

II. Il y a de plus, de part et d’autre, une amnistie gé- 
nérale des hostilités commises pendant la guerre, soit 
par les armes ou par d’autres voies ; de sorte qu’on ne 
s er» ressouviendra ni s’en vengera jamais; particulière- 
ment à 1 égard de toutes les personnes d’état et des sujets , 
de quelque nation que ce soit , qui sont entrés au service 
de 1 une des deux parties pendant la guerre, et qui, par 
çette démarche, sc sont rendus ennemis de l’autre par- 
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tic, excepté les Cosaques russiens'qui ont passé au ser- 
vice <lu roi de Suède: Sa Majesté Czarienne n’a pas voulu 
accorder qu’ils fussent compris dans cette amnistie géné- 
rale, nonobstant toutes les instances qui ont été laites de 
la part du roi de Suède en leur faveur. 

III. Toutes les hostilités, tant par mer que par terre, 
cesseront ici et dans le grand-duchc de Tinlande, dans 
quinze jours, ou plutôt, s’il est possible , après la signa- 
ture de cette paix; mais dans les autres endroits, dans 
trois semaines, ou plutôt, s’il est possible, après qu’on 
aura fait l’échange de part et d’autre: pour cet effet, on 
publiera d’abord la conclusion de la paix. Et au cas 
qu’àprès l’expiration de ce terme , on vînt à commettre 
quelque hostilité par mer ou par terre , de l’un ou de 
l’autre côté, de quelque nom que ce soit, par ignorance 
delà paix couclue, cela ne portera aucun préjudice à la 
conclusion de cette paix; niais on sera ohjigcj de resti- 
tuer et les hommes et les’ effets pris et enlevés après ce 
te«ips-là. 

IV. Sa majesté le roi de Suède cède par les présentes , 
tant pour soi-même que pour ses successeurs au trône 
et au royaume de Suède, à Sa Majesté Czarienne et scs 
successeurs à l’empire de Russie, en pleine, irrévocable 
et éternelle possession , les provinccsqui ont étécouquiseâ 
e t prises par les armes de Sa Majesté Czarienne dans cette 
guerre , sur la couronne de Suède ; savoir , la Livonie , l’Es- 
tonie", l’Ingermanie , et une partie de la Carélie , de même 
quele district du fief de Wibourg, spécifié ci-dessous dans 
l’article du règlement des limites, les villes et forteresses 
de Riga. Duncmuude, Pemau, Revel, Dorpt, Narva, 
Wibourg , Kexholm , ctlesautres villes , forteresses , ports , 
places, districts, rivages et côtes appartenants auxdites 
provinces, comme aussi les îles d’Oesel , Daghoe , Moen, 
et toutes les autres îles depuis la frontière de Cour- 
lande, sur les côtes de Livonie, Estonie et Ingermanie, 
et du côté oriental de Revel, sur la mer qui va h Wi- 
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bourg, vers le midi et l’orient; avec tous les habitante 
qui se trouvent dans ces îles et dans les susdites provin- 
ces, villes et places; et généralement toutes leurs appar- 
tenances , dépendances , prérogatives, droits et émolu- 
ments , sans aucune expédition , ainsi que la couronne de 
Suède les a possédés. 

Pour cet cfl’et sa majesté le roi de Suède renonce a 
jamais de la manière la plus solennelle, tant pour soi 
que pour ses successeurs et pour tout le royaume de 
Suède , à toutes les prétentions qu’ils ont eues jusques 
ici, ou peuvent avoir sur lesdites provinces, îles, pays 
et places, dont tous les habitants seront, en vertu des 
présentes , déchargés du serment qu’ils ont prêté à la 
couronne de Suède; de sorte que Sa Majesté et le royau- 
me de Suède ne pourront se les attribuer dès k présent, 
ni les redemander a jamais, sous quelque prétexte que 
ce soit; mais ils seront et resteront incorpores à perpé- 
tuité h l’empire de Russie; et Sa Majesté et le royaume 
de Suède s’engagent, par les présentes, de laisser et de 
maintenir toujours Sa Majesté Czarienne et ses succes- 
seurs à l’empire de Russie dans la paisible possession 
desdites provinces , îles , pays et places ; et l’on cherchera , 
et remettra à ceux qui seront autorisés de Sa Majesté 
Czarienne toutes les archives et papiers qui concernent 
principalement ces pays . lesquels ont été enlevés et por-r 
tés en Suède pendant cette guerre. 

Y. Sa Majesté Czarienne s’engage en échange, et pro- 
met de restituer et d’évacuer à Sa Majesté et à la cou- 
ronne de Suède, dans le terme de quatre semaines après 
l’échange de la ratification de ce traité de paix , ou plutôt 
s’il est possible, le grand-duché de Finlande, excepté la 
partie qui en a été réservée ci-dessous dans le règlement 
des limites, laquelle appartiendra à Sa Majesté Cza- 
rienne; de sorte que Sa Majesté Czarienne et ses succes- 
seurs n’auront ni ne feront jamais aucune prétention 
s*r ledit duché , sous quelque prétexte que ce soit Outra 
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cela, Sa Majesté Czarienne s'engage et promet Je faire 
payer promptement , infailliblement, et sans rabais, la 
somme de deux millions d’écus, aux autorisés du roi de 
Suède, pourvu qu'ils produisent et donnent les quittan- 
ces valables, dans les termes lises, et eu telle sorte de 
monnaie dont on est convenu par un article séparé, 
lequel est de la même force , comme s’il était inséré ici 
de mot à mot. 

VI. Sa majesté le roi de Suède s’est aussi réservé, h 
l’égard du commerce, la permission pour toujours de 
faire acheter annuellement des grains à Riga, Kevel et 
Areusbourg, pour cinquante mille roubles: lesquels 
grains sortiront desdites places .sans qu’on en payeaucun 
droit ou antres impôts, pour être transportés en Suède, 
moyennant une attestation par laquelle il paraisse ipi’iîs 
ont été achetés pour le compte de Sa Majesté Suédoise, 
ou par des sujets qui sont chargés de cet achat de la 
part de sa majesté le roi de Suède: ce qui uc se doit pas 
entendre des années dans lesquelles Sa Majesté Cza- 
rienue se trouverait obligée par manque de recolle, ou 
par d’autres raisons importantes, de défendre la sortie 
des grains généralement pour toutes les nations. 

VII. Sa Majesté Czarienne promet aussi, de la ma- 
nière la plus solennelle, quelle ne se mêlera point tics 
aliâires domestiques du royaumede Suède , ni de laforme 
de régence qui a été réglée et établie sous serment, cl 
unanimement par les états dudit royaume; qu’elle n’as- 
sistera personne, en aucune manrre, qui que ce puisse 
être, ni directement, ni indirectement, mais qu’elle tâ- 
chera d’empêcher et de prévenir tout ce (pii y est con- 
traire, pourvu que cela vienne à la connaissance de Sa 
Majesté Czarienne ; afin de donner par là des marques 
évidentes d'une amitié sincère et d’un véritable voisin. 

\ III. Et comme on a , de part et d’autre , l'intention 
de faire une paix ferme sincère et durable, et qu’amsi 
il est très nécessaire de régler tellement les bmites qu’ay« 
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cune des deux parties ne se puisse donner aucun om- 
brage, mais que chacune possède paisiblement ce qui lui 
a été cédé par ce traité de paix, elles ont bien voulu dé- 
n clarer que les deux empires auront dès h présent et a 
jamais les limites suivantes, qui commencent surla côte 
septentrionale de Sinus Finicus près de Vikolax, d’où 
elles s’étendent h une demi-lieue du rivage de la mer 
jusque vis-'a-vis de Villayoki, et de la [dus avant dans 
le pays ; en sorte que du côté de la mer et vis-à-vis de 
Rohel, il y aura une distance de trois quarts de lieu 6 
dans une ligne diamétrale jusqu’au chemin qui va de 
AVibourg à Lapstrand, à la distance de troislieues de 
"W ibourg , et qui va dans la même distance de trois lieues 
vers le nord par W ibourg dans une ligne diamétrale jus- 
qu’aux anciennes limites qui ont été ci-devant entre la 
Russie et la Suède, et meme avant la réduction du fief 
de Kexholm sous la domination du roi de Suède. Ces 
anciennes limites s’étendent du côté du nord à huit lieues ; 
de là elles vont dans une ligue diamétrale au travers du 
fief de Kexholm jusqu’à l’endroit où la merde Poroje- 
roi , qui commence près du village du Itudumagube , tou- 
clic les anciennes limites qui ont été entre la Russie et 
la Suède; tellement que sa majesté le roi et le royaume 
de Suède posséderont toujours tout ce qui est situé vers 
l’ouest et le nord au delà des limites spécifiées, et Sa Ma- 
jesté Cv,aricnne et l’empire de Russie posséderont à ja- 
mais ce qui est situégcn-deçà , ducûté d’orient et du sud. 
Et comme Sa Majesté Cxaricune cède ainsi à perpétuité à 
sa majesté le roi et au royaume de Suède une partie du 
fief de Kexholm, qui appartenait ci-devant à l’empire 
de Russie, elle promet de la manière la plus solennelle, 
pour soi et scs successeurs au trône de Russie, qu’elle 
ne redemandera ni ne pourra redemander jamais cette 
partie du fief de Kexholm, sous quelque prétexte que. 
ce soit; mais ladite partie sera et restera toujours incor- 
porée au royaume de Suède. À l’égard des limites dans 
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les pays des Lapmarqués, elles resteront sur le même 
pied qu’elles étaient avant le commencement de celte 
guerre entre les deux empires. On est convenu déplus de 
nommer des commissaires de part et d’autre, immédia- 
tement après la ratification du traité principal, pour 
régler les limites de la manière susdite. 

IX. Sa Majesté Czaricnne promet en outre de main- 
tenir tous les habitants des provinces de Livonie , d’Es- 
tonie, et d’Oesel, nobles et roturiers, les villes, magis- 
trats et les corps des métiers, dans l’entière jouissance 
des privilèges , coutumes et prérogatives dont ils ont joui 

' sbus la domination du roi de Suède. 

X. On n’introduira pas non plus la contrainte des con- 
sciences dans les pays qui ont ét<^ cédés ; mais on y laissera 
et maintiendra la religion évangélique , de même que les 
églises , les écoles et ce qui en dépend , sur le même pied 
qu’elles étaient du temps de la dernière régence du roi 
de Suède, à condition que l’on y puisse aussi exercer 
librement la religion grecque. 

XI. Quanta la réduction et liquidation qui se firent 
du temps de la régence précédente du roi de Suède en 
Livonie, Estonie et Oesel, au grand préjudice des sujets 
et des habitants de ce pays-là (ce qui a porté , de même 
que l’équité de- l’affaire même, le feu roi de Suède de 
glorieuse mémoire à donner l’assurance par une patente 
qui fut publiée le i 3 avril' 1700, « que si quelques-uns 
» de ses sujets pouvaient prouver loyalement' que les 
» biens qui ont été confisqués étaient les leurs, ou leur 
» rendrait justice à cet égard; » et alors plusieurs sujets 
desdits pays furent remis dans la possession de leurs 
biens confisqués ) , Sa Majesté Czarienne s’engage et 
promet de faire rendre justice à un chacun . soit qu’il de- 
meure dans le terroir ou hors du terroir, qui a une 
juste prétention sur des terres en Livonie, Estonie, oit 
dans la province d’Oesel , et la peut vérifier dûment ; 
de sorte qu’ils rentreront alors dans la possession de 
leurs biens ou terres. 
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XII. On restituera aussi incessamment, en conformité" 
de l'amnistie qui a été accordée et réglée ci-dessus dans 
l’article second , à ceux de Livonie, d'Estonie et de i’ile 
d’Oesel, qui ont tenu pendant cette guerre le parti du 
roi de Suède , les biens , terres et maisons qui ont été- con- 
fisqués et donnés à d’autres, tant dans les villes de ces 
provinces que dans celles de ISarva et Wi bourg , soit 
qu’ils leur soient dévolus pendant la guerre par héri- 
tage ou par d’autres voies, sans aucune exception et res- 
triction; soit que les propriétaires se trouvent à présent 
en Suède, ou en prison, ou quelque autre part, après 
que chacun se sera auparavant légitimé auprès du gou- 
vernement général, en produisant ses documents tou- 
chant son droit: mais ce^ propriétaires ne pourront rien 
prétendre des revenus qui ont été levés par d’autres pen- 
dant cette guerre et après la confiscation , ni aucun dé- 
dommagement de ce qu’ils ont souilèrt parla guerre ou 
autrement. Ceux qui rentrent de celte manière dans la 
possession de leurs biens ou terres , seront obligés de ren- 
dre hommage à Sa Majesté Czarienne, leur souverain 
d’îi présent, etdesc comporter au reste comme de fidè- 
les vassaux et sujets : après qu’ils auront prêté le serment 
accoutumé, il leur sera permis de- sortir du pays, d'al. 
1er demeurer ailleurs dans le pays de ceux qui sont 
alliés et ariiisde l’empire de Russie, et de s’engager au 
service des puissances neutres, ou d’y continuer, s’ils 
s’y sont déjà engagés, suivant qu’ils le jugeront à propos. 
Mais h l’égard de ceux qui ne veulent pas rendre l.ora- 
mage à Sa Majesté Cxarienne, on fixe et on leur accorde 
le terme de trois ans après la publication de la paix , 
pour vendre dans ce temps-lh leurs biens , terres et ce 
qui leur appartient, le mieux qu’ils pourront , sans en 
payer davantage que ce qui- chacun doit payer en ion- 
for: nité des ordonnances et statut» du pays. En cas qu’il 
arrivât h l’avenir qu’un héritage fut dévolu suivant les 
droits du pays à quelqu’un , et que celui-ci n'eût pas 
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prêté le serment de fidélité à Sa Majesté Czaricnne, il 
sera obligé de le faire a l’cntrcc de son héritage ou de 
vendre ces biens dans l’espace d’ane année. 

' De la même manière , ceux qui ont avaneé de l’argent 
sur des terres situées en Livonie , Estonie , et. dans file 
d’Oesel , et qui en ont reçu des contrats légitimes , joui- 
ront paisiblement deleurs hypothèques, jusqu’à ce qu’ont 
leur en paye et le capital et l’intérêt; mais ccs hypothécai- 
res ne pourront rien prétendre des intérêts qui sont échus 
pendant la guerre , et qui ne sont pas'peut-être levés ; mais 
ceuxqui , dans l’un ou l’autre cas ont l’administration des 
Liens susdits, seront obligés de rendre hommage à Sa? 
Majesté Czarienne. Tout ceci s’entend aussi de ceux qui- 
restent sous la domination de Sa Majesté O/ariennc y 
lesquels auront la même liberté de disposer des biens 
qu’ils ont en Suède et dans les pays qui ont été cédés à 
Jn couronne de Suède par cette paix. D’ailleiirs , on main- 
tiendra aussi réciproquement les sujets des parties paci- 
fiantes qui ont de justes prétentions dans les pays des 
deux puissances, soit au public ou à des personnes par- 
ticulières, et on leur rendra une prompte justice, afin 
qu’un chacun soit-ainsi mis et remis dans la possession 
de ce qui lui appartient de droit. 

XIII. Toutes les contributions en argent cesseront 
dans le grand-duché de Finlande, que Sa Majesté G/.a- 
rienne restitue, suivant l’article Y , à sa majesté le roi et 
au royaume de Suède, à compter depuis la datede la si- 
gnature de ce traité ; mais on y fournira pourtant gratis- 
les vivres et les fourrages nécessaires aux troupes de Sa 
Majesté Cy,ariennc, jusqu’à ce que ledit duché soit en- 
tièrement évacué, sur le même pied que cela s’est prati- 
qué jusqu’ici ; et l’on défendra et inhibera , sous des pei- 
nes très rigoureuses, d’enlever à leur délogement aucuns- 
ministres ni paysans de la nation finlandaise, malgré 
eux, ni de leur faire aucun tort. Outre cela , on laissera» 
toutes les forteresses et châteaux de Finlande dans la- 
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mrme état où ils sont à présent; mais il sera permis a 
Sa Majesté Czarienne de faire emporter en évacuant le- 
dit pays et places, tout le gros et petit canon, leurs at- 
tirails, magasins, et autres munitions de guerre que Sa 
Majesté Ovarienne y a fait transporter, de quelque nom 
que ce soit. Pour cette fin et pour le transport du ba- 
gage de Tannée, les habitants fourniront gratis les che- 
vaux et les chariots nécessaires jusqu’aux frontières. 
Même, si Ton ne pouvait pas exécuter tout cela dans le 
terme stipulé, et. qu’on fut obligé d’en laisser une par- 
tie en arrière, elle sera bien gardée , et remise ensuite a 
ceux qui sont autorisés de Sa Majesté Czarienne, dans 
quelque tem|« qu’elle le souhaite, et on fera aussi trans- 
porter ladite partie jusqu’aux frontières. En cas que les 
troupes de Sa Majesté Czarienne aient trouvé et envoyé 
hors du pavs quelques archives et papiers, touchant le 
grand-duché de Finlande, elle en fera faire une exacte 
recherche, et fera rendre de bonne foi ce qui s’en trou, 
vera, h ceux qui sont autorisés de sa majesté le roi de 
Suède. 

XI V. Tous les prisonniers de part et d’autre, de quel- 
que nation, condition et état qu’ils soient, seront élar- 
gis immédiatement, après ta ratification de ee traité de 
paix, sans paver aucune rançon : mais il faut qu’un cha- 
cun ait auparavant acquitté les dettes qu’il a contrac- 
tées. ou qu’il donne caution suffisante peur le payement 
d’icelles. On leur fournira gratis de part et d’autre les 
chevaux et les chariots nécessaires dans le temps fixé 
pour leur départ, h proportion de la distance des pla- 
ces où ils se trouvent actuellement, jusqu’aux frontières. 
Touchant les prisonniers qui ont embrassé le parti de 
l’un ou de l’autre, ou qui ont dessein de rester dans les 
états de l’une ou de l’autre partie, ils auront indiflé- 
remment cette permission-là. Ceci s’entend aussi de tous 
cenx qui ont été enlevés de part «t d’autre pendant cette 
guerre . lesquels pourront aussi ou rester où ils sont, on 
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retourner cite/, eux , excepté ceux qui ont de leur propre 
mouvement embrassé la religion grecque, .Sa Majesté 
Oiarienue le voulant ainsi; pour laquelle fin les deux 
partie», pacifiantes feront publier et ailicbcr des édiU 
dans leurs états. 

XV. Sa majesté le roi et la république de Pologne, 

comine alliés de Sa Majesté Czarienne, sout compris 
expressément dans cette paix, et on leur réserve l’accès 
tout de même comme si le traité de paix à renouveler 
entre eux et la couronne de Suède eut été inséré ici de 
mot à mot. Pour cotte fin cesseront toutes les hostilités 
de quelque nom qu’elles soient, partout et dans tous les 
royaumes, pavs et domaines qui appartiennent aux deux 
parties pacifiantes, çt qui sont situés tant dans l’empire 
romain que hors de l’empire romain, et il y aura une 
paix stable cl. durable entre les susdites deux couronnes. 
Et coimne aucun ministre plénipotentiaire de la part de 
Sa Majesté et la république dePologne n’a assisté au con- 
g rés de paix qui s’est tenu h Neustadt, et qu’ainsi on 
n’a pu renouveler a la fois la paix entre sa majesté le roi 
de Pologne et la couronne de Suède par un traité solen- 
nel , sa majesté le roi de Suède s’engage cl promet d'en- 
voyer au congrès de paix ses plénipotentiaires pour enta- 
mer les conférences, dés qu’on aura concerté le lieu «lu 
congrès , afin de conclure, sous la médiation de Sa Ma- 
jesté Gzaricnne, une paix durable entre ccs deux rois, à 
condition que rien n’y soit contenu qui puisse porter du 
préjudice à ce traité de paix perpétuelle fait avec Sa 
Majesté Czariennc. " 

XVI. On réglera et on confirmera la liberté du com- 
merce qu’il y aura par mer et par terre entre les deux 
puissances, leurs états, sujets et habitants, dès qu’il sera 
possible, par le moyen d’un traité a part sur ce sujet, à 
l’avantage des états de part et d’autre: mais en attendant, 
il sera permis nus sujets russiens et suédois de trafiquer 
librement dans l’empire de Russie et dans le royaume 
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de Suède, dès qu’on aura ratifié ce traité de paix, eir 
payant les droits ordinaires de toutes sortes démarchait- 
dîses:de sorte que les sujets de Russie et de Suède joui- 
ront réciproquement des mêmes privilèges et préroga- 
tives qu’on accorde aux plus grands amis des susdits 
états. 

XVII. La paix étant conclue, on restituera départ et 
d’autre aux sujets de Russie et de Suède, non-seulement 
les magasi ns qu’ils avaient avant la naissance de la guerre 
dans certaines villes marchandes de ces deux puissances, 
mais on leur permettra aussi d’établir des magasins 
dans les villes, ports et autres places qui sont sous la do- 
mination de Sa Majesté Czarienne et du roi de Suède. 

XVIII. En cas que des vaisseaux de guerre ou mar- 
chands suédois viennent à échouer ou périr par tempête 
ou par d’autres accidents sur les côtes et rivages de 
Russie, les sujets de Sa Majesté Czarienne seront obligés 
de leur donner toute sorte de secours et d’assistance , de 
sauver l’équipage et les effets , autant qu’il leur sera. 
possible, et de rendre fidèlement ce qui a été poussé à 
terre , s’ils le réclament ; moyennant une récompense 
convenable. Les sujets de sa majesté le roi de Suède en 
feront autant k l’égard des vaisseaux et des effets rus- 
siens qui auront le malheur d’echouer ou de périr sur- 
les côtes de Suède. Pour laquelle fin, et pour prévenir- 
toute insolence , vol et pillage qui se commettent ordi- 
nairement k l’occasion de ces fâcheux accidents, Sa Ma- 
jesté Czarienne et le roi de Suède feront émaner une très 
rigoureuse inhibition k eet égard, et feront punir arbi- 
trairement ies infracteurs. 

XIX. Et pour prévenir aussi par mer toute occasion 
qui pourrait faire naître quelque mésintelligence entre 
les deux parties pacifiant es, autant qu’il est possible, on 
a conclu et résolu que si les vaisseaux de guerre suédois, 
un ou plusieurs, soit qu’ils soieut petits ou grands, pasr 
s«at dorénavant une des forteresses de Sa Majesté Cza-, 
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Tienne, ils feront la salve de leur canon, et ils seront d’a- 
bord resalués de celui de la forteresse russienue; et vice 
versa , si les vaisseaux de guerre russieus , un ou plu- 
sieurs, soit qu’ils soient petits ou grands, pussent doré- 
navant une des forteresses de Sa Majesté le roi de Suè- 
de , ils feront la salve de leur canon . et ils seront d’abord 
resnlués de celui de la forteresse suédoise, Ku casque les 
vaisseaux suédois et russiens se rencontrent en mer, ou 
en quelque port ou autre endroit, ils se salueront les 
uns lesautresde la salve ordinaire, delà même manière 
que cela se pratique en pareil cas entre la Suède et le 
DanemarcL 

XX. On est convenu de part et d’autre de ne pins 
défrayer les ministres des deux puissances comme aupa- 
ravant ; leurs ministres plénipotentiaires et envoyés , sans 
ou avec caractère , devant s’entretenir à l’avenir eux-mê- 
mes et toute leur suite, tant en voyage qu’à la cour, et 
dans la place où ils ont ordre d’aller résider; mais s* 
l’une ou l’autre des deux parties reçoit h temps la nou- 
velle de la venue d’un envoyé, elles ordonneront à leurs 
sujets de lui donner toute l’assistance dont il aura be- 
soin, afin qu’il puisse continuer sûrement sa route. 

XX I. Ue la part de Sa Majesté le roi fie Suède , on 
«omprend aussi dans ce traité de paix Sa Majesté le roi 
de la Grande- Bretagne , à la réserve des griefs qu’il y 
a entre Sa Majesté C/arienne et ledit roi, dont on trai- 
tera directement, et l’on tâchera de les terminer aima- 
blement. Il sera permis aussi à d’autres puissances, qui 
seront nommées par les deux parties pacifiantes dans 
J’espace de trois mois, d’accéder à ce traité de paix. 

XXII. Gn cas qu’il survienne à l’avenir quelque dif- 
férend entre les états et les sujets de Suède et de Russie, 
cela ne dérogera pas à ce traité de paix étemelle; mais 
il aura et tiendra sa force et son cflét, et on nommera 
incessamment des commissaires de part et d’autre, pour 
examiner et vider équitablement le difl'érend. 
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XXIII. On rendra aussi dés à présent fous ceux qui 
sont coupables de trahisons, meurtres, vols et autres 
crimes, et qui passent de la Suide en Russie, cl de la 
Russie en Suède, seuls ou avec femmes et enfants, en 
cas que la partie lésée du pays d’où ils se sont évadés 
les réclame, de quel que nation qu’ils soient, et dans le 
même état où ils étaient à leur arrivée, avec femmes et 
enfants, de même qu’avec tout ce qu’ils ont enlevé , volé 
ou pillé. 

XXIV. L’échange des ratifications de cet instrument 
de paix se fera àNeustadt dans l’espace de trois semai- 
nes, à compter de la signature, ou plutôt, s'il est pos- 
sible. En foi de tout ceci , on a dressé deux exemplaires 
de la même teneur de ce traité de paix, lesquels ont été 
confirmés par les ministres plénipotentiaires de part e 
d’autre, en vertu des pouvoirs qu’ils avaient de leurs 
maîtres, qui les avaient signés de leurs mains propres, 
et y avaient fait apposer leurs sceaux. Fait à Xcustadt 
le 3 o auguste 1721 , v. st. , depuis la naissance de ISolre 
Sauveur. 

Jean Liliensted, Otto-Reinhold Stroem- 
feed , Jacob-Daniel Bruce, Ilcnri-J eau- 
Frédéric Osterman. 
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DE L’EMPEREUR PIERRE 1er, 


POUR LE COURONNEMENT DE l'iM l’É RATRICE 

v * 

G AT IIE II IN E. 

IVors Pierre I rr , empereur et autocrateur de toute la 
Russie , etc. Savoir fesous à tous les ecclésiastiques, offi- 
ciers civils et. militaires, et autres de la natiou russien- 
ne. nos fidèles .sujets: Personne n’ignore Pusage constant 
et perpétuel établi dans les royaumes de la chrétienté, 
suivant lequel les potentats font couronner leurs épou- 
ses, ainsi que cela se pratique actuellement, et l’a été 
diverses fois dans les temps reculés par les empereurs 
de la véritable croyance grecque ; savoir l’empereur Ba- 
silidc, qui a fait couronner son épouse Zéuobie: l’empe- 
reur Justinien, son épouse Lupicine; l’empereur Iléra- 
clius, son épouse Martine; l’empereur Léon le-Philoso- 
pbe, son épouse Marie, et plusieurs autres qui ont pa- 
reillement. fait mettre la couronne impériale sur la tète 
de leurs épouses, mais dont nous ne ferons point men- 
tion ici, h cause que cela nous mènerait trop loin. 

U est aussi connu jusqu’à quel point nous avons exposé 
notre propre personne , et a liront é les dangers les plus 
éminents en faveur de notre patrie, pendant le cours de 
la dernière gnerre de vingt et un ans consécutifs ; laquelle, 
nousavons terminée, par le secours de Dieu , d’une ma- 
nière si honorable et si avantageuse que la Russie n’a ja- 
mais vu de pareilles paix , ni acquis la gloire qu’on a rem- 
portée par cette guerre. L’impératrice Catherine , notre 
très chère épouse, nous a été d’un grand secours dans 
tous ces dangers, non-seulement dans ladite guerre, 
mais encore dans quelques autres expéditions, où elle 
nous a accompagné volontairement, et nous a servi de 
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Conseil autant qu’il a été possible, nonobstant la fin* 
blesse du sexe; particulièrement h la bataille contre lesi 
Turcs sur la rivière du Pralh, où notre année était ré- 
duite h vingt-deux mille hommes, et celle des Turcs 
composée de deux cent soixante et dix mille hommes. 
Ce fut dans cette circonstance désespérée qu’elle signala 
surtout son zèle par un courage supérieur h son sexe, 
ainsi que cela est connu h toute l’armée et. dans notre 
empire. A ces causes; et en vertu du pouvoir que Dieu 
nous a donné , nous avons résolu d’honorcr notre épouse 
de la couronne impériale, en reconnaissance de toutes 
scs peines; ce qui, s’il plaît à Dieu, sera accompli cet 
hiver à Moscou; et nous donnons avis de cette r solu- 
tion h tous nos fidèles sujets, en faveur desquels qptre 
affection impériale est inaltérable. 


» 
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SUR LE CZAR 

PIERRE-LE-GRAND. 
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Hts-r> dk l’empire de Russie. 


/ 


AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS DE l’ÉDITION DE K'EHL. 


Cet ouvrage est fort antérieur au temps où des circons- 
tances que M. de Voltaire ne pouvait prévoir, l'obligè- 
rent de donner une histoire de Pierre 1 11 sur des mémoi- 
res envoyés, ou du moins approuvés par la cour de Rus- 
sie. On a cru devoir le conserver tel qu’il a été donné 
par l’auteur, sans en retrancher ce qui pourrait paraître 
des répétitions, soit de l’histoire de Pierre I , soit de 
«clic de Charles XIL 
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PIERRE-LE-GRAND. 


Pierre I er a été surnommé le Grand, parce, qu’il a en- 
tre] >ris et fait de très grandes choses, dont nulle ne s'é- 
tait présentée à l’esprit d’aucun de ses prédécesseurs. Son* 
peuple avant luise bornait à ces premiers arts enseignés 
parla nécessité. L’habitude a tant de pouvoir chez, les 
hommes, ils désirent si peu ce qu’ils ne connaissent pas, 
le génie se développe si diflicilement, et s'étouffe si aisé- 
ment sous les obstacles , qu’il y a grande apparence que 
toutes 1rs nationssont demeurées grossières pendant des 
milliers de siècles, jusqu’à ce qu’il soit venu des hommes 
tels que le czar Pierre, précisément dans le temps qu’ifc 
fallait qu’ils vinssent. 

Le hasard lit qu’un jeune Genevois, nommé Le Fort, 
était à Moscou chez un ambassadeur danois, vers l’an 
i6()5. Le czar Pierre avait alors dix-neuf ans; il vil ce 
Genevois, qui avait appris en peu de temps la langue 
russe, et qui parlait presque toutes celles de I Europe. 
Le Fort plut beaucoup au prince; il entra dans son ser- 
vice, et bientôt après dans sa familiarité. Il lui lit com- 
prendre qu’il y avait une autre manière de vivre et de 
régner que celle qui était malheureusement établie de 
tous les temps dans son vaste empire; et sans ce Gene- 
vois la Russie serait peut-être encore barbare. 

Il fallait être né avec une âme bien grande, pour écou- 
ter tout d’un coup un étranger, et pour se dépouiller 
des préjugés du trône et de sa patrie. Le czar sentit qu’il 
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avait h former «ne nation et un empire; mais il n’avait 
aucun secours autour de lui. Il conçut dès lors le des-- 
sein de sortir de ses états, et d’aller comme Prométhéo 
emprunter le feu céleste pour animer ses compatriotes. 
Ce feu divin il l’alla chercher chez les Hollandais , qui 
étaient, il y a trois siècles, aussi dépourvus d’une telle 
flamme que les Moscovites. Il ne put exécuter son des- 
sein aussitôt qu’il l’aurait voulu. Il fallut soutenir une 
guerre contre les Turcs, ou plutôt contre les Tartares, 
en 1696 ; et ce ne fut qu’après les avoir vaincus qu’il 
sortit de ses états pour a lier s’instruire lui-même de tous 
les arts, qui étaient absolument inconnus en Russie. Le 
rpaître de l’empire le plus étendu de la terre alla vivre 
près de deux ans h Amsterdam , et dans le village de 
Sardam, sous le nom de Pierre Miehaeloff. On l’appe- 
lait communément maître Pierre ( Peterbas ). 11 se lit 
inscrire dans le catalogue des charpentiers de ce fameux 
village, qui fournit de vaisseaux presque toute l’Europe. 
Il maniait la hache et le compas; et quand il avait tra- 
vaillé dans son atelier à la construction des vaisseaux, 
il étudiait la géographie, la géométrie et l’histoire. Dans 
les premiers temps le peuple s’attroupait autour de lui. 
Il écartait quelquefois les importuns d’une manière un 
peu rude, que ce peuple souffrait, lui qui souffre si peu 
de chose. La première langue qu’il apprit fut le hollan- 
dais; il s’adonna depuis à l’allemand qui lui parut une 
langue douce, et qu’il voulut qu’on parlât a la cour. 

il apprit aussi un peu d’anglais dans sou voyage h. 
Londres, mais il ne sut jamais le français, qui est de- 
venu depuis la langue de Pétersbourg sous l’impératrice 
Elisabeth, à mesure que ce pays s'est civilisé. 

Sa taille était haute, sa physionomie fière et majes- 
tueuse, mais défigurée quelquefois par des convulsions 
qui altéraient les traits de son visage. On attribuait ce 
vice d’organes à l'effet d’un poison qu’on disait que sa 
soeur Sophie lui avait donné : mais le véritable poison 
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était le vin et l'eau-ile-vie . dont il fit souvent cl ?s excès, 
se fiant trop a son tempérament robuste. 

Il conversait également avec un artisan et avec un géné- 
ral d’armée. Ce n'était ni comme un barbare , qui ne 
met point de distinction entre les hommes, ni comme 
lin prince populaire, qui veut plaire h tout le monde ; 
c’était un homme qui voulait s’instruire. Il aimait les 
femmes autant que le roi de Suède son rival les crai- 
gnait, et tout lui était également bon en amour comme 
à table. Il se piquait de boire beaucoup, plutôt que da 
goûter des vins délicats. 

On dit quo les législateurs et les rois ne doivent point 
se mettre en colère: mais il n'y en eut jamais de plus 
emporté cpic Pierrc-le-Grand , ni de plus impitoyable. 
Ce défaut dans un roi n’est pas de ceux qu’on répare en 
les avouant 5 mais enfin il en convenait, et il dit mémo 
à un magistrat de Hollande h son second voyage: « J’ai 
» réformé ma nation, et je n’ai pu me réformer moi- 
» même. » Il est vrai que les cruautés qu’on lui repro- 
che étaient un usage de la cour de Moscou comme de 
colle de Maroc. Il n’était point extraordinaire de voiu 
un exar appliquer de sa main royale cent coups de nerf- 
de bœuf sur les épaules nues d’un premier officier de la 
couronne, ou d’une dame du palais pour avoir manqua 
h leurs services étant ivres, ou d’essayer son sabre en 
fesant voler la tête d’un criminel. Pierre avait fait quel- 
ques-unes de ces cérémonies de son pays; Le Fort eut 
assez d’autorité sur lui pour l’arrêter quelquefois sur la 
point de frapper; mais il n’eut pas toujours Le Fort au- 
près de lui. 

Son voyage en Hollande, et surtout son goût p urlest 
•arts, qui se développait, adoucirent un peu ses mœurs J 
car c’est le privilège de tons les arts de rendre les hom- 
mes plus traitables. Il allait souvent clic/, un géographe 
avec lequel il fesait des cartes marines. Il passait- des 
journées entières chez le célèbre Ruyscli , qui le premier 

34 * 
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trouva l’art de faire ces belles injections 'qui ont perfec- 
tionne l’anatomie, et qui lui ôtent son debout Ce prince 
se donnait lui-même à l’âge de vingt-deux ans l’éduca- 
tion qu’un artisan hollandais donnerait à un fils dans 
lequel il trouverait du génie: cette espèce d’éducation 
était au-dessus de celle qu’on avait jamais reçue sur le 
trône de Russie. Dans le même temps il envoyait de 
jeunes Moscovites voyager et s’instruire dans tous les pa ys 
de l’Europe. Ces premières tentatives ne furent pas heu- 
reuses. Ses nouveaux disciples n’imitaient point leur 
maître. Ily eneutmêrae un qui, étant envoyé U Venise, 
ne sortit jamais de sa chambre, pour n’avoir pas à se 
reprocher d’avoir vu uu autre pays que la Russie. Cette 
horreur pour les pays étrangers leur était inspirée par 
des prêtres moscovites, qui prétendaient que c’était un 
crime horrible à un chrétien de voyager, par la raison 
que dans l’ancien Testament il avait été défendu aux 
habitants de la Palestine de prendreles mœurs de leurs 
voisins plus riches qu’eux et plus adroits. 

En 1698, il alla d’Amsterdam en Angleterre, non 
plus en qualité de charpentier de vaisseau, non pas aussi 
en celle de souverain, mais sous le nom d’un boyard 
russe, qui voyageait pour s’instruire. Il vit tout, et même 
il alla à la comédie anglaise où il n’entendait rien; mais 
il y trouva une actrice, nommée mademoiselle Groffc, 
dont il eut les faveurs, et dont il ne fit pas la fortune. 

I.e roi Guillaume lui avait fait préparer une maison 
logeable; c’est beaucoup à Londres , les palais ne sont pas 
commuas dans cette ville immense, où l’on ne voit guère 
qoe des maisons basses, sans cour et sans jardin, avec 
de petites portes telles que celles de nos boutiques. Le 
czar trouva sa maison encore trop belle; il alla loger 
dans le quartier des matelots , pour cire plus à portée 
do se perfectionner dans la marine. Il s’habillait même 
souvent en matelot, et il se servait de ce déguise neufe 
,pour engager plusieurs gens de mer à son service. 
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Ce fut h Londres quil dessina lui-même le projet de 
la communication du Volga et du Tanaïs. Il voulait 
même leur joindre la Duina par un canal , et réunir 
ainsi l’Océan , la mer Noire et la mer Gaspieune. Des 
Anglais qu’il emmena avec lui le servirent mal dans ce 
grand dessein; et les Turcs, qui lui prirent Azoph en 
171a, s’opposèrent encore plus a cette vaste entreprise. 

U manqua d’argent à Londres ; des marchands vinrent 
lui offrir cent mille écus pour avoir la permission de 
parler du tabac en Russie. C'était une grande nouveauté 
en ce pays, et la religion même y était intéressée. Le 
patriarche avait excommunié quiconque fumerait du 
tabac, parce que les T lires leurs ennemis fumaient; et le 
clergé regardait comme un de scs grands privilèges d’em- 
pêcher la nation russe de fumer. Le czar prit les cent 
mille écus , et se chargea de faire fumer le clergé lui-mê- 
me. il lui préparait bien d’autres innovations. 

Les rois font des présents à de tels voyageurs; le pré- 
sent de Guillaume h Pierre fut une galanterie digne de 
tous deux. Il lui donna un yacht de vingt-cinq pièces de 
canon, le meilleur voilier de la mer, doré comme un 
autel de Rome, ayeedes provisions de toute espèce; et 
tous les gens de l’équipage voulurent bien se laisser don- 
ner aussi. Pierre sur son yacht, dont il sc fit le premier 
pilote, retourna en Hollande revoir ses charpentiers , et 
de lk il alla h Vienne vers le milieu de l’an 1698, où il 
devait rester moins de temps qua Londres , parce qu’k 
la cour du grève Léopold il y avait beaucoup plus de 
cérémonies k essuyer, et moins de choses à apprendre. 
Après avoir vu Vienne , il devait aller k V enise , et ensuite 
k Rome; mais il fut obligé de revenir en hâte k Moscou, 
sur la nouvelle d’une guerre civile , causée par son absence 
et par la permission de fumer. Les strélitz , ancienne 
milice des czars , pareille k celle des janissaires , aussi 
turbulente, aussi indisciplinée, moins courageuse et non 
moins barbare, fut excitée k la révolte par quelques ab- 


I 


4o.i ANECDOTES 

bés et moines, moitié grecs, moitié russes, qui représen- 
tèrent combien Dieu était irrité qu’on prît du tabac eu 
Moscovie , et qui mirent l’état en combustion pour cette 
grande querelle. Pierre , qui avait prévu ce que pour- 
raient des moines et des strélitz, avait pris ses .mesures. 
Il avait une armée disciplinée, composée presque toute 
d’étrangers bien payés , bien armés , et qui fumaient sous 
les ordres du général Gordon, lequel entendait bien la 
guerre, et qui n’aimait parles moines. C’était a quoi avait 
manqué le sultan Osman, qui, voulant comme Pierre 
réformer ses janissaires, et n’ayant pu leur rien opposer, 
ne les réforma point, et fut étranglé par eux. 

Alors ses armées furent mises sur le pied de celles des 
princes européans. Il fit bâtir des vaisseaux par ses An- 
glais et ses Hollandais a Véronih: sur le Tanaïs, l qua- 
tre cents lieues de Moscou. 11 embcllitles villes, pourvut 
à leur sûreté , fit des grands chemins de cinqcentslieues , 
établit tles manufactures de toute espèce ; et ce qui prouve 
la profonde ignorance où vivaient les Russes, la pre- 
mière manufacture fut d’épingles. On fait actuellement 
des velours ciselés, de* étoiles d’or et d’argent à Mos- 
cou: tant est puissante l’influence d’un seul homme, 
quand il est maître et qu’il sait vouloir. 

La guerre qu’il fit h Charles Xll pour recouvrer les 
provinces que les Suédois avaient autrefois conquises sur 
les Russes, ne l'empêcha pas, toute malheureuse qu’elle 
fut d’abord , tle continuer scs réformes dans l’état et dans 
l’Église : il déclara à la fin de 1699 , que l’année suivante 
commencerait au mois de janvier , et non au mois de 
septembre. Les Russes , qui pensaient que Dieu avait 
ci’éé le monde en septembre, furent étonnés que leur 
’czar fût assez puissant pour changer ce que Dieu avait 
fait. Cette réforme commença avec le siècle en 1700» 
par un grand jubilé que le czar indiqua lui-même. Il 
avait supprimé la dignité de patriarche, et il en fesait 
lus fonctions, il n’est pas yrai qu’il eùl , comme on l’a- 
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dit, mis son patriarche aux petites-maisons de Moscou. 
II avait coutume , quand il voulait se réjouir en punis- 
sant, de dire h celui qu’il châtiait ainsi: Je te fais fou\ 
et celui h qui il donnait ce beau titre était obligé, fût-il le 
plus grand seigneur du royaume , de porter une marotte , 
une jacquctte et des grelots, et de divertir la cour en 
qualité de fou de Sa Majesté Czarienne. Il ne donna 
point cotte charge au patriarche; il se contenta de sup- 
primer un emploi , dont ceux qui en avaient été revêtus 
avaient abusé au point qu’ils avaient obligé les c/ars de 
marcher devant eux une fois l’an en tenaut la bride du 
cheval patriarchal (i), cérémonie dont un homme tel 
que Pierre-le-Grand s’était d'abord dispensé. 

Pour avoir plus de sujets, il voulut avoir moins de 
moines, et ordonna que doréna’.ant on ne pourrait en- 
trer dans un cloître qu’à cinquante ans ; ce qui fit que 
dès son temps son pays fut, de tous ceux qui ont des 
moines, celui où il y en eut le moins. Mais après lui 
cette graine, qu’il déracinait, a repoussé, par cette fai- 
blesse naturelle qu’ont tous les religieux de vouloir aug- 
menter leur nombre , et par cette autre faiblesse qu’ont 
les gouvernements de le souffrir. 

Il fit d’ailleurs des lois fort sages pour les desservants 
des églises, et pour la réforme de leurs mœurs, quoique 
les siennes fussent assez déréglées ; sachant très bien que 
ce qui est permis à un souverain ne doit pas l’être à un 
curé. Avant lui les femmes vivaient toujours séparées, 
des hommes; il était inouï qu’un mari eût jamais vu la 
fille qu’il épousait. Il ne fesait connaissance avec elle 
qu’a l’église. Parmi les présents de noces était unegrosse 
poignée de verges que le futur envoyait à la future , pour 

(i) L’auteur de la nouvelle Ilistoire de Russie prétend que 
celte ceremonie n’a jamais eu lieu, et que les patriarches se 
contentaient d’afl’ectcr l égalité’ arec les empereurs. Cette 
farce iusolente n’a donc jamais etc jouée que dans notre occi- 
dent j et ceux qui l’ont jouée ne sont pas encore supprimés.; 
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raule sous de noire monnaie. Bientôt on aima mieux 
perdre sa barbe que son argent. Les femmes servirent 
utilement le c/.nr dans celte reforme; elles préféraient 
les menions rasés; elles lui eurent l'obligation de n’être 
plus foueltées, de vivre en société avec les hommes, et d’a- 
voir à baiser des visages plus honnêtes. 

Au milieu de ces réformes grandes et petites, qui fe- 
saient les amusements du ev.ar , et de la guerre terrible 
qui l’occupait contre Charles XII , il jeta les fondements 
de l’importante ville etdu port de Pétersbourg en 1704, 
dans un marais où il n’y avait pas une cabane. Pierre 
travailla de ses mains à la première maison; rien ne le 
rebuta: des ouvriers furent forcésde venir sur ce bord de 
la mer Baltique, des frontières d’Astracan, des bords de 
la mer Noire et delà mer Caspienne. Il périt plus de cent 
mille hommes dans les travaux qu’il fallut faire ; et dans 
les fatigues et la disette qu’on essuya ; mais enfin la ville 
existe. Les ports d’Arcbaiigcl, d’Astracan, d’Azoph, de 
Veronitv. furent construits. 

Pour faire tant de grands établissements, pour avoir 
des flottes dans la mer Baltique, et cent mille hommes 
de troupes réglées, l’état ne possédait qu’en viron vingt 
de nos millionsde revenu. J’en ai vu le compte entre les 
mains d’un homme qui avait été ambassadeur à Péters- 
bourg. Mais la paye des ouvriers était proportionnée à 
l’argent du royaume II faut.se souvenir qu’il n’en coûta 
que des ognous aux rois d’Égvpte pour bâtir les pyra- 
mides. Je le répète, on n’a qu'à vouloir; on ne veut pas 
assez. 

Quand il eut créé sa nation, il crut qu’il lui était • 
bien permis de satisfaire son goût en épousant sa maî- 
tresse. et une maîtresse qui méritait d'être sa femme. Il 
. fil ce mariage publiquement en 171% Celte célèbre Ca- 
therine , orpheline, née dans le village de Ringen et» 
Estonie, nourrie par charité chez un ministre luthérien 
nommé Club, maricc à un soldat livonion , prise par 
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un parti deux jours après ce mariage , avait passé dà 
service des generaux Bauer et Sheremeto à celui de 
Menzikoïf, garçon pâtissier qui devint prince et le pre- 
mier lioniinederempire;enfinellefut l’épouse de Pierre^ 
le-Grand , et ensuite impératrice souveraine après la mort 
du czar , et digue dé l’être. Elle adoucit beaucoup les 
mœurs de sou mari, et sauva beaucoup plus de dos dii 
knout, et beaucoup plus de têtes de la hache, quen’â- 
vait fait le général Le Fort. Ou l’aima, on la révéra. Un 
baron allemand, un écuyer d’un abbé de Fulde n’eùt 
point épousé Catherine; mais Pierre-le-Grand ne pensait 
pas que le mérite eût auprès de lui besoin de trente-deux 
auarh’ers. Les souverains pensent volontiers qu’il n’y a 
d’autre grandeur que celle qu’ils donnent , et que tout 
est égal devant eux. Il est bien certain que la naissance 
ne met pas plus de différence entre les hommes qu’en- 
tre un ânoD dont le père portait du Limier, et un ânon 
dont le père portait des reliques. L’éducation fait la 
grande différence, lestalentsla font prodigieuse, la for. 
tune encore plus. Catherine avait eu une éducation toute 
aussi bonne pour le moins chez son ministre d’Estonie, 
que toutes les boyardes de Moscou et d’Archangel , et 
était née avec plus de talents et une âme plus grande: 
elle avait réglé la maison du général Bauer et celle du 
prince Menzikoff, sans savoir ni 1 ire ni écrire. Quiconque 
sait très bien gouverner une grande maison peut gou- 
verner un royaume; cela peut paraître un paradoxe, 
mais certainement c’est avec le même esprit d’ordre , de 
sagesse et de fermeté qu’on commande à cent personnes 
fit a plusieurs milliers. 

Le czarowitz Alexis , fils du czar , qui épousa , dit-od , 
comme lui une esclave , et qui , comme lui , quitta secrè» 
tement la Russie n’eut pas un suceès pareil dans ses deüx 
entreprises , et il en coûta la vie au fils pour avoir imité, 
mal à propos le père; ce fut un des pins terribles exem- 
ples de sévérité que jamais on ait donné du haut d'un 
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trône; mais ce qui est bien honorable pour la mémoire 
de l'impératrice Catherine, c'est qu'elle n’eu! point de 
part au malheur de ce prince, né d'un autre lit, et qui 
n’aimait rien de ce que son père aimait; on n’accusa 
point Catherine d’avoir agi en marâtre cruelle: le grand 
crime du malheureux Alexis était d’êlre lropRusse.de 
désapprouver tout ce que son père lésait de grand et 
d’immortel pour la gloire de sa nation. Un jour enten- 
dant des Moscovites qui se plaignaient des travaux in- 
supportables qu’il fallait endurer pour bâtir Péters- 
bourg: « Consolez- vous, dit-il ; cette ville ne durera pas 
» long temps. » Quand il fallait suivre son père dans ces 
voyages de cinq a six cents lieues, que le czar entrepre- 
nait souvent, le prince feignait d’èlre malade; on le pur- 
geait rudement, pour la maladie qu’il n’avait pas; tant 
de médecines jointes à beaucoup d’eau-de-vie altérèrent 
sa santé et son esprit. Il avait eu d’abord de l’inclina- 
tion pour s'instruire: il savait la géométrie, l’histoire, 
avait appris l’allemand; mais il n’aimait point la guerre, 
ne voulait point l’apprendre, et c’cst ce que son père lui 
reprochait le plus. On l’avait marié à la princesse de 
Wolfenbuttel , sœur de l’impératrice femme de Charles 
VI , en 17 1 1. Ce mariage fut malheureux. La princesse 
était souvent abandonnée pour des débauches d’ean-de- 
vie, et pour Afrosine, fdlc finlandaise, grande, bien 
faite, et fort douce. On prétend que la princesse mou- 
rut de chagrin, si le chagrin peut donner la mort, et 
que le czarowitz épousa ensuite secrètement Afrosine en 
1710 , lorsque l’impératrice Catherine venait de lui don- 
ner un frère dont il se serait bien passe. 

Les mécontentements entre le père et le fils devinrent 
de jour en jour plus sérieux, jusque là que Pierre, dès 
l’an 171b, menaça le prince de ledéshériter : et le [iri^ce 
lui dit qu'il voulait se faire moine. 

Le czar , en 1717, renouvela ses voyages par politi- 
que et par curiosité ; il alla en F rance. Si son fils avait 

35 


Digitized by Goog! 



ANECDOTES 


4 to 

voulu sc révolter, s’il y avait eu en effet un parti fomifi 
en sa faveur, c’était lk le temps de se déclarer; mais au 
lieu de rester en Russie et de s’y faire des créatures , il 
alla voyager de son côté , ayant eu bien de la peine à ras- 
sembler quelques milliers de ducats qu’il avait secrète- 
ment empruntés. Il se jeta entre les bras de l’empereur 
Charles Y I , beau-frère de sa défunte femme. On le garda 
quelque temps tx'ès incognito à Vienne; delà on le fit 
passer 'a Naples, où il resta près d’un an , sans que ni le 
czar, ni personne en Russie, sût le lieu de sa retraite. 

Pendant que le fils était ainsi caché, le père était h 
Paris où il fut reçu avec les mêmes respects qu’ailleurs, 
mais avec une galanterie qu’il ne pouvait trouver qu’en 
France. S’il allait voir une manufacture , et qu’un ou- 
vrage attix’ât plus ses regards qu’un autx’e, on lui en 
fesait présent le lendemain; il alla dîner à Petitbourg, 
chez M. le duc d’Antin, et la première chose qu’il vit 
fut son portrait en grand avec le même habit qix’il por- 
tait. Quand il alla voir la monnaie royale des médailles, 
on en frappa devant lui de toute espèce , et on les lui 
présentait ; enfin on en frappa une qu’on laissa exprès 
tomber k ses pieds, et qu’on lui laissa ramassex-. Il s’y 
vit gravé d’une manière parfaite, avec ces mots: Pierre* 
ie-Grand. Le revers était une Renommée , et la légende, 
vires acquiril eundo ; allégorie aussi juste que flatteuse 
pour un prince qui augmentait en effet son mérite par 
ses voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Richelieu et la 
statue de ce ministre, ouvrage digne de celui qu’il re- 
présente, le czar laissa paiaître un de ces transports, efc 
dit une de ces choses qui ne peuvent partir que de ceux 
qui sout nés pour être de grands hommes. Il monta 
sur le tombeau, embrassa la statue: « Grand ministre, 
» dit-il , que n'es-tu né de mon temps ! je te don- 
•» nei'ais la moitié de mon empire pour m’apprendre 
»» à gouverner l’autre. » Un homme qui avait moins 
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d’enthousiasme que le raar, s’étant fait expliquer ces 
paroles prononcées en langue russe, répondit: « S’il 
» avait donné cette moitié , il n’aurait pas long-temps 
» gardé l’autre. >» 

Le czar, après avoir ainsi parcouru la France, où 
tout dispose les mœurs à la douceur etk l’indulgence, re- 
tourna dans sa patrie, et y reprit sa sévérité. Il avait 
enfin engagé sou fils k revenir de Naples k Pétersbourg; 
ce jeune prince fut delà conduit h M oscou devant le czar 
son père , qui commença par le priver de la succession 
au trône, et lui fit signer un acte solennel de renoncia- 
tion , k la fin du mois de janvier 1 7 1 8 ; et en considéra- 
tion de cet acte le père promit à son fils de lui laisser la 
vie. 

Il n’était pas hors de vraisemblance qu’un tel acte 
serait un jour annullé. Le czar , pour lui donner plus de 
force, oubliant qu’il était père, et se souvenant qu’il était 
fondateur d’un empire que son fils pouvait replonger 
dans la barbarie, fit instruire publiquement le procès 
de ce prince infortuné, sur quelques réticences qu’on 
lui reprochait dans l’aveu qu’on avait d’abord exigé do 
lui. 

On assembla des évêques , des abbés et des professeurs , 
qui trouvèrent dans l’ancien Testament, que ceux qui 
maudissent leur père et leur mère doivent être mis à 
mort; qu’h la vérité David, avait pardonné h son fils Ab- 
salon révolté contre lui , mais que Dieu n’avait pas par- 
donné k Absalon. Tel fut leur avis sans rien conclure; 
mais c’était en effet signer un arrêt de mort. Alexis n’a- 
vait. jamais, k la vérité, maudit son père, il ne s’était 
point révolté comme Absalon ; il n’avait point couché 
publiqi ement avec les concubines du roi: il avait voyagé 
sans la permission paternelle, et il avait écrit des lettres a 
6es amis , par lesquelles il marquait seulement qu’il espé- 
rai! qu’on se souviendrait un jour do lui en Russie. Cepen, 
•dantde cent vingt-quatre juges séculiers qu’on lui donna , 
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il ne s’en trouva pas un qui ne conclût h la mort ; et 
ceux qui ne savaient pas écrire, firent signer les autres 
pour eux. On a dit dans l’Europe, on a souvent impri- 
mé, que le czar s’était fait traduire d’espagnol en russe 
le procès criminel de don Carlos, ce prince infortuné, 
que Philippe II sou père avait fait mettre dans une pri- 
son, où mourut cet héritier d’une grande monarchie; 
mais jamais il n’y eut de procès fait k don Carlos, et 
jamais on n’a su la manière, soit violente, soit naturelle 
dont ce prince mourut. Pierre, le plus despotique des 
princes , n’avait pas besoin d’exemples. Ce qui est cer- 
tain, c’est que son fils mourut dans son lit le lende- 
main de l’arrêt, et que le czar avait à Moscou une des 
plus belles apotbicaireries de l’Europe. Cependant il est 
probable que le prince Alexis, héritier de la plus vaste 
monarchie du monde, condamné unanimement par les 
sujets de son père, qui devaient être un jour les siens, 
put mourir de la révolution que fit dans son corps un 
arrêt si étrange et si funeste. Le père alla voir son fils 
expirant , et on dit qu’il versa des larmes , infelix utcum- 
que firent ea fata nepotes. Mais malgré ses larmes, les 
roues furent couvertes des membres rompus des amis de 
son fils. Il fit couper la tête k son propre beau-frère, le 
comte Lapuchin, frère de sa femme Ottokesa Lapuchin 
qu’il avait répudiée , et oncle du priuce Alexis. Le con- 
fesseur du prince eut aussi la tête coupée. Si la Mosco- 
vie a été civilisée, il faut avouer que cette politesse lui 
a coûté cher. 

Le reste de la vie du czar ne fut qu’une suite de scs 
grands desseins, de scs travaux et de ses exploits, qui 
semblaient effacer l’excès de ses sévérités, peut-être né- 
cessaires. Il fesait souvent des harangues k sa cour et h 
son conseil. Dans une de ses harangues il leur dit qu’il 
avait sacrifié son fils au salut de ses états. 

Après la paix glorieuse qu’il conclut enfin avec la 
Suède, en 17-21 , par laquelle 011 lui céda la Livonie, 
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l’Estonie , l’Ingermanie , la moitié de la Carélie et du Wi- 
bourg, les états de Russie lui déférèrent le nom de 
grand, de père de la patrie et d’empereur. Ces états 
étaient représentés -par le sénat, qui lui donna solennel- 
lement ces titres en présence du comte de Kinski , mi- 
nistre de l'empereur, de M. de Carapredon, envoyé de 
France, des ambassadeurs de Prusse et de Hollande. 

Peu à peu les princes de l’Europe se sont accoutumés k 
donner aux souverains de Russie ce titre d’empereur; 
mais cette dignité n’empêçhc pas (pie les ambassadeurs 
de France n’aient partout le pas sur ceux de Russie. 

Les Russes doivent eertaiuement regarder le czar 
comme le plus grand des hommes. De la mer Baltique 
aux frontières de la Chine, c’est un héros; mais doit-il 
1 etre parmi nous ? était-il comparable pour la Taleur k 
nos (.ondes, à nos "V illars , et pour les connaissances, 
pour l’esprit, pour les mœurs, à une foule d’hommes | 

avec qui nous vivons? Non: mais il était roi, et roi mal 
élevé; et il a fait ce que peut-être mille souverains à sa 
place n’eussent pas fait. Il a eu cette force dans l’àrae, 
qui met un homme au-dessus des préjugés, et de tout 
ce qui l’environne, et de touteequi l’a précédé: c’est un 
architecte qui a bâti en brique, et qui ailleurs eût bâti 
en marbre. S’il eut régné en France, il eût pris les arts 
au point ou ils sont pour les élever au comble: ou l’ad- 
mirait d’avoir vingt-cinq grands vaisseaux sur la mer 
Baltique, il en eut eu deux cents dans nos ports. 

Avoir ce qu’il a fait de Pétersbourg, qu’on juge ce 
qu’il eût fait de Paris. Ce qui m’étonne le plus, c’est le 
peu d espérance que devait avoir le genre humain , qu’il 
dut naître a Moscou un homme tel que le czar Pierre. Il 
y avait k parier un nombre égal à celui de tous les hom- 
mes qui out, peuplé de tous les temps la Russie, contre 
1 unité . que ce génie si contraire au génie dosa nation ne 
serait donné k aucun Russe; et il y avait encore k parier 
euviion seize millions qui fesaient le nombre des Russes 
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d’alors contre un , que ce lot de la nature ne tomberait 
pas au c/ar. Cependant la chose est arrivée. Il a fallu un 
nombre prodigieux de combinaisons et de siècles, avant 
que la nature fit naître celui qui devait inventer la char- 
rue, et celui à qui nous devons Part, delà navette. Au- 
jourd’hui les Russes ne sont plus surpris de leurs pro- 
grès; ils se sont en moins de cinquante ans familiarisés 
avec tous les arts. On dirait que ces arts sont anciens 
chez. eux. Il y a encore de vastes climats en Afrique, où 
les hommes ont besoin d’un czar Pierre ; il viendra peut- 
être dans des millions d’années, car tout vient trop 
tard. 
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